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Le Spiritisme en 18130. 

La Revue Spirite commence sa troisième ann ée, et nOlis sommes heureux 
de di,'e '1u'clle le fait sous les plus favorab les auspices. Nous saisissons 
avec em lll'eSSe'llent celle occasion pour témoigner à nos lecteurs toute no· 
tre gratitude pour les marques de sympathi e que nous en receyons jour­
nellement. Cela seul serait un encouragement pour nous, si nous ne trou­
vions, dans la nature même et le but de nos trava ux, un e large compen­
sation morale aux fatigues qui en sont la conséquence. La multiplicité de 
ces travaux, auxq uels nous nous sommes entiè,'ement consacré, est telle 
qu'il nous est matériellement im poss ible de répondre à tou tes les lellres de 
félicit,1t ions qui nous paniennent. Force nous est donc d'adresser à leurs 
auteurs un reme,'ciment collectif, qlle nous les prions de vouloir bien 
accep ter. Ces lellres, et les nombreuses personnes 'lui nous font l'honneur 
de \'enir conférer avec nous sur ces graves flu eslions, nous convainquent 
de plus en plus des progrès du Spiritisme vrai , et nous entendons pal' là 
le Spiritisme compris dans toutes ses conséquences morales . Sans nous 
faire iIIl1 sion sur la portée de nos trava ux, la pensée d'y avoir contribué 
en jetant quelques groins dans la halance, est, pour nous, une douce sa­
tisfaction, car ces qu elques grai ns auront touj ours servi à faire réfl échir. 

La p,'ospérité croi.sante de notre recueil es t un indice de la fareur avec 
laquell e il est accueilli ; nOU3 n'avons donc qu'à poursuivre notre œuvre 
dans la même Jj ~ne, puisqu'elle reço it la consécra tion du temps, sans 1I0US 

écarler de la modératio n, de la prudence et des convenances qui nous 
ont to ujours guidé. LaisSlnt à nos contradicteurs le triste privil ége des in­
ures et des personnalités, nous ne les sui rrons pas non plus SUI' le terrain 
d"une controrerse sa ns but ; nous di so ns sa us but, parce qu'elle ne saurait 
amener chez eux la conviction, et <lue c'est perdre son temps de discuter 
avec des ge ns qui ne co nn aissent pas le premier mot de ce dont ils parlent. 
Nous n'avons qu'une chose à leur dire: Étudiez d'aborù et nous verrons 
ensuite; nous avons autre cbose à faire qu'à parler à ceux quj ne veulent 
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pas entendre. Qu'importe d'ailleurs. en définitive, l'opinion contraire de 
tel ou tel? Celle opinion est-elle d'une importance si grande qu'elle puisse 
enrayer la marche naturelle des choses? Les plus grandes découvertes 
ont rencontré de plus rudes adversaires, ce qui ne les a pas fait sombrer, 
Nous laissons donc l'incréùulité bourdonner alltour de nous, et rien ne 
nous fera dévier de la voie qui nous est tracée par la gravité même du 
sujet qui nous occupe. 

Nous avons dit que les idées Spirite' sont en progrès, Depuis quelque 
temps, en effet, elles ont gagné un immense terrain; on dirait qu'elles 
sont dans l'air, et certes ce n'est pas à la grosse caisse de la presse pério­
diqu e, petite ou grande, qu'elles en sont redevables, Si elles progressent 
envers et contre 10ut, et nonobstall t le mauvais vouloir qu'elles rencon­
trent dans certaines régions, c'est qu'ell es possèdent assez de vitalité pour 
se suffire à elles-mêmes. Celui qui se donne la peine d'approfondir ceUe 
question du Spiritisme y trouve une satisfaction morale si grande, la solll­
tion de tant de problèmes ùont il avait en vain demandé l'explication aux 
théories vulgaires; l'avenir se déroul e devant lui d'une manière si claire, 
si précise, si LOGIQUE, qu'il se dit qu'en effet il est impossible que lcs 
choses ne se passent pas ainsi, etqu'il est étonnant qll'on ne l'ait pas compris 
plus tôt; que c'est là ce qu'un sentiment intime lui disait devoir être; la 
science Spirite, développée, n'a fait autre chose que de formuler, de tirer 
du brouillard, des idées déjà existantes dans son for intérieur; dès lors 
l'al'enir a pour lui un but clair, précis, net tement défini; il ne marche 
Illus dans le ,'ague, il voit son chemin; ce n'cst plus cet avenir de 
bonheur ou de malheur que sa raison ne pouvait comprendre, ct 
que par cela même il repoussait ; c'est un avenir rationnel, conséquence 
des loi, mêmes de la nature, et pouvant supporter l'examen le plus sévère; 
c 'est pourquoi il est heureux, et comme soulagé d'un poids immense: 
celui de l'incert itude, car l'incertitude est un tourment. L'homme, mal:;ré 
lui, sonde les profondem's de l'avenir, et ne peut s'empéchcI' de le voir éter­
nel; il le compare à la briè,'eté et à la fragilité de l'existence terrestre. 
Si l'avenir ne lui offre aucune certitude, il s'étourdit , se replie sur le pré­

. sent, ct pour le rendre plus supportable, rien nelui coûte; c'est en vain que 
sa conscience lui parle du bien et du mal, il se dit: Le bien est ce qui me 

, rend heureux, Quel motifauJ'ait-il, en effet, de voir le bien ailleurs? Pour­
quoi endurer des privations? Il veul être beureux, et pour ê tre heureux, 
il ycut jouir; jouir de ce que possèdentlcs autres; il veut de l'or, beaucoup 
d'or ; il y tient comme à sa vie, parce qu e l'or eslle véhicule de toutes l"s 
jouissances matéri elles; que lui importe le bien-être de son semblable! 
le sien avant tout; il veut se satisfaire dans le présent, ne sachant s 'il 10 



-3-

pourra plus tard, dans un avenir auquel il ne croit pas; il devient donc 
avide, jaloux, égoïsle, et, avec IOUles ses jouissances,il n'est pas heureux, 
parce que le présent lui semhle trop co~rt, 

Avec la certitude de l'avenir, lout change d'aspect pour lui; le présent 
n'cst Qu'éphémère, el il Je voit s'écouler sans regrc·t; il csl moins âpre 
aux jouissances terreslres, parce qu'ell es ne lui donnem qu'ulle sensation 
passagère, fugitive, qui laisse le vide daus son cœur; il aspire à un bon­
heur plus durable, et par conséquent plus réel; et où peut-il le trouver, si 
ce n'est dans l'avenir? Le Spiritisme,. rD lui montrant, en lui prouvant cel 
avenir, le délivre du supplice de l'incel'titude, voilà pourquoi il le l'end 
heureux; or, ce qui rend heureux trouve toujours des partisans, 

Les adversaires du Spiritisme all ribucnt sa propagation rapide à une 
fièvre superstitieuse qui s'empare de l'humanité, à l'amour du mel'veilleux; 
mais il fauùrait avant tout être logique; nous accepterons leur raisonne­
ment, si on peut appeler cela un raisonnement, quand ils nous auront 
clairement expliqué pourquoi cette fievre atteint précisément les classes 
éclairées de la société plutôt que les classes ignorantes, Qnant à nous, nous 
disons que c'est parce que le Spiritisme fait appel au raisonnement et non 
à une croyance aveugle, qlle les classes éclairées examinent, réfléchi.sent 

.et comprennent; or les idées superstitieuses ne supportent pas l'examen, 
Au reste, vous tous qui combattez le Spiritisme, le comprenez-vous? 

l'avez-vous étudié, scruté dans ses détails, mûrement pesé dans toutes ses 
conséquences? Non, mille fois non. Vous parlez d'une chose que vous ne 
connaissez pas; toutes vos critiques, je ne pade pas des sottes, plates et 
grossières ùiatrib"-s, déuuées de tout raisonnement et qui n'ont auculle 
valeur, je parle de celles qui ont au moins l'apparence du sérieux; toutes 
.,os critiques, dis-je, accusent la plus complète ignorance de la chose. 

Pour criliquer, il faut pouvoir opposer un raisonnement à un raisonne­
ment, une preuve à une preuve; cela est-il possible sans la connaissance 
approfondie du sujet que l'on traite? Que penseriez-vous de celui qui pré­
tendrait critiquer un tableau sans posséder, au moins en théorie, les régIes 
du dessin et de la peinture; discuter le mérite d'un opéra salis savoir la 
musique? Savez-vous quelle est la conséquence d'une critique ignorante? 
C'est d'être ridicule et d'accuser un défaut dejugemenl. Plus la position du 
critique est élevée, plus il est en évidence, plus son intérêt lui comrnan.de 
de circonspection pour ne pas s'exposer à recevoir des démentis, toujours 
faciles à donner à.quiconque parle de ce qo'il ne connalt pas, C'est pour­

,quoi les attaques con Ire le Spiritisme ont si peu· de portée, el favorisent 
son développement au lieu de l'arrêter. Ces attaques sont de la propa­
lande; clles provoquent J'examen, et l'examen ne peut que now; êtrQ 
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favorable, parce que nous nous adressons à la raison. Il n'est pas un des 
articles publiés contre celle doctrine qui ne nous ait valu un surcrolt 
d'abonnés et qui n'ait fait vendre des ouvrages. Celui de M. Oscar Co­
mNlant (voir le Siècle dll 27 octobre dernier, et notre réponse dans la 
Revue du mois de décembre 1859) a fait vendre en quelques jours, à 
M. Ledoycn, plus de cinquante exemplaires de la fameuse sonate de 
Mozart (qui se ve·nd 2fr., prix net, selon l'importante et spirituelle remarque 
de M. Comellant). Les articles de l'Univers des 13 avril et28 mai 1859 (voir 
notre réponse dans les numéros de la Revue de mai et de juillet IH39) ont 
fait épuiser promptement ce qui restait de la première édilion du Livre des 
Esprits, et ainsi des autres. Mais revenons à des choses moins matérielles. 
Tall t qu'on n'opposera au Spiritisme que des arguments de cette nature, il 
n'aura rien à craindre. 

Nous répélons que la source principale du progrès des idées Spir'iles est 
dans la satisfaction qu 'cllcs procurent à tous ceux qui les approfondissent, 
et qui y voicnt autre ehose qu'un futile passe-temps; or, comme on veut 
son bonheur a"ant tout , il n'est pas étonnant qu'on s'attache à une idée qu 
reOlI heureux. Nous avOns dit qu elque part qu'en fait de Spiri ti sme la pé­
riode de curiosité est passée, et que celle du raisonnement et de la philo­
sophie lui a succédé. La curiosité u'à qu'un temps: une fois satisfaite, on 
en quille l'objel pour passer à un autre; iln'cn est pas de même de ce qui 
s'adresse à la pCllsée sériellse et ail jugement. Le Spiritisme a surtout pro­
gressé depuis qu'il est mieux compris dans son essence intime, depuis 
qu'on en voit la portée, parce qu'il touche à la corde la plus sensible de 
l'homme : celle de son bonheur, même de ce monde; là est la cause de sa 
propa(ration, le secret de la force qui le fera triompher. Vous tous qui l'at­
taquez, voulez-vous donc Ull moyen certain de le combattre avec succès? 
Je vais vous l'indiquer. Remplacez-le par quelque chose de mieux; trouyez 
une solution PLUS LOGIQUE à toutes les questions qu'il résout; donnez à 
l'homme une AUTRE CERTITUDE qui le rende plus heureux. et comprenez bien 
la portée de ce mot certitude, car l'homme n'accepte comme certain que ce 
qui lui parait logique; ne vous contentez pas de dire que cela n'cst pas, c'est 
trop facile; prouvez, non par une négation, mais par des faits, que cela n'est 
pas, n'a jamais été et NE PEUT PAS tTnE; prouvez enfin que I ~s conséquen­
ces du Spiritisme ne sont pastle rendre les hommes meilleurs par la pratique 
de la plus pure morale évangélique, morale qu'on loue beaucoup, mais qu'on 
pratique si peu. Quand vous aurez fait cela, je serai le premier à m'incliner 
devant vous. Jusque-là, permellez-moi de regarder vos doctrines, qui 
sont la négation de tout avenir, comme la source de l'égoïsme, ver rongeur 
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de la société, et, par conséquent, comme un véritable fléau, Oui, le Spiri­
tisme est fort, plus fort que vous, parce qu 'il s'appuie sur les bases mêmes 
de la religion: Di eu, l'âme, les peines et les récompenses futures basées 
sur le bien et le mal qu'on a fait; vous , vous vous appuyez sur l'incrédu­
lité; il convie les hommes au bonheur, à l'espérance, à la véritable frater­
nité; vous, vous leur oITrez le NtANT pour perspective et L'tGoïsME pour 
consolation; il explique tout, vous n'expliquez ri en; il prouve par les faits, 
et vous ne prouvez rien; comment vouIeZ-VOlis qu'on balance entre les 
deux doctrines? 

En résumé nous constatons, et chacun le voit et le sent comme nous, 
que le Spiritisme a fait un pas immense pendant l'année qui vient de 
R'écouler, et ce pas est le gage de celui qu'il ne peut manquer de faire pen­
dant l'année qui commence; non-seulement le nombre de ses partisans 
s'est considérablement accru, mais il s'est opéré un changement notable 
dans l'opinion générale, même parmi les indifférents; on se dit qu'au 
fond de tout cela il pourrait bien y avoir quelque chose; qu'il ne faut pas 
se hâter de juger; ceux qui, à ce nom, haussaient les épaule~, commeo­
cent à craindre le ridi cu le pOUl' eux-mêmes, en attachant leUl' nom à uo 
jugement précipité qui peut recevoir un démenti; ils préfèrent donc se 
taire et allend l'e, Il y aura sans doutc longlemps encore des gens qui, Il 'aya n t 
rien à pcn]re dans l'opinion de la postérit é, chercheront à le dénigrer, les 
uns pal' caractèl'e ou par état, d'autres par calcul ; mais on se familiarise 
avec l'i dée d'aller à Clw'enlon depuis qu'on se voit en si bonne compa­
gnie, ct cette mauvaise plaisanterie devient, comme tant d'autres, un lieu 
commun dont on ne s'émeut plus du tout, parce qu'au fond de ces allaques 
on voit un vide absoln de raisonnement. L'arme du ridicule , celle arme 
qu'on dit si terrible, s'émousse évidemment, et tombe des mains de cenx 
mêm es qui la tenaient; a-t-elle donc perdu sa puissance ? Non, mais c'est à 
la condition de ne pas porter ses coups à fanx, Le ridicule ne tu e que ce qui 
est ridicule en soi et o'a du sérieux que l'apparence, car il fu stige J'hypo­
crite et lui arrache son masque ; mais ce qui est véritablement sérieux oe 
peut en recevoir que des atteintes passagères et sort toujours tri omphan t de 
la lutte, Voyez si une seule des grandes idées qui ont été bafouées à leur 
origine par la tourbe ignorante et jalouse est tombée pOUl' ne plus se rcle­
ver! Or,le Spiritisme est une des plus gl'andes idées, parce qu'il touche à 
la question la plus vitale, celle du bonheur de rhomme, et J'on ne joue 
pas impunément avec une pareille question; il est fOI'!, parce qu'i l a ses 
racines dans les lois mêmes de la nature, et il répond Il ses ennemis en fai­
sant dès son début le tour du monde, Encore quelques années, et ses dé· 
tracteurs, impuissants à le combattre par le raisonnement, se trouveront 
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tellement débordés par l'opinion, tellement isolés, que foree ser:! pour eux 
ou de sc taire, ou d'ouvrir les yeux à la lumière. 

Le Magnétisme devant l'Académie. 

Le Magnétisme, mis à la porte, est entré par la fenêtre à la faveur d'un 
déguisement et d'lin autl'e nom; au li eu de dire: Je suis le magnétisme, ce 
qlli probablement ne Ini eût pas valu un accueil favorable, il a dit: ,Je 
m'appelle hypnotisme (du gl'ec upnos, sommeil), Grâce à ce mot de passe, 
il est arrivé, toutefoi s après vingt ans de pat ience; mais il n'a pas perdu 
pOlir attendre, pui squ' il a Sil se faire introdni,'e par nne des plus gralldes 
illustrations, Il s'est bien dOllné de ga rde de se présenter avec son corLége 
de passes, de somnambulisme, de vue à distance, d'extases, qui l'allraie nt 
trahi; il a dit .implemcnt : VOliS êtes bons et humains, votre cœllr saigne 
de voir souffrir vos malades; vous cherchez un moyen ,l'endormir la dou­
leur du pati ent qlle taille votre scalpel; celui qlle VOliS employez est par­
fois très-dangereux, je VOliS en apllorte lin plus simple et qui, dans tOIlS les 
cas, est sans inconvénients, Il était bien sûr d'èt"e écouté en padant au 
nom de l'humanité; et il ajoute, le ru sé : Je su is de la famille, puisque 
c'est un des vôtres à qui je dois le jour. Il pense, non sans quelque raison, 
que cette origine ne peut lui nuire. 

Si nous vivions au temps de la brillante e t poétique Grèce, nous dirions: 
Le Magnétisme, enfant de la nature c t d'un simpl e mOl'lel, fut proscrit de 
l'Olympe, parce qu'il avait attenté aux priviléges d'Esculape, et marché 
sur ses brisées, en se Oattant de pouvoir !luérir sans son concours. Il erra 
longtemps sur la terre, où il enseigna aux hommes l'art de guérir par des 
moyeps nOllveaux; il dévoila ail vlligaire un e fOille fie merveilles qui, 
jusqu'alors, avaient été tenues myslé,'ieusemen tcach ées dans les temples; 
mais ceux dont il avait révélé les secrets et démasqllé1a fO,nrberie le pour­
chassèrent à cnups de pierres, de telle sorte qll'i1 était à la fois banni par 
Je~ dieux et maltraité'par les hommes; mais il n'en continua pas moins à 
répandre ses bienfaits en soulageant J'humanité, certain qu'un jour son 
innocence serait reconnue, et qlle ju,tice lui serait rendue. Il eut un fils 
dont il cacha soigneusement la nai ssa nce, de pellr de lui attirer des per­
sécutions; il t'appela Hypnotisme. Ce fils partagea longtemps son exil, et 
pendant ce temps il l'instrllisait. Qllaud il le crllt assez formé, il lui dit: 
Va te présenter à l'Olympe; garde-toi surtollt de dire que tu es mon fils; 
Ion nom et un déguisement t'en faciliteront!'accès ; Esculape t'introduira. 
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-Comment! mon père; Esculape 1 votre ennemi le plus acharné! ll1i qui 
VOliS a proscrit! - Lui-même te tendra la main, - Mais, s'il me recon­
naît, il me chassera,-Eh bien 1 s'il te chasse, tu reviendras auprès de 
moi , et nous continuerons notre œuv,'e bienfaisa nte parmi les hommes, en 
aHendant des temps meilleurs. Mais sois tranquille, j'ai bon espoir. Escu­
lape n'est pas méchant; il veut avant tout le progrès de la science, autre­
ment il ne serait pas digne d'être le dieu de la médecine. J'ai, d'ailleurs, 
peut-être bien eu quelques torts envers lui; blessé de me voir dénigrer, 
je me suis emporté, je l'ai al taqué sans ménagement; je lui ai prodigllé 
des injures, je J'ai bafoué, vilipendé, trailé d'ignorant; or, c'est là un mau­
vais moyen de ramener les bommes et les dieux, et SOIl amour-propre 
f,'oissé a pu s'irriler un instant contre moi. Ne fais pas comme moi, mon 
fils; sois plus prudent, et surtout plus poli; si les autres ne le sont pas 
avec toi, le tort sera pour eux et Jo raison pour toi. Va, mon fils, et sou­
.\'iens-toi qu'on ne prend pas des moucbes avec dll vinaigre. - Ainsi parla 
le père, Hypnotisme marcba timidement vers l'Olympe; le cœur lui bat­
tait fOI'! quand il se présenta sur le seuil de la porte sacrée; mais, Ô snr­
prise! Esculape lui-même lui tend la main et l'introduit. 

Voilà donc le Magnétisme dans la place; que va-t-il faire? Oh ! ne croyez 
pas la victoire définitive; nous n'en sommes pas même encore aux preli­
minaires de la paix, C'cst une prcmière harriè,'e renversée, voilà tout;· cc 
pas est impo"tant, sans dou t'C, mais n'all ez pas croire que ses ennemis vont 
s'avouer vain cu:; ; Esculape Jui ·-même, ]e grand Eseulapc, qui l'a reconuli 
à son air de famille , embrasserait hautement sa défense , qu'ils se,'aieut 
capables de l'envoyer à Cha"enton. Ils yont dire qne c'cst. .. quelque 
chose ... ; mais qu'assurément ce n'cst pas du illagnétisrnc. Soit; ne chi­
canons pas sur les mots; ce sera tout ce qu'ils voudront ; mais, cn atten­
dant, c'est un fait qui aura des conséquences; or, voici ces consequences : 
On va d'abord s'en occuper au seul point !le vue anesthétique (d u grec 
aistl,ésis , sensibilité, et a privatif; privation gén,;ralc ou partielle de la 
faculté de sentir), et cela par suile de la IH'édominauce des idées matéria­
listes, car il y a encore tant de gens qui tiennent, par modestie sans doùle, 
à se réduire au rôle de tournebroche, qui, lorsqu'il est disloqué, est jeté 
à la ferraille sans qu' il en reste veslige ! On l'a donc expérimBnle(ce Lit 
de toutes les manières, ne serait-ce que par simple curiosité; on va 
étudier l'action des différentes substances pour produire le phénomène de 
la catalepsie; puis un beau jour on rcconnaÎtra qu'il suffit de poser le 
doigt, Mais ce n'est pas tout; en observant le phénomène de la catalepsie, 
il s'cn p,'ésentera d'autres spontanément; déjà on a remarqué la liberté 
de la pensée pendant la suspension dès facultés organiques; la pensée est 
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donc indépendnnte des organes; il Y a donc en l'homme autre chose que 
la matière; on verra des facultés ét ranges se manilester : la vue acquérir 
uue amplitude insoli te, franchir les limites des Sèns; toutes les perceptions 
déplacées; en un mot, c'est un vaste champ pour robservation, ct les ob­
servateurs ne manqueront pas; le sanc tuaire est ouvert, espérons qu'il en 
jaillira la lumière, à moins que le céleste aréopage n'en laisse 11l0nneur à 
d'autres qu'à lui. 

Nos lecteurs nous sanront gré de rapporter le remarquable article que 
M. Victor Meunier, rédacteur de l'Ami des Sciences, a publié sur cet inté­
ressant sujet, dans la Revue scientifique hebdomadaire du Siec/e du 
16 décembre 1859. 

« Le magnétisme animal, conduit à l'Académ ie par M. Broca, présenté 
à l'illustre compagnie par U. Velpeau, expérimenté par ~BI. Follin, Vér­
·neuil, Faure, Trousseau, Denonvilliers, Nélaton, Azam, Ch. RObin, etc., 
tous chirurgiens des hôpi ta ux, c'est la gra nde nouvelle du jour. 

Les découvertes, comme les livres ont leur destin. Celle dont il va 
être question n'est point nouvelle. Elle date d'une vingtaine d'années, ct 
ni en Angleterre où elle est née, ni en France où pour le moment on ne 
s'occupe plus d'autre chose, la publicité ne lui a manqué. Un médecin 
écossais, M. le docteur B"aid, l'a décou,"e,. te et lui a consacré tout un 
livre (NeuTypnology OT th, rationale or neI'Vou., sleep, considcred in relation 
wilh animal magnetism) ; un célèbre médecin anglais, M. le docteur Car­
penter, a longuement analysé la découverte de M. B,nid dans l'article 
sl"l' (sommeil) de l'Encyclopédie d'anatomi" et de physiologie de Tood 
(Cyc/op,dia of ana/omy and physiology); un illustre savant français, 
M. Liuré, a reproduit l'analyse du docteurCarpenter dans la seconde 
édition du Manuel de physiologie de J. Mueller; enfin , nous avons nous­
même consarré un de nos feuilletons de la PTesse (7 juillet 1852) à l'hyp­
notisme (c'est le nom donné par M. Braid à l'ensemble de faits dont il 
s'agit)_ La pins récen te des publications l'elatives à ce sujet date donc de 
sept années, et c'est quand on pouvait le croire oublié, qu'il acquiert cet 
immense retentissement. 

Il y a dans l'hypnotisme deux choses: un ensemble de phénomènes 
nerveux, et le procédé au moyen duquel on les produit. 

Ce procédé, employé anciennement, si je ne me trompe, par l'abbé 
Faria, est d'une grancle simplicité. 

Il consiste à tenir un objet brillant devant les yeux de la personne sur 
laquelle on expérimente, à une petite distance en avant de la racine 
du nez, de sorte qu'clle ne 'puisse le regarder sans loucher en dedans; 
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elle doit hier les yeux sur lui. Ses pupilles se contl'actent d'abord, se di· 
latent rorlement ensuite, el en peu d'instants l'élat cataleptique est pro­
duit. Soulevez les membres du sujet, ils gardent la position que vous leur 
donnez. ' Ce n'est qu'un des phénomènes produils, nous parlerons tont à 
l'heure des autres. 

M, Azam, professeur suppléant de clinique chirurgicale à l'Ecole de 
Médecine de Bordeaux, ayant répé lé avec succès les expéliences de 
AI. Brai~, en entretint M. Paul Broca, qui pensa que les personnes hypno­
ti sées sera ient peut-être insensibles à la douleur des opérations chirul'gi­
cales. La lettre qu'il vient d'adresser à l'Académie des sciences est le 
résumé de ses ex périences à ce sujet. 

Avant lout, il devait s'assurer de la réalité de l'hypnotisme; il y par­
vint sans dimcu lté. 

fiend.nl ,isite à une, dame âgée de qu arante ans, qup.lque peu by~té­
riqu e. et qu i garda il le lit pour une légère indisposition, M. Broca feint 
de ,'ouloil' examiuer les yeux de la malade. et la prie de regarder fixem ent 
un peti t fla con doré, qu'il tienl devaut elle à 15 cenlimèlres environ e:l 
avant de la l'acine du uez, Au >Jou t de trois minutes, les ye ux sout un peu 
rouges, les ll':l Ïl !l, irli \iiObil e-s, les réponses !cules eL difflciles, mais p ~ rfai. 

te ment rabouuaules, M. Broca lève le bras ,l e la malade. le bras l'este 
dans l'auilude où on ra mis : il donne aux lloigts les sitllations les plus 
extrêmes, les doi~ts les conservent; il pince la peau en plusieurs endl'oits 
a vec une certai ne force, la patiente ne parait pas s'en a]lerce,oi l' , Catalepsie. 
insensibili té ! M. Ill'oca ne poussa pas plus loin l'e'pédence ; elle lui 
avai t appris ce qu'il voulait sa l'oir, U ae fl'ict ion sUl' le' yeu x, ull e insu matioa 
d'air froid sur le front ramenèrent la malade à l' état normal, Elle n'avait 
aUClln souvellir de ce qui venait de se passer. 

Resta it à savoir si l'insensibilité hypnotique résisterait à l'épreuve des 
opérations l',hirurgicales. 

Parmi les hôtes de l'hôpital Necker, dans le service de M, Follin, était 
une pauvre jeuu e femme de 21 ans, attei nt e d'une vaste bnilure du dos et 
des deux membres d,'oits. et d'un énorme abcès ex trêmement douloureux. 
Les moindres mouvements étaient pOUl' elle un supplice; épuisée pal' la 
sOllfl'ran ,:e, et d'ailleurs très pusillanime, cette malheureuse ue pensait 
qu'avec terreur à l'opération deven ue nécessai re. C'est sur elle que, d'ac­
cord a .. ec M, Follin, M, Broca résolut de compléter l'épl'euve de J'hypno­
tisme, 

011 la plaça sur un lit, en face d'une fenê tre. la prévenu nt qu'on allait 
l'en~ormir, Au bout de deux minutes ses pupilles se dilatent. on lève son 
bms gauche presque verticalemeut au-dessus du li t, il rCSle immobiie, Vers 
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ca quatrième minute, ses réponses sont lentes et presque pénibles. mais 
parfaitement sensées. Cinquième minute: M. Follin pique la peau du bras 
!puche, la malade ne bonge pas; nouvelle piqûye pIns profonde, qui amène 
le sang, même impassib ilité. On élève le bras droit, qui reste levé. Alors les 
couvertures sont soulevées elles membres inférieurs écartés pour meltre à 
dJcollvertle siége de l'abcès, La malade se laisse faire, et dit avec tranquil­
lité qu'on va sans donte lni faire du mal. L'abcès est ollvert, elle pousse un 
faible cri; c'est le sc ni signe de réaction qu'elle donne; il a duré moins 
d'une seconde. Pas le moin dre frém issement dans les muscles de la face ou 
des membres, pas un tressaillement dans les deux bras, toujoUl's élel'és 
.\'erticalement au-dessus du lit, Les yeux un peu injectés restent largement 
ouverts; le visage a J'immobilité d'un masque ... 

Le talon gauche soulevé reste suspendu, On enlève le corps brillant 
(llne 10rgneLle) ; la catalepsie persiste; pour la troisième fois on pique le 
bras gauche, le sang perle, l'opérée Ile sent rien, Il y a 13 minutes que ce 
bras garde la sitnation qu'on lui a donnée. 

Enfin, une friction sur les yeux, une insufflation d'air froid réveillent la 
jeune femme presque subitement; ses bras et la jambe gauche relâchés à 
la fois ,'etombent tout à coup sur le lit, Elle se frotte les yeux, reprend 
connaissa nce, ne se souvient de ri en, et s'é fonne qu'on l'a opérée. L'expé ... 
rien ce avait duré 18 à 20 minutes; la période tl'anesthésie, 12 à 1i\. 

Tels sont en abrégé les to its essen tiels communiqués por M. Broca à 
l'Académie des science~" Ils ne sonl déjà plus isolés, Un grand nombre des 
chirurgi ens de nos hôpitaux ont tenu à honneur de les répéter, et l'ont 
fait avec succès. Le bul de ~L Broca et de ses honorables collègues était et 
devait être chirurgical. Espérons que l'hypnoti sme aura, comme moyen 
de provoquer l'insensibilité, tous les avantages des agents anesthésiques 
sans en avoir les inconvénients ; mais la médecine n'est pas de notre do­
maine, et, pour ne point sortir de ses attributions, notre Revue ne doit 
considérer le fail que sous le rapport physiologique. 

Après avoir reconnu la véracité de M, Braid sur le point essentiel, on 
tiendra sans doute à vé,'ifier tout ce (IU'il rapporte de cet état singulier, au­
quel il donne le nom d'hypnotisme, Les phénomènes qu'il lui attribue peu­
vent être classés de la manière suivante, 

Exaltation de la sensibilité, - L'odorat est porté à un degré d'acuité qui 
égale au moins ce qu'on observe chez les animaux ayant le meilleur nez, 
L'oule devient également très perçante. Le toucher acquiert surtout, par 
'rapport à la température, une déticltesse incroyable, 

Sentiments suggéres, - Mettez le visage, le corps ou les membres du 
sujet daus l'attitude qui convient à l'expression d'un sentiment particu-



-H-
ier, aussitôt l'état mental correspondant'est éveillé. Ainsi, la main de l'hyp­
notisé étant placée sur le sommet de sa tête, il se redre, sc spontanément 
de toute sa hallteur, rej ett e le haut du corps en afl'ière; sa contenance est 
celle de rorgueille plus vif. En ce moment, courbez sa tête cn avant, flé­
chissez don cement le corps et les memill'es, Cl l'orgucil fait place à la 
plus profonde humilité. Ecartez ùoucemcntles coins de sa bouthe, comme 
dans le l'ire, une disposition gaie est aussitôt produite; la mauvaisc hu­
meur en prend immédiatement la place si l'on tire les sourcils Tun vers 
l'autre et en bas. 

Idées provoquees. - Levez la main du sujet al:-dcssus de sa tête ct fié­
chissez les doigts sur la paume, l'idée de grimper, de sc balancer, de tirer 
une corde est snscilée. Si au contrairc on fié"-hit les doigts tout en lais­
sant pendre les bras, l'idée qu'on provoque est celle dc lcvcr un poids. Si 
les doigts sont fléchis, le bras étant porté en avant comme pour donner 
un coup, c'cstl'idée de boxer qui surgit. (La scène se passe à Londrcs.) 

Accroissement de la force musculaire, - Veul-on suscitcr une force ex­
traordinaire dans un groupe ùe muscles, il suffit de suggérer au suj et l'i­
dée ùe l'action qui réclame cette force et de lui assurer qu'il peUlI'accom­
plir avec la plus grande facilité s'il le vcut, , Nous ",ons vu, dit lil. Car­
penter, un des sujets hypno ti sés de M. n,ai d, remarquable pUl'la pauvreté 
de son développement musculaire, soulever, à l'aide de son petit doigt 
seul, un poids de quatorze kilogrammes et le laire tourner autour de sa 
tête sur la seule assurance que ce poids était aussi léger qu'une plllme, » 

Nous nous bornons pour aujourd'hui à l'indication de ce programme; 
la parole est aux faits, les réflexions vienùront plus tard. 

L'Esprit d'un côté et le corps de l'autre. 

i'.n\re\len avec \' i'.s~r\\ (\.·une ~ersonne vlvante, 

Notre honorable collègue, M. le comte de R .. , C ... nous a 2dl"c' sé I ~ 

leUre suivante, à la date du 23 novembre demi cr : 

« Monsieur le Présiùent, 
« J'ai ouï dire que des médecins, enthousiastes de leur art ct Msil'eux 

de contribuer aux progrès de la science en se rendanlu ti"'s à l'humanité, 
avaient, par testament, légué leur corps au scalpel des sallcs ana tomiqucs. 
L'expérience à laquelle j'ai assisté de l'évocation d'une personne vivante 
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(séance de la Société du 14 octobl'e1859) nem'a pas paru assez instructive, 
parce qu'il s'agissait d'une chose toute personnelle : de melll'e en com­
munication un père vivant avec sa fill e morte , J'ai pensé que ce que des 
médecins ont fait pour le corps, un membre de la Société pouvait le faire 
pour l'âme, de son vivant, en se meltant à votre disposition pour UII essai 
de ce Ilenre. Vous pourriez pellt-être, en préparant d'avance des ques­
tions qui, cette fois, n'ilUraient rien de personnel, obtenir quelques lu­
mières nouvelles sur le fait de l'isolclllent de l'âme et du corps. Profitant 
d'une indisposition qlli me retient chez moi, je viens m'offrir comme sujet 
d'étude, si vous l'agréez . Vendredi prochain donc, si je De reçois contre­
ordre, je me couchel'ai à neuf heures, et je pense qu'à neuf heures et de­
mie vous pourrez m'appeler, etc ... » 

Nous avons profité de l'offre de nI. le comte de R ... C ... avec d'autant 
plus d'empressement que, se me ttant à notre disposition, nous pensions 
que son Esprit se prêterait plus volontiers à nos recherches; d'un autre 
côté, son instruction, la supériorité de son intelligence (ce qui, par paren­
thèse, ne l'empêche pas d'être un excel/ent Sp irite) et l'expérience qu'il a 
acquise dans ses voyages autour du monde comme capitaine de la marine 
impériale, pouvait nous faire espérer de sa part une pllls sai De apprécia­
tion de son état: notre allente n'a pas été trompée. Nous avons, en con­
séquence, eu avec lui les deux entretiens suivants, le premier, le 25 no­
vembre, et le second, le 2 décembre 1859. 

(Sooiété; 25 novembre 1859. 1 

1. Evocation. - R, Je suis là. 
2. Avez-vous en ce moment conscience du désir que vous m'avez ex­

primé d'être évoqué? - P.. Parfaitement. 
3. A quelle place êtes-vous ici 1 - R. Entre ,·ous et le médium. 
4. Nous voyez-vous aussi clairement que lorsque vous assistez en per­

sonne à nos séances? - R. A peu près, mais c'est un peu voilé; le ne 
dors pas encore bien . 

0_ Comment avez-vous conscience de votre individualité ici présente, 
tandis que votre corps est dans votre lit ? - R. Mon corps n'est qu'acces­
soire pour moi en ce moment, c'est MOI qui suis ici. 

nemarque. C'est MOI qui suis id est une réponse très remarquable; pour 
lui, le corps n'est pas la partie essentielle de son être; cette partie, c'est 
l'Esprit, qui constitue son moi; son moi et son corps sont deux choses dis­
tinctes. 

6. Pouvez-vous vous transporter instantanément et à volonté d'ici chez 
vous et de chez vous ici? - R. Oui. 

7. En allant de chez vous ici ct réciproquement, avez-vous conscience du 
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trajet que vous faftes? voyez-vous les objets qui sont sur votre route?­
R. Je le pourrais, mais je néglige de le faire, n'y élant pas intéressé; 

8. L'état où vous êtes est· il semblable à celui d'un somnambule?­
n. Non pas entièrement; mon corps dort, c'est·à-dire est à peu près 
inerte; le somnambule ne dort pas; ses facultés organiques sonl modifiées 
ct non annihilées. 

9. L'Esprit d'une personne vivante évoqué pourrait-il indiquer des re­
mèdes comme un somnambule? - R. S'il les connaît, ou s'il se lrouve en 
rapport avec un Esprit qui les connaisse, oui; sinon, non. 

10. Le souvenir de votre existence corporelle est·i1 neUement présent 
à votre mémoire? - R. Très net. 

It. Pourriez-vous citer quelques-unes de vos occupations les plus sail­
lantes de la journée? - R. Je le pourrais, mais je ne le ferai pas, et re­
grette d'avoir proposé celle question. (II avait prié de lui adl'esser une 
question de ce genre comme épreuve.) 

12. Est·ce comme Esprit que vous regrellcz d'avoir proposé ceUe ques­
tian? - R. Comme Esprit. 

13. Pourquoi le regreuez·vous? - R. Parce que je comprends mieux 
combien il est juste qu'il soit la plupart du temps défendu de le :faire. 

14. Pourriez-vous nous faire la description de voIre chambre à coucher? 
;... R. Certainement; et de celle de mon concierge aussi, 

15. Eh bi"n ! alors soyez assez bon pour nous décrire votre chambre, ou 
celle de votre concierge? - R, J'ai dit que je le pourrais, mais pouvoir 
n'est pas vouloir. 

16. Quelle est la maladie qui vous retient chez vous? - R. La gouUe, 
17. y a-t-il un remède pour la goulte? si vous en connaissiez, vous s~­

riez bien bon de l'indiquer, car ce serait rendre un grand service. - R. Je 
le pourrais, mais je m'en garderai bien; le remède serait pire que le mal. 

18. Pire ou non, veuillez l'indiquer, sauf à ne pas s'en servir. - R. Il y. 
en a plusieurs, entre autres le colchique, 

Remarque. Eveillé, ~f. de R ... a reconnu n'avoir jamais entendu parler 
de l'emploi de cette plante comme spécifique anti-goullellx, 

19. Dans votre état actuel verriez·vous le danger que pourrait courir uo 
ami, el pourriez·vous lui vcniren aide?-R.Je le pourrais ;je l'inspirerais, 
s'il écoutait mon inspiration, et avec encore plusdc fruit s'il était médium. 

20. Puisque nous vous évoquons d'après votre désir, et que vous voulez 
bien vous meUre à notre disposition pour nos études; veuillez nous décrire 
le mieux possible, et nous faire comprendre, si c'est possible, l'état où vous 
êtes maintenant. - R. Je sllis dans l'état le plus heureux et le plus satis­
faisant qu'on puisse éprouver. Avez·vous jamais fait uo de ces rêves où la 
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chaleur du lit vous fait croire que vous êtes bercé mollement dans les airs, 
ou dans les 110ts d'une onde tiède. sans nul souci de vos mouvements, sanR 
aucune conscience de membres lourds et incommodes à mouvoir ou à 
entralner, en un mot sans nul besoin à satisfaire; ne sentant ni l'aiguillon 
de la faim, ni celui de la soif? je suis en cel état près de vous; encore 
ne vous donné-je qu'une bien petite idée de ce que j'éprouve. 

21. L'état actuel de votre ' corps éprouve-t-i1 une modification physio­
logique quelconque. par suite de l'absence de l'Esprit? - R. En .aucune 
façon; je suis dans l'élat. que vous appelez le premier sommeil; sommeil 
lourd et profond qtle nous éprouvons tous, et pendant lequel nous nous 
éloignons de notre corps. 

Remarque. Le sommeil, qlli n'était pas complet au commencement de 
l'évocation. s'est établi peu à peu. par suite même dü dégagement de l'Es­
prit qui laisse le corps dans un plus grand repos_ 

22. Si, par suite d'un mouvement brusque. on réveillait instantanément 
votre corps pendant que votl'e Esprit est ici, qu'en résulterait-il? - R. Ce 
qui est brusque pour l'homme est bien lent pour l'Esprit, qui a toujours le 
temps d'êlre averti. 

23. Le bonheur que vous venez de .nous dépeindre et dont vousjoui,ssez 
dans votre état libre a-t-il quelque rapport avec les sensations agréables 
qu'on éprouve (juelqllefois dans les premiers moments de l'asphyxie? 
M. S .... qui a eu la satisfaction de les éprouver (involontairement), vous 
adresse celte question. - R. Il n'a pas tout à fait tort; dans la mort par 
asphyxie il y a un instant analogue. à celui dont il parle, mais seulement 
l'Esprit perù Ù~ sa lucidité, tandis qu'ici elle est considérablement 
accrue. 

2i, Votre Esprit tient-il encore par un lien quelconqne à votre corps! 
n, - Oui. j'cn ai parfaitement conscience. 

25. A <)110; pouVCZ-VOllS comparer ce lien? - R. Arien que vous connais­
siez. si ce u'est à une lueur phosphorescente. comme aspect,.si vons pou­
vicz le voir, mais qlli ne produit sur moi aucune sensal:on • 

. \:G. La lumière VOliS afiecte-t-elIe de la même manière; a"t-elle la même 
teinte que lorS(lne vous "oyez par les yeul? - R. Absolument, puisque 
m('s yeux senent cn quelque sorte de fenêtres à la boIte de mon ceneau' 

ln. Percevez-vous les sons aussi distinctement? - R. Plus distincte­
ment. car j'en pe, çois beaucoup qui vous échappent. 

28, Comment transmellez·vOlls votre pensée au médium? - n. J'agis 
sur sa main pour lui donner une ùirection que je facilile par une action 
sur le cerveau. 

29. Vous servez-vous des mots du vocabulaire qu'il a dans la tête, 011 
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lui indiquez-vous les mots qu'lI doit écrire? - R. ,L'un et l'autre, selon m~ 
convenance. 

29, Si vous aviez pour médium quelqu'un qui ne sût pas votre langue 
ct dont la sienne vous fût inconnue, un Chinois, par exemple, comme" t 
ferie.z-vous pour lui dicter? - R. Ce sel'ait plus difficile; et peul-être im­
possible; mais dans tous les cas cela ne se pourrail qu'avec une souplesse 
et une docilité très rare à rencontrer. 

30, L'Esprit dont le corps serait mort éprouverait-il la même difflcu1t,) 
11 se communiqller à 1111 médium complélement élranger 11 la langue qu'il 
pal'Iait de so n l'ivant1- R, Peut-être moindre, mais elle existel'ait tou· 
jours ; je viens de VOliS dire que, selon l'occurrence, l'Esprit donne au mé~ 
dium ses expressions 011 prend les siennes. 

:lI. Votre pl'ésence ici faligue ·t, ellc vOlre corps? - R, Nullement. 
32. Votre corps rêve-t·il? - R, Non; c'esten cela,justement, qu'il ne se 

fati~u e pas; la personne dont vous parlez éprouvait par ses organcs des 
impressions qui se transmettaient à l'Esprit; c'est ce qui la fatiguait; jc 
n'éprouve ricn de pareil. 

Rem1rqu" Il fait allusion à une personne dont on parlait à ce moment, 
et qui, dans une situation pareille, avait dit que son corps se faliguait, et 
avait compal'é son Esprit 11 un bailon captif dont les secousses ébranlent 
le poteau qui le relient. 

Le lendemain M. de R .. , C ... nous a dit avoir rêvé qu'il était à la Société 
entre nous et le médium; c'est évidemment un souvenir de l'évocation. 
Il est probable qu'au moment de la question il ne rêvait pas, puisqu'il a 
répondu négativement; ou peul-être aussi, et cela est même plus pro­
bable, le rêve n'étant qu'un souvenir de l'activité de l'Esprit, ce n'est pas 
en réalité Je corps qui rève , puisque le corps ne pense pas. Il a donc pu, 
et même dû répondre négativement, ne sachant pas si, une fois réveillé, 
5011 Esprit se souviendrait. Si son corps eût rêvé, pendant que son Espril 
était absent, c'est que l'Esprit aurait eu une double action; or, il ne pou­
vait être à la fois à la Société et chez lui. 

33. Votre Esprit est-il dans l'état où il sera quand vous serez mort? -
R, A peu de chose près; à cela près du lien qui le rattache au corps. 

34, Avez-vous conscience de vos existences précédentes?-R. Très 
confusément ; c'est encore là une différence que j'oubliais; après le déga­
gement complet qui suit la mort, les souyenirs sont beaucoup plus précis; 
actuellement ils sOllt plus complets que pendant la veille, mais pas assez 
pour pouvoir les spécifier d'une manière intelligible. 

35. Si, 11 votre réveil on vous soumellait votre écriture, cela vous don~ 
nerait-il conscience des réponses que vous venez de faire? - R, J'y pour-
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rais retrouverqoelques-unes de mes pensées; mais beaucoup 'd'autres ne 
trouveraient aucun écho dans ma pensée de la veille. 

36. Pourriez-yous exercer sur voIre corps une influence assez grande 
pour vous réveiller? - R. Non. 

m. Pourriez-vous répondre 11 une queslion mentale? - R. Oui. 
38. Nous voyez-vous spirituellement ou physiquement? - R. L'un Cl 

J'antre. 
39. Pourriez-vous aller visiter le frère de voIre père, qu'on a dit êlre 

dans une ile de l'Océanie, et, comme marin pOllrriez-vous préciser la po­
sition de cette île ? - R. Je ne puis rien de lout cela. 

40. Que pensez-vous maintenant de VOIre interminable ouvrage et de 
son but? - R. Je pense que je dois le poursuivre, ainsi que le bul; c'est 
tout ce que je peux dire. 

Remarque. Il avait désiré qu'on lui fit cette question au sujet d'un im­
portant Iravail qu'il a enlrepris sur la marine. 

41. Nous serions charmés que vous youlussiez bien adresser quelques 
mots 11 vos collègues, une sorte de petit di scours. - R. Puisque j'ell trouve 
l'occasion,j'en profite pour vous affi rmer, sur ma foi dans l'avenir de l'âme, 
que la plus wallde faule que puissent commellre les hommes est de cher­
cher des épreuves et des preuves; ceci est tout au plus pardonnable aux 
hommes qui débutent dans la connaissance du Spiritisme; ne vous a-t-on 
pas répété mille fuis qu'il faut croire, pal'ce qu'on comprend et qu'on aime 
la juslice et la "érité, et que s'il élait dunné satisfaction à une de ces pué­
riles dema ndes, cellx qui prét endent les faire ]>(\ur être eOll'ainclls ne 
manqueraient pas d'en faire de nouvelles le lendemain, et qu'infaillible­
ment vous gn>pilleriez un temps précieux il faire dire la bonne aventure 
aux Esprits? je le comprends mainteoant heaucoup mieux que dans mon 
l'éveil, el je puis "OU8 donüel' le Rage con seil, quand VOIlS "oodrez obtroir 
de ces résultats, de vous adresser à des Esprils f,'"ppeurs el à des tahles 
parlantes qui, Il'ayant ri en de mieux à dire, peuvent s'occuper de ces 
sortes de manifestations. Pardon nez-moi Îa leçon, mais j'eo ai besoin 
comme d'aulres, el ne eni, pas fâché de me la donner à moi,même. 

(Deuxième entretien, 2 décembre 1859.") 

4'!. Evocation. - IL Je snis Ill . 
4l.l. Dormez-vous bien? - R. Pas trop; mais cela va veDir. 
M. Dans le cas particulier où vous êtes, jugez-vous qu'il soit utile de 

faire l'évocation au nom de Oieu, comme pour l'Esprit o'un mo.'t? - R_ 
Pourquoi donc pas? Croyez-vous que, de ce que je neswis pas mort, Dieu 
me soil jndillëreDt~ 
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45, Si, au moment Où VOliS êles ici, votre corps éprouvait une piqdre, 
non assez fOl'le pOlir vous é .. "iller, mais SlImsanle pOUl' vous raire Iressail­
lir, votre ESI,,'it la ressentirait-il ? - R, Mon co,'ps ne la sentirait pos, 

46, Vo,,'e Esprit en aurail il conscience? - R. Pos la moiud,'e ; mais 
notez bien que vou s me parlez d'une sensalion légère , et sans aucune por­
tée, comme importan ce . vis-à-ds du COl'pS ou de rE~ pl'il. 

47 . A rropo~ de ln lumiôl'c, vous avez dit qu'c1le \'OIIS paraissait comm 
à l'élat de veille, atl eu"u qu e vos yeux sont comme les fcuê' l'es par où 
elle arrive à votre cerveall . No us concevons cela pour la IlImière perçlle 
pnr votre coq)S; mais en cc mom tl nl ce n'est pas votre corps qui voit. 
Voyez-vo LI s encore par un poillt cil'conscrit 011 par tout votre être?­
R, C'est fort dime ile à VOliS fa;"e comprendre; l'E .;"rit perçoit ses s-ensa­
li on s sans l'intermédiaire ùes orgaues, el n'a pas de point circonscril pour 
les percevoi r, 

48. J'insis te de nonveau pour savoir si les objets, l'espace qui vous en­
vironne, ont pou r vous la même teinte que lorsq ue vous êtes éveillé,­
H. Pour moi , oui , parce qu e mes organes ne me trompent pas; mais cer~ 
tain s Esp rils y Irouveraient de grandes différences; vous, par exemple, 
vo.us percevez les sons et les couleu,'s toul diO·é,'emmenl. 

4H. Percevez-vous les odeurs? - R. Mieux 'lue Vous aussi, 
50. Faites-vous la ,Iirférell ce entre la lumière etl'obsc",'ilé? - R, Dif­

férence, oui; mais l'obscurité n'existe pas pour moi comme pour vous ; j'y 
vois pal'fait emenl. 

5t. VOll'e \'Ue pénètre·t-elle les corps opaques? -R, Oui, 
1)2 , Pourriez·vous aller dans un e a,"re planète? - R, Cela dépend. 
53. De quoi ce la dépend · il. - n, De la planèle ? 
54, Oaus qu elle pla nète pourriez-vous aller 1- R, Dans celles qui sont 

au même degré que la ten'c, ou à pl:'-II pl'ès. 
55. Voy ez-vous les aul,'es Esprits? - R. Ileaucoup et encore, 
Remarque. Une personne qui le cl)nnaÎl illtimement , cl qui assiSlait à 

cel te séa nce, dit que celte exp,'ess io n lui eS I lrès familière; elle y voit, 
ainsi que ,I alls toute la forme de son langage, une preuve d'identité, 

56. En voyez-vous ici? - R. Oui. 
57, Comment constatez-vo us leu,' présence? Est-ce par une tormr 

quelconque? - R, C'est par leu" forme prop,'e ; c'es t-à-dire celle de leur 
péris prit. 

58, Voy ez-volis quelquefois vos enfants, et pouvez,vous leur parler?­
R, Je les vois et leur parle très souvent, 

59, Vous avez dit: Mon corps est un accessoire; c'est moi qui suis 
ci, Ce moi est-il circonscrit, limité; a-t-il une forme quel conque ; Cil 
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1In mot, comment vous voyez-vous? - R. C'est toujours le périsprit. 

60. Le périsprit est-il donc un corps pour vous? - R. Mais sans 
doute. 

61. Votre péri'prit affecte-t-HI. forme de votre corrs matériel, et vous 
semille-l-il êtrc ici avec votre CO"p8? - R. Oui , à la p.'emière qu estion, et 
non à la seco nde; j';:.Î parfailement conscience de n'être jcj qu'avec mO:J; 

corps fluidique [umineux. ! 

62, Pourri,'z-"ous me donner une poignée de main? - R. Oui, mais ' 
VOus ne la selltil'Îez pas. 

63. Pou'Ti,'z-vous le faire d'une manière sensible? - R. Cela se peut, 
mais jl~ ne le puis ici . 

61 . Si, ail moment où vOuS êtes ici, votre corps venait à mourir subilC'" 
ml'nt. qu'ép rouveriez ·vous? - R. J'y serais avant. 

6~. Seriez-volis plus promplement dég3gé que si vous mouriez dans 
les circonstances ordillaires?-R. Beancoup; je ne rentrerais que pour 
ferm er la por te après être l'cssol'li. 

66. Vous avcz dit que vous avez la goutte; vous n'êtes pas d'accord cn 
cela avec voire médecin, ici Iwésent, qui prétenù que c'es! un l'hUU1<lti srne 
névralgique, Qu'e n pensez-vous?-R,J'en peuse que pu.isque vous êics 
si bien l'enseignés, cela doit vous suHiI'e. 

67, (Le médecin,) Sur quoi vous fondez-vous pour croire que c'est la 
goutle?- R, C'est mon opinion à moi; je me trompe peut-être, surtout 
si vous êtes THÈS SUR de ne pas vous ll'om!)er vous-même. 

GS, ( Le médecin.) II serait possible qu'il y eùt co.upMcation de goutte 
ct de l'humati sme. - R. Alors nous aurions raison lous deux; il ne nous 
resterait plus qu'à nOlis embrasser. 

(Celle réponse provoque le ri.'e dans l'assemblée.) 
69. Cela vous fait-il l'ire de nous voi., l'ire? - R, Mais aux éclats; vous 

ne m'ent endez donc pas? 
70. VOliS avez dit que le colchiqlle est un remède efficace contre la 

goulle; d'où vous est vcnue cette idée, puisque, éveillé . vous ne le saviez 
pas? - R Je m'en suis servi jouis, 

71. L'est donc dans une autre existence? - R. Oui, et mal m'eo a 
pris, 

72. Si l'on vous faisait une qnestion indiscrète, poulTait-on vous con .. 
traindre d'y répondre? - R. Oh! c'est trop fort; essayez donc . 
. 73. Ainsi vous avez parfaitement votre libre arbitre? - n_ Plus quo 

tous. 
Remal'que, L'expérience a prouvé en maintes oCC3sions que l'Espl'it 

isolé du corps a toujours sa volonté et ne dit que ce qu'il veul i comp"c-
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nant mienx la porlée des choses, il est même plus prndent et pins discret 
qu'il ne le serait éveillé . Quand il dit une chose, c'est qu'il croit utile de le 
fai re. 

74. Au ri ez-vous été libre de ne pas venir quand nous vous avons ap­
pelé '! - R. Oui, quille à en subir les conséquences. 

75. Qu ell es sont ces conséquences? - R. Si je me "efnse à êlre ntile à 
mes semblables, surtout quand j'ai parfaite conscience ue mes actes, je 
sui s Iibl'C, mai s je suis puni. 

76. Qu el genre de pnnition subiriez · vous ? - R. Il faudrait vous déve­
loppe,' le code de Di eu, et cc serait trop long. 

77 . Si, dans ce moment-ci , qn elqu'un vous insultait, vous disa it de 
ces choses qu'éveill é vous ne su pporteriez pas, quel sentiment cela vous 
ferail-il éprouver? - R. Le mépri s. 

78. Ainsi vons ne chercheriez pas à VOtlS venge,' ? - R. Non. 
79. Vo us faites- vous une idée du rang que vous occuperez p~rmi les 

Esprits qnand vous "Y serez lout à fait? - R. Non, cela n'est pas 
permis. 

80. Croy ez-vous qu e, dans l'é tat acluel où vous êtes, l'Esprit puisse 
prevoir la mort de son corps? - R. Quelquefois, ptlisque si je devais 
mourir subitement , j'au rais toujours le temps d'y rentrer. 

Conseils de Camille. 

Nos lecleurs se rappellent sans doute J'arti cle qu e nous avons publié ,la ns 
le mois de se pl embre demier, sous le lil,'e de : Une Famille Spirite. Les 
communications suivantes en sonlle digne penll:lIIt. Ce sont. en effet, des 
conseils (Iict és dans une réu nion inlime, par lin Esprit éminemmen t supé­
rieur et bien l'cill ant. Elles se distinguent par le cha"me et la douceur du 
st)'le, la profondeur des pensées, et en outre par des nuances d'une 
extrême déli ca lesse, appropriées à J'âge et ail caraclère des personnes 
aux,!'uell es il s'adresse. M. Rabache, négociant de Bord ea ux, qlli a servi 
d'illtermé<iinire, a bi en l'oulu nous alltorise,' à les publier; nous ne pou­
vons que fél iciler les médill ms qui en obtiennent de semblab les : c'esl une 
preuve qu'ils ont d'heureuses sympathies (Ians le monde invisi ble. 

Chîl.tenu de Pechbusque, novemùre IH59. 

{Première séance.1 

JI fllt demandé à J'Esprit prolec lcur de la famill e s'il voulait bien ùoune .. 
quelques conseils aux membres préseuts; il répondil : 
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Olli: Qu'ils aient confiance en Dien, et qu'ils cherchent à s'inslrnire des 
,"drilés immuables et éternelles que leur enseigne le livre divin de la na­
ture ; il contit' nt toute la loi de Dieu, et ceux qui savent le lire et le com­
prendre, seuls suivent le vérilable chemin de la sagesse. Que rien tic ca 
qu'ils verront ne soit néglig-é par C\IX, car chilqlle chose pOl'te en soi HU 
ellseignement, et doit. par l'usage du raisollnement, élever l':ime ven ~ 
Di eu et la l'approcher de lui. Dans lout cc qui frappera leUi' illtelli~ellce, 
qu'ils cherchent toujours à distill ~ lIcr le bien du mal; le premier pOUf 
le pratiquer, le fi econû pOUl' l'évite!'. Qu'~vanl de formnler leur .iugcm(~nt, 

ils loument toujours leur pensée vers l'BTEnNEL, qui seulles 9uidera da". 
le bicn~ ET NE LES TnO~lPERA JAMAIS. 

(Deuxième séance.) 

ncnsoir, mes cnf:lOts. Si VOllS m'aimrz. chcrchez à vons insl rnire; réu­
nissez-vous sou\"cnl dans celte pensée. Mcllez vos idées. en commun, c'est 
un excellent moyen, caf on ne se communillue, eo général, que les choses 
que l'on croit bOllnes : on a honte des mau\'aises, aussi les garde-t-oll 
secrètes, ou ne les commllniqllc-t-on qu'à ceux dont on espère faire des 
compl ;ces. On discerne les honnes pensées des mauvaises en ce que les 
premières peuvent, sans crainte aucune, se communiquer à Loutle monde, 
tandis que les dernières ne sc pOUrf:lÎent, S;Jns dallgel' , communiquer qll'à 
quelques-nns. LOI':-! qu 'nn e pensée VOliS viendra, pOlir juger sa valeur, de­
man(h'z VOIlS si YOIIS pouvez sans incon" é nient la rendre publique, el si elle 
ne w oduira point de mal: si votre con~cience vous y autorise, soyez sn ns 
crainle, volre pensée est bonne, Donnez-\"otlS mutuellement de bOlls con­
seils, et, en ce la, n'ayez jamais en Vile que le bien de celui à qlli \'ons les 
donnerez. ct non le \'ôtre. Votre récompense, à vous, sera dans le plaisil' que 
VOliS éproll\"cfC'Z d'(Ivoir été utiles . L'union des cœUl"S est la source la plus 
féconde de félicilés, et si beaucollp d'hommes sont malheUl'ellx, c'est qll'ils 
ne chel'chent Je bOllhellr que pOlir ellx seuls; il leur échappe précisément 
parce qu' ils ne croient le troll ver que dans l'égoïsme. Je dis le bOIl­
heur el non pns la fortune, car ceUe dernière n'a guère servi jusqu'ici que 
de sou lien à l'iujuslice, et le but de l'existence est la justice. Or, si la jus­
lice étail pratiquée parmi les hommes, le plus forluné serait celui qui aurait 

. .'lccompli la plus ~I'allde somme ùe bonnes œuvres. Si donc vous "oulez 
j ~cvellir riches, mes enfants, failes beaucoup de bonnes actions; peu im­
\>orlentles biens du monde, ce n'est pas la salisf"cl ion de la chair qu'il ~.ut 
chel'cher, mais celle de l'âme: celle-là n'a qu'une durée éphémère, celle-ci 
est éternelle. 
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C'est assez pour aujourd'bui; méditez ces conseils, et tâchez de les 
mettre en pratique: là est le sentier du salut. 

(Troisième 6~ance.1 

Oni. mes enfants, me voici. Ayez confiance en Dieu, qni n'abandonne 
jamais ceux qui font le bien. Ce que vous croyez un mal n'en est souvent 
un que relativement à vos conceptions. Souvent aus,i le mal réel ne viellt 
que du rlécouragement qu'occasionne une difficulté que le calme d'esprit 
et la réflexion auraient évitée, Réfléchis sez donc toujours, et, c"mme je vous 
l'ai déjà dit, reportez tout à Di eu. Quand vous éprouvez quelques chagrins, 
loin de vous abandonner à la tristesse, résistez au contraire, et faites tous 
' 'os efforts pour en triompher, en songeant que rien ne s'obtieut sans l'cine, 
ct que le succès est souI'cnl hérissé de difficullés, lnyoquez à votre aide les 
Esprits bienveillants; ils ne peuvent I1n8, comm e on vous l'enseigne, raire 
de bonnes œuucs à votre place, ni ri en oblenir de Dieu pour vous, car il 
faut que cbacun gagne Ini· même la perfection à laqnelle nous sommes tous 
destinés, mais il~ peuvent vous inspil'cr le bief), vous suggérer une cou­
duite convenable, et vous aider de leur conCOUI'S, Ils ne se manifeslent pas 
oSlensiblement, mais dans le recueillement; écoutez la voix de votre cons­
cience, en vous rappelant mes précédents conseils. - Contiance en Dieu, 
calme el courage. 

(Quatrième séance.) 

Bonsoir, mes enfants, Oui, il faut continuer (les séances) jusqu'à ce qu'un 
médium se manifeste pour remplacer celu i qui doit vous quitter. Son rôle 
d'initiateur parmi vOus est accompli: continuez cc que VOI1S avez com­
mencé, car vous aussi, vous servirez un jour à la propagali on de la vérité 
que proclamellt, en ce moment, dans le monde enliel" les manifestations 
dites des Esprits. Persuadez-vous, mes enfants, que ce quc l'on entend en 
génél'al par Esprit sur la teHe, n'est Espl'it que pour vous. Ap"ès que cet 
E' prit, ou âme, est séparé de la matière gl'ossière qni l'enveloppe, pOUl' 

vous illl 'a plus de corps, parce que vos yeux matériels ne le peuvent plus 
voir; mais il est toujours malière, relalivement à ceux qui sont plus élevés 
que lui. Pour vous, mes jennes enfants, je vais faire une comparaison bien 
impal'f'a ite, mais qui, pourtant, ponrra vous donner une idée de la transfor­
mation que \'OIIS appelez improprement la mort. Figurez-vous une cheni ll e 
que VOliS voyez tous les jouIs. LOl'S4Ue le temps de son existence à cet 
état est écoulé, elle se tran,,{orme ell chr)',alide; elle passe encore un temps 
dalls cet élal, pllis, le mOIliCllt venu, elle dépouille sa grossière enveloppe, 
cl dOlllle naissance à un papillon qui s'envole. Or, la cbenille, en laissant 
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sa nature grossière, représente l'homme qui meurt, le papillon représente 
l'âme qui s'élève, La chenille rampait sur la terre, le papillon vole vers le 
ciel; il a changé de matière, mais il est encore matériel. La chenille, si elle 
raisonnait, ne verrait pas le papillon qui, pourtant, serait sorti de la cara· 
pace pourrie de la chrysalide, Donc, le corps ne peUl pas voir l'âme; mais 
J'âme enveloppée de matière a conscience de son existence, elle plus grand 
des matérialistes lui·m~me le sent parfois intérieurement; son orgueil, 
alors, l', 'mpêche d'en convenir, et il l'es le avec sa science sans croyance, 
sans s'élever, jusqu'à ce qu'enfin le doute l'ienne en lui. Alors tout n'est 
pas fini, car chez lui la lutle est plus grande; mais ce n'est plus qu 'une 
questi"n de temps; car, rappelez-vous-Ie, mes amis, tous les enfants de 
Dieu sont créés pour la pCI'fection : heureux ceux qui ne perdent pas leur 
temps en chemin: L'éternité se compose de deux périodes: celle de l'é 
preuve, qll 'on poul'!'ait appeler l'incubation, et celle de l'éclosion ou 
d'entrée uans la vie véritable, que vous appelez le bonheur des élus, 

(Cinquième séance.) 

Mes chers enfanls, je vois avec satisfaction que vous commencez à réflé­
chir sur les avis et les conseils qlle je vous donne, Je sais que pour le déve· 
10Jlpement actuel de vOire intelligence, c'est tl'Op à la fois de sujets de 
réflexion; mais,je dois profiter de l'occasion qui se présente: dans quelques 
jours ce moyen ne s"I'a plus à ma disposition, el il fallait frapper votre 
imagination de manirre à VOliS suggérer le désir de continuer vos séances, 
jusqu'à ce que quelqu'un de vous puisse servir de remplaçant au médium 
actuel, J'espère que ces quelques séances, sur lesquelles je vous engage il 
médiler longtemps, alll'ollt sura pour éveiller votre attention, et le désir 
d'approfondir davantage ce vaSle sujet d'investigations. Prenez pour règle 
de ne jamais ehercher à salisfaire uDe vaine curiosité, mais de vous 
instruire cl vous perfectionner. Il eH inutile que vous vous préoccupiez 
de la différence qui pellt exister entre ce que je vous enseignerai et ce 
que vous savez ou croyez savoir; chaque fois qu'une instruction vous 
sera donnée, demandez-vous si elle est juste, et si elle répond aux exigen­
ces de la conscience et de l'équité: lorsque la réponse sera affirmai ive, ne 
vous inquiétez pas de savoir si cela concorde avec ce,qui vous aura été dit. 
Que vous importe cela! L'important, c'est le juste, le consciencieux et 
l'équitable: tout ce qui réulli.! ces conditions est de Dieu, Obéir à une 
bonne conscience, ne faire que des choses utiles, éviter loutescelles qui, sans 
être mauvaises, n'ont pas d'utililé, c'est l'essentiel; car c'est déjà mal faire 
que de faire quelqne chose d'inutile, Évitez de scandaliser, même par votre 
pel!'cctionnemeut; il est telle~ circonstances où la vue seule de votre chan. 



-23-
gement peut produire un mauvais Mfet. C'est ainsi, par exemple, que la 
.lumière du jour ne sau rait sans dange r frapp er sOlldain l' œil d'un homme 
enfermé dan s uu cachot obscur. Que votre prog"ès alors ne .oit livré il 
l'inl'esti~ation que selon qlle la sagesse vous le conseillera. Perfectionnez-, . 
vous toujours; vous le ferez voir sculemellt lorsqu'il cn sc ra temps . Ceux 
pOlir qllij'écris ce conseil le coml'relldront, sans que faie besoin d'être 
plus explicite; leur conscience le leur dira . 

Courage donc et persévérance! ce sont les scules lois du succès. 
Remarque. Ce dernier consei! ne saill'ait être d'lIne application géné­

rale; l'Esprit a évidemment eu un but spécia l, ainsi qu'il le dit lui-même, 
autrement on pourrait se méprendre sur le sens e t la porlée de ses pa­
roles. 

Les pierres de .Java. 

Bruxelles,9 décembre 1859. 

Monsieur le Directeur, 

Je lis daus la Revlle Spirite le fait l'apporté par Ida Pfeiffer sur les 
pÎt>rres tombées à Java en présence d'un orTicic!' su périeur hollandais avec 
lequ el j'ui été i'ort lié en 1817, puisque c'est lui qui m'a prèté ses pistolets 
et servi de t"moin dans mon premier du el. Il s'appelait Mich iels, de 
Maestl'ichl, et il est devenu géneral à Java. La leltre qui relatait cc fait 
ajoulait 'lU" celle chute de pierres dans l'habitation isolée du district de 
Chcl'ihon nIa pas dure moins de douze jours, sans que les sClIlinelics pla­
cées par le général aient rien découvert , ni lui non plus pendant tout le 
tem ps qu ' il y est resté, Ces pierres, form ées d'une espèce ùe ponce, parais­
sai ent se créer en l'air à quelques pieds du plafond, Lo général en fi l rem­
plir plusieurs corbeilles; les habitants venaient en chercher pour en faire 
des amuleUes et mème des remèdes. Ce fait cst très con nu à Java, parce 
qu ' il se renouvelle assez souvent, surtout les crachats de siry. Plusieurs 
enfunts ont été poursuivis à coups de pierres en rase campagne, mais sans 
en être atteints. On dirait des Esprits farccurs qui s'amusent à faire peur 
aux gens. Évoquez l'Esprit du général Michiels, il vous expli,!uera peut-éire 
ce fait. Le docteur Vanden Rerkhovc, qui a lon gtemps habite Java, me l'a 
cOllfi,.m'; comOle je vous "ffinne que votre n"vue devient tous les jours 
plus intéressante, plus moralisante et plus recherchee à Bruxelles. 

Agréez, JonAnD. 

Le caractère connu de Mme Ida Pfeiffer, le cachet de véracité que por-
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tent fous ces réciis, ne nous laissaien t aucun ùoule sur la réalité du p;lé 
nomène en question: mais on conçoit tout e l ' irn[1ortance que vient y 
ajouter la lellre de M. Jobard, pur le témoig"oge du prill ci pal télll oi" 
oculaire chargp de vérifier le -fait , cL qui n'avait aucun intcrN à J'accréd iler 
s'il l'eût reconnu faux . Au premi er aborJ, la lHllul'C ponceuse Je ccl;c 
pluie de pierres pounait ICI1I' faire aul'ibucr une origine volc <l idque Oq 

aero lit hique. el les sceptiques ne manqueront. pas de llil'e que la St~ p 0 r :·; 4 

tilian a pris le chillJge SUI' un ph(~nomè llc !Iat.IJn~ 1. Si nous n'avions que le 
témoignnge des Javanais, la suppo:-. it:on seru Ît fondée, el ces pierres, t Uf : } · 

llUnt rn rase campagne, viendraiellt sans rontrc->dlt il l'appu i de cette op; .­
nion. ~bis le général Michiels el Î<~ docteur VanJcn K CI khove n'ôtaient Pll.'.i 

des Malais, et leu r assertion a bien quelq ue valeuJ'. A cette con ~ iù érali v ll , 

d {~jà très puissante il faut ajouter que ces piel'l'cs IIC tombaiell t pas sl'uk­
ment ell pl ein air, mais caus une cl!: llu bre où elks paraissai ent sc for !ll~ r 

aquelque tlistrmce dn plafo nd: c'est le géF0 1'i tl qui J'aml"me ; or, IIOIIS ne 
pensons pas qu'on ait jamais vu ùes il \TI;l i lws se fD)' lller d,HIS l'a tn]l)s phi'.J'c 
d'une chambre. En nclmeltant la (',luse mrli"' ll l"Ol og iqllc ou VO!CUIl Î(\Ut.·, on 
ne suurnit en dire autant des (,lïtetals de si: y (l'~ l ~ les volcans Il'ont jalllù is 
vomis, G~ moins à notre connaissunce. C.~ lle ilypo thèse élant éCilrlée pnr 
la nature même des faits, il reste à savoir commen t ces subsUmees ont pu 
se former. On en trouvera l'exl'licol.ioll dUlls !lotre article uu mois 
d'août 185û, sur le Afobilier d'outre-tombe. 

Correspondanco. 

Toulouse, 17 déCl'lmbre 1850. 

Mon cher Monsieur. 
Je viens de lire votre réponse à M. Oscar Cometla nt dont j'a"ais lu 

l'article . Si ce feu illeton iste scepti'lue el ni dise rncnl raill ellr n'est pas con­
lvaincu pal' les bonnes raisons que vous lui donnez 1 au moins il pourra ro­
cOllllaitrc dans votre réponse l'urhanité du style qui manquait lolalcrn cllt 
"à "il prose; les parenthhses pla les dont il aVi.l it laJ'd é les évoca tions me 
semblaient de l'esprit de qu elle rouge; les l'pgl'ets dont il accorn pilgllui t les 
deux francs que lui avait coûtés la SO Uil le ;.Juraient bien mérite f1ue la 
Société lui voUt un secOllrs ue 2 francs. Vous pensez bien, mon cher 
monsieur Allan liardee, que je suis trop aruent Spirite pour avoÎ!' laissé 
sans réponse un article où j'étais nommé et mis en cause; j'ai écrit aussi 
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de mon eôté il M. Os~ar Comeltant ; le lenùemain de la récel'tioll de son 
journal il a reçu la let Ire sui l'alite de llIoi : 

Monsieur, 

J'ai cu le plaisir de lire volre feuill elon de jeudi: Va rit\trs . Comme il 
me mel (!n Ci.ltJse, pu isq ue j'y ~lIis pcrsoflllcllenHml n O l1im l '~, je vous prie 
~e m'lIccol'dcl' la pCf'llli ss ion de raire à ce sujet qU C:qU l' :i olJsOl\'Il:ioil5 flu e 
VOU!; voudrez Li en acceptel', au rnènle litre que j'ai moi-Ilième il CC Ci\le les 
spirituell es I",,'clltili'ses dont il vous a plu d'"m"ill er le rapport ipc l'OUS 

failes des évocalio lls de Mozart ct de Ch op ill. (JIIC vO iliez- vo lis pia isa ll !"I' 
pnr cctnrti cle hum oris lique? Est-cc le Sl'il'Histnc? Vous vous lrOtnpl'rir.z 
fOl't en croyan t lui f.dl'c le moindre lort.. En Frum'c 011 pli,isiUll.C ù'abord . 
puis l'on juge, et l'on n'accorùe le:; honTlcu l's dc la pla it; ii.. :tc.ie qu 'tU;:\. 

choses Vl> ri lllblemclll grand es el séï, euscs) liuittc il leu r accol'ùeL' i.lprô.:::i 
tout l'examen qu 'cl!l!s lIIéritent. 

Si M. Ledoyen est aussi aviJe cl intcressé 'lue vous voulrz I,ien le 
donn er il croire, il doit vous être fort reco lln uissan t d'avoir bicu voulu, 
par un feuilleton de onze colonnes, as ~ ul'cl' le succès d'une de ses plus 
modesles publicat ions; c'esl la pl'cmicrc fois "U'UII article uussi imporla nt 
est publié Ù:l Il S un gralld journal SUI' le Spil'i 1ismc; je vf.lis, pal' cet article 
qlJusi chul'ivori que, que le Spiritisme est orjà l'ris cn consiJcralion pnr 
ses ennemis mème, et je vous dirai, en confidence, que les Es prits nous 
ont dit qu'ils se serv iraicnt aussi ùe leurs ennemis pùur faire tl'iompllC'l' 
leur eallse ; ainsi, vous n'avez qu 9 il vous Lien tenir SUI' vos gardes, si vous 
ne voulez pas devenir l'apütre mG/gré lu i, 

Vous ne voul ez voir dans le Spiri tisme que ùu churlatan isme moral cl 
com mercial; nous autres, futurs locatai l'CS o C Charcntoll , IIOUS y trouvon ::> 
la solution d' une foul e de problémes COlltl'C les,!ul'Is l' Iuun,,"ite heurtil il sa 
raison depuis de longs siècles, ù savoir la reconnaissance raisollnl'e de Dieu 
dans loutes ses œuvres matérielles et spiri tuel les; l'i lll mo rtalité el l'illdi­
vidualité certaines de J'âme prouvée par les mall if,'s tali olls des bprit3 ; 
la seiellcf;,> ùes lois dola ju st ice divine {' lUrli ée dans les d iv t' rs(~s incarnati ol1s 
des E"pI'ÎlS, etc., elc. Si l'on se uou IIait la peill e d'approfondi l' un peu 
ces sujets, on pourrait voir qu' ils Se lrouvent au-dc;sus de toùs les sal'o 
casmes ct de taules les railleries. Vous aurez beau nous lruit er Je rèvcurs, 
d'halluciué3, nous dirons tous, au lieu du : E pur si muoee ue Galilée: Et 
pou!'t"ut Dieu est là ! 

Jo vous l'rie d'ugr"er, etc. DnioN DO IIGEVAL, 

Première bnsse d'opéra·comique nu théâtre ùe 
Toulou8e, ex-pensionnaire de M, Carvu.1ù.o. 
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Remarque. 1\ n'es! pas à notre connaissance que M. Oscar Comrll,n! 

nil pnbli ,; celle réponse, non plus 'lue la nôtre; or attaquer sans admettre 
la défense n'cst l'as une guerre loyale; 

Bruxelles, 23 décembre 1859. 

nloll cher collègue, 
Je vions vous soumeltre quelques ri,flexions eth nographiques sur le 

monde des Esprit s, dans l'int entio n de reùresser tlne opinion assez gé rt é­
l'ale, rnLlis ~ à mon avis, très enollée sur l'élat de l'homme après sa spiri .. 
tu :d isnlion. 

On s'imngin c à tort qu'un irnb{~ c il e , un ignorant, une bruIe devient im­
méd ia teme nt un géllie, un savnnt , un prophète, dès qu'il a quillé sa gaiue. 
C'est une erreur analogue il celle (l'Ii supposerail qu 'un sc(M~rat délivré- de 
la camisole de force va dc\'clJir 110!!Tiêle; un sot spirituel, et un fallatiqu e 
raisollnabl e, par ceda seu l qu' il 11UI'<I franchi la fronlière. 

Il n'en est rien; na: 1S em par ions' {ly r~ rlOtlS IOU8 n~Js acrruéls moraux, 
notre caractère, r:otrc scil'!lc(~, nos ViC l'S d nos verlus, à l'exception de 
CCliX qui li ennent à la matière : les Loi teu x, les borgnes et les bossus ne 
le sont p!t lS ; litais !(~ :) coquins, les uV<lres, les supcr~litieux le sont encore. 
On ne doit Li one ra s s'élonller Li 'cntcJlJ rc ues Espl'ilS demander <J.es prières , 
désirer qu 'on uccom plisse (ks pôlcrir lll Gt'S qu'ils avai f'.nt promis, et même 
qu'on trouve l'arg{-lul f]!I' il s uvait'Tll. cuehê, dans le but de le donner 'ù la 
personne à l a ~ i'wlle ils l'uvuiou t u esli w~ , et qu'ils indiquent exaclement, 
fût-elle l'CinC[lrt lt-c. 

En somm'c, l 'E-~ rrit qui avait un d (~5i r, un phn, ' une opinion, une 
crr..yrlrlcc sur la terre, (~ é:-: iJ"e ' en voir l'accomplissement. Ainsi, lhhne rn ann 
s'ceriait : u COlll'l.Ige, mes am is, ma doctrine triomphe, quelle salisfaction 
CI pour mon âme! )) 

Quant au docteu r Gall, vous savez ce qu'il pense de sa science, ainsi qu e 
Lavaler, Swedenborg et Fouri o,', le'luel m'a dit que ses élèves avaient 
lron'lué sa doclrine en vOlllant sauler par-dessus la phase du garantisme, 
qu'il me f,',licite de poursuivre. 

En un mot, tous les E.5l'ril.s qui pl'of('ssaicnt une religion, une idolâtrie 
ou un sr:hisme pal' conyiction ,persistent unns )('S mêmes croyances, jusqu 'à 
ce 'Iu'ils se soienl écla irés pOl' 1'{,lu de et la réflexion. Tel est le sujet des 
mi ennes en ce moment l ct c'esl hi en evidcmment un Esprit logique qui 
Inc les dicte, cal'~ il ya IJnc heure, je ne songeais qu'à me mettre au lit 
1'0" 1' achuvur la lecture de l' cxce ll ent petit livre de Mille Henry G.u­
gaj n SU I' les pitoyables préjug(s ùes Das-Bretons contre les inventions 
nouvelles. 
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En. continuant vos études, vous reconnaitrez que le me-n,Je d'oulre­
tombe n'est que l'image daguerréotypée de celui -ci, 'lui rOllrerme, COmme 
vous savez, des Esprits malins comme le d:able, et méchants comme des 
démons. Il n'est pa, élonnant 'I"e les bonnes g""S s'y Ircmp~nt ril s'illler­
disent tout commerce avec eux; ce qui les l'r,ve de la vi~ite de, bons et 
des grand, Esprits qui sont moins rares là ·haut 'lu'ici -Lns, puisqu'il y en 
a de 10lls les temps et ùe tous les pays, lesqllels ne demandellt qn'à nOliS 
donner de bons conseils et à nous fai,·e du bien; tanois 'I"e vons saveZ avec 
quclle répugllance et quelle· colère les mnuvnis répondent à l'upl'cl forre; 
mllis le pllls grand, le plus rare de tous les Esprits, celui qlli ne vient 'I"e 
trois fois pendant la vie d'un globe, l'Espril divin, le Saint lisprit enlin, 
n'obéit point aùx évocations des pncum"lologu:'s; il vi l'nt 'Iualld il veut, 
.piritus flat ubi 1JUlt, ce qui ne veut pas dire qu'il n'en Cil voie pas ù'autres 
pour lui préparer la voie. 

La hi~rnrchie est une loi universelle, tout est comme tOllt, ailleurs comme 
chez nous. Ce qlli retarde plus le progrès des bonnes doctrines que la 
perséculion nc les fait avancer, c'esl le faux respect bumain. 

Il y n longtemps que le ma~rictisme aurait I,·iomplré si, au lieu de dire: 
M. X., M. N., on avait donné le nom et l'aJresse des personnes, pour 
r<'fért'nces, comme disent les AlIglais. ~bis on se Jit : Qu,'1 esl cc M. lI. 
qui se cache? un men leur "ppare.mment; ce M .. J.? un jUlI ,;l"nr; cc 1,1. F.? 
Ull farceur, ou plutOt. un Nre de raison auquel on n bien "aison de ne l'as 
se fier, car on nese caclre ou ne se masque que pour mal raire ou menl ir. 

Aujourd'hui que les académies admettent elllin le maë"étisille et le 
somnambulisme, cousins germains du Spi";tisme, il faut 'lue lenrs l'"fti­
sans s'enhardissent à signer en toutes lettres. La peur du qu'en dira·t-o:l 
est un semiment làche et mauvais. 

L'action de signer ce qu'on a · vu, ce que l'on croit, ne doit plus titre 
rr.gnrdée comme un trait de courage; vous devez donc engager vos adeptes 
à faire ce que j'ai toujours faH, à siguer. 

JOBAnD. 

Remarque. Nous sommes en tous poinls de l'avis de M. Jobn"ù; d ',, !)Or~, 
. ses obscrvnlions sur l'élat de .. Esprits SOllt parfaitement exacles. Q",mt au 
second point, nous aspirons commd lui au moment où ln crainle du qu'en 
dira-t·on ne retiendra plus persolllle; mais, que vûulez··vous? il faut faire 
la part de la faiblesse humaine; quelques·uns commencenl, et M. Jobarù 
aura le mérite d'avoir donné l'exemple; d'aulres suivront, soyoz-en sOr, 
quand ils verront qu'on peut mettre Je pied dehors sans être mordu; il 
faut le temps pour tout; or, le temps vient plus vile que ne le croit 
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M. 1obard; la rrserve que nous mettons dans la puhlication des noms est 
molÎvee par de5i rai sons de convenances dont nous n1avo ns jusqu'à présent 
(ju'à nous app la ud ir; mais, en attendilnt, nous constatons Url progrès très 
sensible da "' le cllllr"g" de san opinion. Nous voyons tous les jOllrs des 
personnes qui, il y a peu de temps encore, osaient à peine s'avouer Spi­
ril(-~s ; ilujOtll'll'hui elles I ~ ront ouvertement dilns la conversatioll, ct sou­
ti ellllcll t des lh {~ses sur la doctl'Îne, sans se soucier le moins ùu monde des 
épithèt<-s ,,,,,1 SOlinaliles uont on les gratifie ; c'est un pas immense: le 
n·~: te vicntll'u. Je l'Iii dit en commcI!ça l~l : Eflcol'e quelques anniaes, et l'on 
V','rra bien un autre ch angclI1Dn t. Avan t peu, il cn sera du Spiritisme 
com me du nwgn èLisrne; nuguère, cc u'étn it qu'entre quatre yeux qu'on 
osait se dire magnel:scur, auj oul'd'hui c·est un titre dont on s'honore. 
Quand on sera Li en convaincu 'lue le Spiri tisme ne brûle pas, on se dira 
Spirite sans plus de crainte qu'on se dit. phrcilologistc , homœopathe, etc . 
Nous sommes à UII moment de transition, et les transi Lions ne sc fént 
jamais brusq uoment. 

DULLETIN 

D!l LA SOCIÉTÉ PARISIE~NE DES ÉTUDES SPIRITES. 

Vendredi, 2 décembre 1859. (Séance particulière.) 

Lecture du rroeès-v" .. bill Je la séance du 2" novembre. 
Demandes cl·admission. Lellres de ~1. L. Benardaeky, de Saint·Péters­

bourg, el de Mme Elisa Johnson, de Londres, qui demandent à raire partie 
de la Société comme membres ti tulaires . 

Communications diwn'ses. lecture dc deux comm1mications faites il. 
M. Douché, ancien l'ecteurde l'Académ ie, médium écrivain , par l'Esprit de 
la uuchesse de Longuevill e, au sujet L1 'une visite que cetL~ JeJ'lIière venait 
de raire, comme Esprit, ù Port-noyal-Jes Champs. Ces Jeux communica­
tions sont remarquables par le style et l'élévation Jes pellsees. Elles! 
prouven t que certains E'prits revoient avec plaisi,' les lieux qu'ils on( 
llaLiles Je leu r vivant, eL qu'ils ont le charme dn sou venir. Si trlS doute, plus 
ils sont dématl~l'iilli sé s, moin3 ils attachent Jïll)pOI'lnllce aux choses ter­
restres, mais il en est qui y tiennenl longtemps encore après leur mort, 
et semblent conlinuer, Jans le monùe invisible les occupalions qu'ils 
avaienl en cc monde, ou tout au moins v prendre un certain illtérêt. 

Eludes. l' Évocation de M. le comt; Desbassyus de Richcmont, mort 
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en juin 1850, et qui , depuis plus de dix ans, proressu it les idées Spirites. 
Celte él'ocal ion confirme l' illnuellcc de ces iùCes SUl' le dégagement do 
l'Espl'Î t nprès la mort. 

i' Évocation de la sœur Marthe, morle en 1 f(24. 
30 S<'CO IU]" évocalion de ~l.le com te de n ... C .. , m"mhre cie la Société, 

retenu chez lui pnr one inJi sposil. ion, et suite tles questioll s qui lui sont 
adressées sur l' isolement m0ll1ellton6 de l'Esprit ct du corps pClldant le 
sommeil. (Pu uliée dall. ce nu méro.) 

Vendred i, 9 nécembre. (Sé:mce généralll ,) 

Lecture du procès-verbal de la scanc" du 2 uccembre. 
Communications diverses. M. de la noche tm nsmet une notice sur des 

fai ts ti c mallir\~s lillions remarquables qui ont et! lieu dans un e maison de 
Castelnaudary. Ces fails sont rapportés dans la note qui préci,Je le compte 
rendu de l'pvoraLion fini a eu li ~ u à C0 suj et ct !Jui sera publié. 

Études. 10 Évocation du roi ùe Kanala (Nouvelle-Caleclonie) , déjà évoqué 
le 28 octobre, mais qui :-dors avait ecrit avec beullr.ou p de difficulté, 
et avuit promis de s'exercer à écrite plus lisiblement. Il ùorme ùe curieuses 
exp lica tions SUI' la man ière dont il s'y est pris pour se perfectionner. 
(Sera publioe avec la première évoca l ion.) 

2° Évocation de l'Esprit de Castelnaudary. JI se munircste par des si­
gnes ùe vive eolcre sans pouvoir rien éct'Îrc ; il casse se pt ou huit crayons, 
dont plusiellrs sont lances uvee force contre les assistants, d secoue vio­
lemment le hras du médium. Saint Louis donne des expl ications intéres­
snntes sur l'éta t et la nalurede cet Esprit, qui est, dit-i l, de la pire espèce 
et dans la situation la plus malhollreus". (Sera publiée avec toutes les au­
tres communications relati ,es à ce suj et.) 

~-\o Q.Jalre communica tions spontanêcs sont obtenu es simul!anément : 
la premiere de saint Vincellt de Paul , pur ~ I. Hoze ; la dellxicme ùe Charlet, 
par M. Didier fil s, fai sant suite au lravail cOllunencé p~r le même Esprit, 
la troisième de Mélanrhthon, pal' M. Colin; lacl',alricClJe d'uc:E<prit qui 
s'est donné le nom de Mlkaël, protec teur des eufants, par AIme de Buyer, 

Ven!{rew 16 decembre 1859. (Slinnoe particulîl'.re .) 

Lecture du procès-verbal. 
Admissions, Sont admis comme membres titulaires : ~1. L. llena­

darky, de Saint-Pétershourg, et Mme Elisa Johnson, de Lonelres, pré. 
sentes le 2 d"ccmlll'e. 

DCm. f/1ldcs d'admiss'ion. M. Forbcs, de Londre" omcier .lu génie, cl 
Mme FOl'hes, de Florellce, ecrivenl pour uemander à faire partie de la S(J ~ 

ciCle cOlllme membres titulaires. Happort et c.lécisioll renvo)'es au 30 déc. 
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Désignation de six commissaires qui devront se répar'tir le serl,ire des 
séallct:s gé!i cral (~s jusqu 'au pt'emici' avril, sans qu1il ~o it bes(!in d'en dé­
sigJ!c f' un à cha ~ ]lJe séanc3. I ts auront, en outre, dans leurs nllributions, 
de sig"al er les i llr.";trlioll s (pIe pourrnienl com mctl re les ulillitcut's etran­
g(' l'~ co: !tl'C IIJ règ~ {'mcllt, [nI' suile de leur ignoran ce des exignnces Je la 
SociClé, afin d'e n nvc l' iÎ r ll's membrcs titulaires qui leur auraient donné 
des lett res ù'intl'odllcti on. 

Sur la propos '! ;o" de M. AllunlC\l'(lcc, la Société décide que le Bulletin 
de sus sl'ances se ra uor'{)!!i.lVUt,t puh!ie Cil sll[)plèmpnt de la fievuc, afin 
(jlle Ct'ttc ilublic";1.io!l IIC so it pus ;~u .: /·lrÎ!l:ent des matières Iwbituellcs du 
jou rna l. Pa l' suil.\~ d:~ ec:te a :~ Ji : i~:nl C~Ir:.i!ll" r:unH~!'O S(~l'a al1 ~me nt é d'en­
vi ron ( ~!la lJ' e p < l p' ~, dont !es ri':!i ;i S('l'Ollt pnrlùs a;: eompto de la S:){~iété 

M. l.C,iOtll';! ::!'Oposc /lue Iors:i\ï'i l y a cinef S(\,lflce:-; da::s un mois, la cin­
quii~mc sfl it Cf;:I:;il~'!'Ô:~ il lIilC ::;(' ~~n~,~ P:11'Iicul ièr(). (:\do :·lé.) 

Le même mern bre pro pose en outre que lorsq u'un l1 0uveau memb,'e l'st 
aùmis, il soit ofTicipllctllclll pl'Psenlc nux autres membres de la Suciété, 
afin qu' il n'y il rr i\'D poin t rotnull! lin cl ran,:~·e r. (i'dopl.{> .) 

M. Thir y fail ohsul'\'(~ I' rlU C SOllvellt chs E -: pïiLs SCUU'fl. :lts récl amrnt le 
secou rs <ks prit'~ l'OS comme un Udo;Jc:ssernC!lt Ù lell i"S p :~ i fles ; m :I Î s;~ tlen ,lu 

(IU'il peul :.tJTÎV('[' de les penl!'c de vu :~, il pr,:pasc qu'ù cbullu C scanc(I le 
Prùsi dl'nt. l'i\ppelh !cnrs noms . (Adop!é.) 

Communicaliow:, (!ivcrscs. 1 0 Ip~l"rc de ~L .Johard, de Br'l:wlles, qui 
confinnl', avccd t)s ul"tails ..; i rconsla ll c ic~s , le fait des mil Iliresluli ono; J cJava, 
Tnpporte pal' Mmu Ida rfeill'pr', Cl public da ns la Revue Je d (~ c emb ! 'e . l( 

les li :! llt du géI P''!'a : !Joll,~ll!l;lis l !li-nI01~le. avec Jc/;IJel il (· t;! ~ t lie, ct q!i i fll t 

cll<lrgé de survej ;\e]' lu :,: ai~iO;1 ou se p': ssiliclIt cos cho~e:3, et p~u' con~é­
qU\ 'll t tém() in ()cl~:;;_in::. (Pu!)!i(;e i.bns ce l i ~lm (~ ro . ) 

2 0 Leclt!re J 'un e c~m:muliicaL i o n de !'Espl'Î t de Cns!clll:1wlary , obtenue 
p !l l' \1. ct ~jme FOïh t;.-.; , illidilcurs :i. la Lk l'ni ;~I'C s(·~ance . Il y .est donrd~ des 
J:,: "iL:i i lltel'C:~sai!ls et circOllslailt iés SIlI' cel Esp;'i t, et les (·~ "é l J('.l!jCuts qu i 
se son t pn.ssés ua ns la mai,;on Cil qncslio!l . Plusieurs autres communica. 
li ons nyau! è!é oblcllll;>S sur le mè!llC s!ljd, elles seront réunies à cella 

. ùe la So('ié ; {'~ IH,:ll' èln> pllhl i t'~l\S q llur,d le tout sem complété. 
:~o Lcct.ure d' tll :\~ not ice 5lJ1' ~,tl)C Xô\v il' r, médium voyant. Cctlc dame 

ne voit pointà \"010 Ii;C, ma is les E.;,p rits se prl\Scllt t' llt ù elle spont;lIlément; 
Sans ôtre Hi i~ TI surn :liunlJ uli...; mc , ni en extase, ell e est (J(!un!Tl()ins, ù ces 
mr.rnen ts-l il, daIls un étal parti culio r (jlli l'cclame le plus gra nd calme et 
Ll' ilIlCOU p de r<.~c ucilJ (' m cn t; J e telle sorte CJue si on r i nll ~ l'I'o~\'a il sur cc 
qu 'die v(l it, cel ~ ta t sc ll issi pcra it il l'installl , et clle ne verrait plus rien. 
COillIne elle ell couscrve un souvenir complet, elle peut rondre compte 
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plus tard de ce qu'ell~ a vu . C'est ainsi, par eJ<emplc, qn'clle n vu, entre 
autres , la sœur Marthe, le jour où On l'a évoquée, et fJu 'cllc l'a désignée 
de maniere à ne laisser aucun doute sur son idcntite. Elle a vu pgalemclIl, 
à la dernière seance, l'Esprit "e Castelnaudary, vêtu d'une cbelllise de­
chirf~e , un poignard à la main, les mains teintes lie sang, secoue!' forte­
ment le bras cIu médium, penùant ses tentat ives pour écrire, et cha~ue 
fois que saint Loui s paruissait lui orJonner de le fuire. Il nvait un e sorte 

Ide sourire hébét" sur les lèvres; puis, quand on a parl é de prières, il n'a 
Iras d'abord paru comprendre; mais aussitôt après l'explication donnécr 
par saint Louis, il s'est précipité à ses genoux. 

Le roi de Kamla lui est apparu avec la tête J'un hlane; il avait les yo ux 
bleus, des moustaches et ù,",s favoris gris, des mains de Tl('grc , des Ll'Ucelets 
d'acier, un costume bl eu, la poitrine couverte d'une foule d'obi,'ts qu'elle 
n'a pli bien ui stingur.r. (( Cette apparence a- t-il été dit , li ent à cc qu e, 
entre l'exi ste f1c~ i.ln t {~ I' Î eurc dont il a parlé et sa dcrlli i'rc, il a été s01uat en 
France sous Louis XV. C'él nil ulle cons{~q ur.nce de son étn t aV:H1I'é compa­
rativement. 11 a Jemande à rclourn er chez les peupla des d'où il était sorti 
pOlir y faire, comme chef, pénélrcr les iJees de prog rès. Cel te forme qu'il 
a prise, el cette ilppnrencc moi lié sauva ge ct moitié civili see, son t desti .. 
nées à vou s mon trer, sous une nouvelle race, celles que l'Esprit prut 
donner au pcri sp rit , dans un but instructif, ct eomlll e ind ice des dill'ércnts 
etats par lesq uels il a passé . " 

-Mme X ... a cnro;:e vu les Esrrits "voqués venir "'pondre il l'évocation 
ct aux questions qui n'avn icnt rien ùe l'i' p )'(~ h('n ~ iLl e qmm f à leur hut; ct 
sur l'orùre de saint Louis, se retirer pour laÎ.-;st:r t1 0S E:.;p l'Îts préscil ls 
répondre à leur plncc, dès qu e les ques' ions pren:li ell t. un C.'H,tclc rc i :ls Î­

dieux. « La pl li S P'iH1JC LHHlne foi ct, la plus grande rrallchisc unvil nt Jiclcr 
les questions , aucune ar l'il~re-pc nscc, njolile l'E-;p t"i t intel'l'Ogô il cc sujet 
par le mari ùc cette dam e, ne IIO IJS érllflppC'; IlC cl H~ I' t' b('z Jonc jamais à 
alleindre voire but par des voies détoul'llécs, vous le Ill anque rez toujours 
ainsi infaillibleme nl. " 

Elle voyait une couronne flnidique ceindre la téle " " méJium, comme 
pour illdi quer les mom ents pendant lesqul>ls il ela it in lt' rdi t nux Esprits 
non appnlés Je "Se commulliqllel', parce qu e les réponses devai ent ôtre sin­
cères; mais des que celte couronne cl ait l'ctirce , elle voyai t tous ces ES1)rÏts 
intrus se di sputer, en quelque sorte , la place qU'OH leur laissait. 

Elle a vu enfin l'Es prit de M. le eon,te de n ... sous la for me J 'un eœlll' 
lumineux renverse, uni à un cordon fl ll iJi'lue qui aboutissait au dehol's. 
C'était, a-I-il été dit, l'our vous apprendre J'" J,GI'J que l'Esp rit pCllt Jonner 
il son périsprit l'apparence qu'il veut; ensuite, parcc qu'il eût pu y avoir 
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de l' inconvénient pour cette dame ù se rencontrer vj~-à-vis d'nn Esprit 

in carné qu 'elle aurait vu to mme Esprit ùégage. Plus lard, cel inconvé­
ni eBt :1ll1':l di !ll:II IH'~ Oll tl ;~:p aru. 

E IWit?s. 1 0 l~vora t i OIl de Charlflt. 
20 Trois comnHlI: icatio ns sponlanéi,'s sn nt ohter.ues sÎmllltanrment: 

ln première de sai nt Anguslin , pur M. n OZè. E!!c cxpli(IUe la miss ion du 
Cl!ri~!, d (,c ll!1rnl(~ un point très im pcrb nt expliqué par Arago, 5UI' la 
formation Ju globe ; - la dl\Uxi ème de Cha rl et, pUI' l,1. Didier fil s (--uit e 
ùu travail CO!Il!ll [~ r1 { ' ù ); - la li'l) isic:ne de Joinville, qui signe en vieille 
Glthagru phe ; Ailly de Lays, l'ur ~lIle !l ucl. 

VC:ldr~di 23 décé'mbre 185<1 . (Sé~mcc gênérah: .) 

Lecture dn p[' o cè~ , vc['hal el des tl'nvaux de la se:mcc du tG dccc mbrc. 
DClllQj1(.lcs d ' ad/JIi ,;~:io l l. Lellres de ?tI. D~mallgc\ nègociant à Pa ris ; ùe 

r,L So i v(~, nt"g-ociant Ù PJ. r i ~, prescnl63 cornrnc mern ures titu laires. Rapport 
et d t" cbion l'Cllvoy(:$ à l il s6a :!ce J'! :~o d:"cembre . 

Communications diiJCf S(!S . 1. Lcl'lui'c d'ullC C 'loc~l tion fui le en particulier 
pur ~~mc ue B .. . ~ de l'Espri t (iu i s'est !.pO ii !, '~1Il1 11 ICn t f:on:muniquc par elle 
il. la S : )t'i("tt~, S;JlIS le IlOlll th,: '(1;:ul !;1i;';"Jt, au Il\Ull lenl Oll il allait sc réin­
("1J'; : ~:i' . Celte (~',' oc;:L!O,l , qui pn:'s ~-; !!te U:I iIl Le rc .3:mnt tab leau de la réi ncar­
!:,1:ion ct dc la siluation p~ly:, i i ;UC ct morde de l' Esprit dnns les pr0mi er3 
j i!s~ al\ls ùe sa v i( ~ CO l' p i)}'(~ ;k , S('!'11 pt l;, li ôc, 

9.: LeU re dc M, Pu~d Ndz ;; ur le :=; fails qu i ont am(~nù la prise de posses­
siun , Fil!' h~s C11ilïlrÜllx , (1::s rui liCS du (:h,~ t,~:1l 1 de V;: uvc rl, situô dans le 
Ij l:::! tir !" d,-~ l' Ü~::ie n'a (o j re d,~ Pmi:" SOlb Louis IX. Il so pnssu i!., so i-d is.m !, 
t!i:; ;:'; ce chù ll' ;l d, u:'s Sl'l'nC ~ de uial,lc ries1 111.1i cC3!')(: !'cn l dôs que les moillcs 

y ; ';:i't~d i; I~;,,:i(·, s . Saii l t Louis, inkl'fO cic s ur C,'S f: : i:s~ n~ponJ qu'il en a 

r~\ <'; i ' l ',' :;lCill (,Oi ~ ; I,!isSilj~C (~ , rna:s fFIC c'éla it une j n;l; l ~ ri c . 

;;;'; ;: Jt.: s. . 1. Q~~cst îons Pl probli:IlH!S 1l10rnliX divers aurcssés à saiul Louis, 
SUI' l'd at d ~ s 1'~ ~p l'i l S S()U~ï 'j'; : l1ls . (,sci:o:.l pu!J!i ecs.) 

2, l':\'o('a \ iOll ue J (d,:: Lt. O'.'/il . 

:.; , l'roi :; co n i :; ~ url !C;: {ions sp():l la 1l('~cs : la prcrn iéi'c pa l' M. Rozp, \ ef. sig-née 

dl' l'1';:-; .ri t (h: Vl'ri l<:~, ('ü;o!en üllt J in!r:; conse ils ù la Soc ièlé ; la ueuxièllle 
de \:11;\1'\(' 1, !l ,; r ,,1. Did ie!' Iils (su ill' J u travail cO:rJ ln'-'llcé); la troi~' i cme, 

SUI' les E ,pnb (lui prcs iJcu l a ux f1~UI'S, par ~llllc de ll . .. 

ALLA N KARD EC. 

Nota. Lu Ilouvclh éJi ti on ùu Liere ùes Esprits va paraître en iUfivicr. 



REVUE SPIRITE 
JOUl\NAL 

FÉvnŒR i 860. 

DE LA SOC IÉTÉ DES ÉTUDES SPIRITES. 

Vendredi, 30 déc~mbre 1B59. (Séancu particuliere.) 

Lcc ture du pl'occs-verbal Je la séance du 23 décembre. 
La Société déciJe 'Iu'à cha'lue séance particulière, à lasuite du procès­

"erbal, il sera dOl:l ié lecture oc la liste nominale des auditcul'sayant as­
Si5t~ à la seance géilérale [ll'èeéJeule, avec illllicaLion des membres qui lc~ 

ont préSl'lItcs , ellju'invitalion sora rilÎle Je signaler les inconvénients dont 
la présence des per~onnes (!trangèl'es à la Société aUl'ait pu être la cause. 
E" consr'quence lecture est dOllllee Je la liste J es auJiteurs assistant à la 
dernière séance. 

Sont admis comme membres titulaires, sur leur demande écrite, et après 
rapport verbal: 

l' M. Forbes, de Lon(lres, oUicier du génie, présenté le 16 décembre. 
- 2° Madame Forbcs, née cOITLlesse Passcrini Correlesi, de Florence, pré .. 
senlée le 23 JécelldJre. - 3' M. Soive, négociant de ParÏ;, p,·ésenté le 
16 décembre. - 4' M. Demange, négociant de Paris, présenté le 23 ,lé­
cembre. 

Leclure de trois nouvelles leUrcs de demandes d'admission. Rapport et 
décision renvoyés au 6 junvicr. 

Communications diverses. 1° Lettre de M. llrion Dorgeval, contenant la 
ropon,c qu' il a adressée ù M. O, ccr Commettant, au sujet Je l'a1'liele pu­
blié par ce demier dans le Siècle, (Voir le n" de janvier .) 

2' Letlre Je M. J,)bard, de Bruxelles, contellant des observalions fort 
justes sur l'état moral des Esprits. Il eX!lrime leregretque les partisan du 
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Spiritisme soient le plus souvent désignés par des iniliales ; il pense que 
des indications plu.s explicites conlrihueraÎl'nt au progrès de la science; il 
invite en conséquence tous les parlisans de la doctrine à meltre Icur nom 
.comme il le fait lui-mème. (Voir le n' Je janvier.) 

Cette derniere rernar'lee Je M. JobarJ est fOl·tement appuyée l'or un 
grand nom ure de membres qui déclarent autorisel' à meltre leurs noms dUitS 

tous les cornptes-rcn(lus qui pourront les concerner. 
M. Allan [{al'dcc rail observer que la crainle Ju qu'en dira-t-ondiminue 

chaque jour, cl C]u',lujourd'hui il est peu do persollors 'lui craigl1ent d'a­
vouel' leursopÎnÎons tOll cb antle Spi l'Îtisrne; Il'~ épillir.les de HluuvnÎs goùl 
dOllllces il ses parli~ans devi ennent cllc:Hllêmcs des lieux ('OIlHnuns l'i Ji­
cul!'s donl on so l'il, fjutHHl 011 voit tnlll Je gens J'élite se rullit ~ r à la doc­
trine; car Oll ent.revoit le momNlt où la rorco de l'opinion im posera sih·I!cC 
aux S31'C<lsmes. ~l u is nuIre chose est d'avoir le COUnlgc de son opinion 
dans la conversation, ou ùe li vl'er son nom à la publicilé. Pnrrni les per­
sonnes qui soutiennent la Clluse du Spiritisme avec le plus d'éllergie, il en 
est beaucoup qui ne se soucient l'os de se mettre en évidence , pns plus 
pour J·autres choses que pour celles-là. Ces scrupules, qui n'impli ilucnt 
nullement un manque ùe courage, doivent être respectés. Lorsque des 
faits exl,·aordinaires se passenl quelque part, on conçoit qu'il serait l'Cil 

agréable pour les personoc'squi en sOIltl'objet, Je Jevenir le point Je mire 
de la curiosilé publique, et d·êlre assaillies par les iml'0,·tuns. Il faut sans 
ÙOlllC savoir gré ft ccux <lui se mettent au-dessus des préjugés, mais il ne 
faut pas non plus Llom e,·trop légèrement ceux qui Ollt peut-Nre des motifs 
très ll'gitimcs de ne ras s'nl1irher. 

É'tudes .1" Questions aJ rcssées à saint Louis sur les Esprits qui president 
aux 11eurs, à propos de la communication obtenue par maJame Je llo •• 
Une explicationlr'·' intercssant" est donnée à ce sujet. (Sera publiée.) 

20 Autres queslions sur l'esprit des animaux. 
30 Deux commullications spontanées sont obtenues simultanément, la 

1" de l'Esprit de vérité, par M. Raze, et contonant Jes conseils adresses à 
la Societe, la 2' de Fenelon, par mademoiselle IIuet. 

Vcndn:ài, 6 janvier. (Séance particulière.) 

Lecture du procès-verbal de la séance d" 30 Mcembre. 
Sont admiscoilllllC membres titulaires, sur leur uemanJc écrite, ct :lpr~s 

rapport verual: l' ~l. Oucastel, propriétaire à Abucville, présenté le 30 Jé­
cemL,·c; 2' AlaJama DeslanJes, de Paris, présentée le 30 décemurcj 
;;, A'laJame Rakow,ka, de Paris, pri"e,"ée le ao ùècelllLre. 

Lecture ,rune lettre de demande d'admiS>lOlI. 
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Letlr'e de M, Poinsignon, de Paris, qui féliCIte la Société à l'occasion cIe 

la lIouvelle an liée, et exprime ses vœux pour la propagation du Spiri­
ti.-;rnc. 

Lellre de M. Deman~e, nouvell ement reçu, en remerclment de son 
admission. Il assure la SocÎ,;té de sa coopél'3tion acLÎve. , 

Examen de plusieurs questions touchant les anaires administratives de ' 
la Société. ' 

CommuniCaliolls divrr$es. 10 Notice SUI' don Péra, prieul' d'Armilly, 
mort. il y il :JO ail s . Il sera lait une ("1 uJc à ce sl,jet. . 

2° I.{'ltl'C d ~ ·. M. 1.1I ~~ l( ' Z , de Tfoyes ~ CO II~ C II; :!! t Jes rcn~xions trèsjulli­

rieuses, relati ves à l'illf1uellce morali sa trice Liu Spil'itisme sur les classes 
ouvrit'I'cs. 

:)0 LeUre ùe mada mc P ... , de Uonen, q1li nnnonceavoir oLlenu, comme 
médiulll, J \:s COlllllltlllicntiolls l'ernanl'laLI {~s, et cn tuut COlirOrineS à la 
doclri ne du Lir;re des Espril$. Cctte leUre contient en outie cles rdlexiolls 
qui tlénolent Je la pan Je son auteur une appréciation très saine ùes idées 
Spirites. 

4° Lettre relative à mademoiselle Désil'ée Got.Iu! médium guérisseur, à 
I1elllleuoll, On sa il 'lue, JC) ta l'art JC) maJellloiselle GoJu, c'est ulle rouvre 
de tlèvouement et de purc phil'lIlthI'Ppie. . 

El11dcs. 1° Ques1 ions Jivcl'ses adrc3sèes à saint Louis, comme éclair­
CÎSSl'lIlCllts l'l dù\'cloppemcllts ue plusieurs communications ,Intérieures. 

20 ~laJcrnoisellc Dilbois, medium, melllbre Je la Socii~tc, ayuul eu une 
comn llwÎcalÎon J'un Esprit qui s'est dit {~Ire CiJalcauLriand, Jésil'c avoir 
des écla irc issemen ts il cc sujet. Un aull'e ~spl"it se présente sous son l:am, 
mais il refu se J 'nifinlH'1" son idclllile ,ltl nOIl1 J e Dieu; il avoue sa supcr­
chel'ie, f.!itJl'S eXClIst·s ct. dOllilC de curiellses inuications sursa personne. 

Le vérilable Chaleaubri:lnu fuit ensuite uue courte cO fumullicalion spon .. 
tance, ct en promet une plus expl icite pour ulle aulre rois. 

Vendredi, 13 jr.nv:er I B60. (Séanct.' générale.) 

Lecture du procès-verbal du 6 janvier . 
Lecture de trois nouvell es dl! man des d'aJmi ssion. - Examen et rap­

port renvoyés ù la séance du 20 janvicr. 
Comm"nications diverses, 1° I.ellr" de M. Mauricc, du Teil, ù'Ardèche, 

contenant la relation de faits eXlraorJiuaires'lui out eu lieu dans lInemai­
IOn de Fons, pres Aubn,as, et qui r"l'pe lILnt wus qud'lues rapports CCli. 

qui se sont passes à Java. 
2° Lettre de M. Albert Ferdinand, ùe llèzicrs, contenant trois faits rc- · 
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tnarqllnbles qui lui sont personnels, et qui prouvent l'action physique quo 
les Esprits peuvent exercer sur certains m{~tlIUms. 

3° Lettre de M, Crozd, dlllbvre, médium correspondant de la Sad l,té, 
qlli rend compte d'une commuflical ion ~u ' iI a eue con juin te ment avec 
nI. Silfenger, de la pal't d'un Esprit j01œl1r. Cet Esprit, qui est celui d'uu 
capitaine de marine, mort ù MaJ'sei lle il y a six mois, explique avec une 
prrcision ct un e lucidité l'cmarqllables les tlill'èrcnts COllpS Je r.arles du jeu 
de bésigue, et la manière dOllt il s'y prelld pOUl' raire perdre ou gagner les 
partenai,'c, . (Sera pul,li èe. ) 

4° Un E$prit dOll.~ eur. M. et Mme "Nl'I:l , mcm b,'es de ln Sociélp., ont 
depuis qu{~ I ( IIlC temps un E·'prit qui se manirpst.e ch (~z ellxen ùilllsalil ('.on5-
tumment, c'esl-à-dire en fnÎsant danser une lable qui frappe le l'hytlw:e 
pariaitemclll recol!{laissab lc d'une pollm\ d'Ulw mazourku, d'ulJ qu adrille, 
d'une val se à ùeux ou trois temps, elc. II Il'a jamais voulu écrire et ne 
répond 'lue l'al' des cOIII" frappés, Par ce moyell, il est arrivé Ù tlire qu'il 
était Peruvien, Je race indi enne, mort il y a cinquante-six ans, à l'âge de 
35 llOS j que de :30n vÎ,'unt il aiOltut beaucoup l'eau -de-v ie, et que m:tilltc­
nant il fréquente les haIs publics où il l'l'end UII !lrand plaisir. II présente 
cette pnrticularité qu'il n'arrive jamais nVfwt 10 heures du soir, et à cer­
tains jours. Il vient, dit-il. pour Mlll eNetz, rnili s il ne peul secornrnuniq'Jer 
que pal' le COllcours de M. D ... , ml,dium à t'fret s l'hysi'iues, de sorte ~u'il 
lui faut la présence des deux. A;nsi M, IL. n'a jamais pu le faire venir 
chez lui, et Mme Netz ne l'eut l'avoir si elle est seule. 

5° Lecture d'une commullication spontalll'e, envoyée par M. llabachc, 
de D·J rùeaux, et faisant suite il la série de celles qui ont eté publiées sous 
le titre de Conseils de famille. 

ù' Mme Foriles donne la lecture de lrois communications spontanées 
obtenues par son mari, sur l'amour filial, l'amour paternel et la patience., 
Ces communications, remarquables par leur haule moralité et la simpli­
cité du langage, peuvent être rangees dans la categorie des conseils 
intimes. 

Éludes. 1° Évocation de l'Esprit de Castelnaudary, déjà évo~ué le 9 dé­
cemb .. ". (Voi,'la relation complète, sous le titre de Hisloire dun damn •. ) 

20 ~~vocation de l'Esp,'it da liSeur. Il ne veut pas écrire, mais il halle 
rhythme de plusieurs danses ",vec le crayon et agite le bras du médium en 
cadence. Saint Louis donne '1uel'I""s explications sur SOli caractère, et 
confirme les rcn ::J cigncmenls fourllis prcc(·'demment. 

3' Questions sur les mallifestations de Fons, près Aubenas, Il est ré­
pondu qu'il y a du vrai dans ces fails, mais '1u' il ne faut pas les accepter 
~ans cOlltI'O:e, et qu'on doit surtout se tenir en garde conlre l'exagération. 
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4' Évocation de don Péra, prieur d'Armllly, JI fournit J 'intéressan ts dé­
tails ~UJ' sa situation et SOIl caracliwc. 

5° D.:ux communicaliollS sponlanées sont obtenues: la première, par 
!J. Roze, J'un E; prit qui se o"3igne sous le nOIll J 'Estelle Ri'luier, et 'lui 
avait mené une vie désoruollilee et manqué à tous ses devoirs d'épouse et. 
de mèrc, La deuxième par M, Forbes, contenant de3conseils sur la colère, 

Vendredi, 20 janvier 1860 . (Sénnce particulière.) 

Lecture du procès-verbal du 13 janvier, 
Sont admis comme membres titulaires sur leur demande écrite et après 

rapport v"rhal : 
1" ~l. CrafzoIT, de Saint,Pétershour('.', présenté le 13janvier, _2' M, Ju­

lien, de U"l fort., (Haut-Rhin), presenté le 13 janvier, - 3° M, le comte 
Alexnndre Slcllhock F'ürrnor, deSaint.[\~ tersbourg, pré5en t;~ Je 6 jnnvier, 

Co mmunication.., diverses. 10 Lecture d'une communication spontanée. 
obte!!ue par M. Pécheur, memhre de la SocÎl,té. 

2' Nouvraux détails SUI' l'Esprit oan ,cllr. Mme Netz, qlli est médium 
ecrivain, tlyant interrogé un autre l~spriL fa son sujet, olJtint plusieurs 
renseigllPITIl'lIts sur SOIl compte, coire UlJlres qu'il élait nsscz riche ut' son 
vivant; (IU'i l est mort d'un ilceidcnl Ù la chasse, dans un moment ou il se 
trouvait complètement seul. Ayant plus tard interrogé le danseur lui­
même sllr ces railS ft l' .. ide ùe son meùium et par coups frnppé~, ellc en 
oL~iflt d(~s !"l'ponses id enti rpJ('s. Or~ MUlo Nelz n'avil!l POil,t tait part au 
medium des prernières rôponscsccrÎt cs; J ' un autre côté, r.e n'était plus cl:c 
qui servait (h~ ml~JitJm, et Je pl us elle avait posé des questions insidieuses 
qui pouvaient amener des rt~ponses contraires; il Y avait donc de part ct 
d'autre indépenJaace de pensée, et la correlation des réponses est un lait 
carar.lé l' i s t i 1 i Il e. 

Un autre l'ait également cul'Ïeux, c'est que son meùium de prédilection 
pOUf la da!ls~ fut pris un jour, en sortant de chez lui, de mouvements in­
volontaires ~ui le faisaient ",archel' en cadence toulle long de la rllC, Par 
sa volonté, et en se raidissanl, il pouvait arrêter ce mouvement j mais di:s 
qu'il s'uhanJonnait à lui-même, ses ja ~l! b es reprenaient leur allure <hm­
sante. 11 n'y avait ri t~ n d'assez ostensiLle pour ètrc remarqué des ptlssull ls; 
mais on conçoit, d'après cela, que des Esprits d'lin autre ordre et pilis 
malintentiol!nés que le dansèur qui, en défin i live, ne yeut que s'amuse r, 
puissen t provoquer sur certaines organisations, des mouvements pl us vio­
lents et de la nalure de ceux qu'on voil chez les convulsionnaires el les 
cri sillfl u~s. 

3° llelalion J'un iuil de communication spontanée de l'Esprit ti' ulla 
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personne vivnnte, ral'rorté par M. de G ... , médium écrivain. et qui lui 
est personnel. Cet Esprit est entré dans des dètails circonstanciés ('omrlé­
tement ignores du medium, et dont l'exarlitude a élé vérifiée. M. de Go.. 
ne connaissait celte personne (lu e pour l'avoir vue une seule fois dans une 

---­vi site, et ne l'a l'lus revue depuis. II ne savnÏl que son nom ùe fJllIille; or 
l'Esprit sig!lu en même temps Lie son nom Je Laplème qui était parfaitcllH.! llt 
le sien. t:ctle circonstance, jointe aux aulres indicutions de temps et oe 
10calil'\s, fournies l'nI' l'Esprit, est une preuve évidenle d·identité. 

M. 10 t:o;ll le de Il ... fuit oLserverà ce sujet que cc.\) sortes Je communi­
cations peuvent ['al-fois êlre indi scrètes, et il se ùemande si la personne cu 
queslioll eû t cté satisfaite si on lui eût fait part de sa conversalion. 

A ce:a il est repondu: 1° que si celte personne s'est comillulliqut~c, 

c'pst qu'elle l'a vO!ilu, comme Espri t, p'Ji squ'c lle est vCllue ùe so n propre 
mo uve ment, ~Lùe G ... , qui n'y 50life lit point, ne l'ayant (las appelée; :!o que 
l'E:;prit ùégilgo du corps a Loujours SOli IJhl'c arhitre, c.l ne tlit que cc qu'il 
veut; 3° que, dans cet ot.t, l'Esprit a même plus ùe pruùence que d~ns 
l'ë ~ al normal, puree qu'jl apprt" cie mieux la pOl'tl~e des choses. Si cet Esprit 
eût vu un inconvénient quelconque à ,es paroles il ne ll's aurait point dilcs. 

4' Lecture d'une communication aùressée de Lyon il la Société, et dans 
laquelle il cst dit, enlre autres choses: 

Que la réforme de l'humanilé se prépare par l'incarnation sur la terre 
d'E~I'I'ils m('illcurslluÎ consLitucl'ollt ulle nouvell e géll("ralion domillpe pt~l' 

l'nmour Ju bien; que les hommes adonw'·s au muid 'lui ft'rment h's yeux 
à la lumière SCl'out réincarnés dUlls une nouvelle phalange d'Espri: s 
simples ct ignorants, el (, IIVOY('S pal' Dieu plJtJl' Ir<l\"uilll'J' Ù la fonnlllioll 
d'ull glolw illfél'i{'ur à celui ùe la terre. ts ne pourrollt n'joilJdl'e ICUIS 

frères tenicns qu'aprè:l avoir gagné, par Je rwles traVi\IJX, le rang où crs 
del'lliel's vont entrer ll(lrCS cette grru'lrntion; car il r!e Sel'ii pas dUI Jn<'~ aux 
E"pri ts lIlauvais d'assister au commellcemeut de celte Lrillulltc transfor­
mation. li 

~J . .... hc ll bd rai t ohs\!rver que cet! e com rnUlJil~ll t ion semhle consac!"rr 10 
pdneipe d'une marche l'ctrograt!c , cOlitrairCllIcut à tout ce (jUl nous a ct6 
emH'Îgllc. 

Ulle IOIl~lle cl proronde discussion s'engage il ce sn jet. Elle St résumo 
ainsi: _L'Esprit P(~ut déchoir comme' pOS~ llOll , n}{lis lion SOIiS lerappol't 
des aptitudes nrquist1s, Le priucipe de la non-rétroga lalÎolI doit s'entendre 
du progrès intellectuel et moral; c'esl-n-dire que l'Esprit ne peul perdre 
ce qu'il a ncquis en in1clligcIIce et en moralité, el ne rdotll'Ile pas à l'état 
d'enfance u'E:;pl'il; en d'autres termes, qu'il ne devient ni l)lus ignorant, 
Ili plus mauvais qu'il n'était; ce qui ne l'empêche liaS d'être réincarné <Ians 
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une posilion inférieure plus pénible, et parmi d'aulres Esprits plus igno­
Tallts que lui, s'il a démp.rité. Un Esprit Lees arriéré qui s'incarnera chez 
lm ()eu ple civilisè y sem déplacé el Ile pourra y soutenir son ra1lg ; en re­
tournant chez les sauvagf:s, ùans une nou velle existence, il ne fera donc 
que rellrendre la place '1u'il avait quit lee trop tôt; mais les id ées qu' il aura 
acquises pendant SOn se joUI' parmi les hommes plus éclairés ne seronl pas 
perdues pOUl' lui. Il doit en être de rn~me des hommes 'lui ironl concourir 
à la formation d'un monde nouveau. Se lrouvant déploces sur la terre amé· 
lioo'ée, ils iront dans un monde en rappolt avec leur état moral. 

Eludes. Évocalion du nègre du navire le COllslant, déjà évoqué le 
30 septembre 1859. Il donne de nouvelles explications sur les circon­
stances qui Ollt accom pagné sa mol't. 

2° Trois communi cations spontallées: la premièl'e ùe ChateuuLrianu, par 
M. Roze; la deuxième de l'ialon, par M. Colin; la troisième de Charlel, 
pur M. Didier fils, faisant suite au travail commence par lui sur la natulo 
des animaux. 

les E sprits globules. 

Le dOsir de voir 1,'5 Esprits est un e eh ose bi en naturell e, et nousconnni , · 
sous (ICU Je persollilcs 'lui Ile souhaitent jouir ùe eetLr. fazlIltc; maihvu­
reUSClllcll t c\'sl une ues plus ra res, surtou t qllanu t ~l! c es!. IH!Jïl1unentc . 
Les appnl'ili oll s sponlu nres sont assez freq ueutes, mais cli cs SOllt acci­
den tell es, et presqull loujours motivéè5 par une circollsta Il ce lout illùivi­
duelle, bascc SUI' It~s J'appol'ls qui ont pn cxi ~ l c r enll'c le \'oya nt el l'Esp l'it 
qui lu i :Ippal'ait.; ':lUtre chose est ÙOIIC ùe voi r fortuit cmcn t un Espr it ou 
d'en voir ha bitudlcmcllt, et dans les conditions lIol'!\!alcs les plus onJi­
naires; 01' , c\'st là ce (lui consl itue, ;i ]ll'oprcl! lCull'a rl cr, la racu lté des 
méJiullls voyunls . Elle résulte ,l'u lle "plit ll oe spécial e dOllt la Ciluse est 
encore in rOliliuo. el {lui peut se ùl~volorJl p. r, ma is Ij ue l'o n provoqtll'l'i1it en 
vain q\l and la pl'(~ , li spos i tion natu roll e n'exisle pas. 11 f~ 1I1 t uonc sc tellir cn 
garde contre les illusions qui peuHlitnill lre Uil dt'sir de la posséde r, el qui 
ont donné 1 i l'U il t1 'étrallges sy ~lèrn t' s , Aul1Wt nous corn lin liuns [~S lli éo ries 
hasnl'd rt'.s par l es~ tl e ll es on allaque les rrliwifesln lions, surtou l quand ces 
tIH~O I'Î l'S accusent l' igllorance lies faits, autant nous devons r:hCl'rhcl', dans 
l'illl crét de la vél'ilé, à détruire ùes i<J ées {lui prouvclIl plus d'en thousiasme 
que de ,,;o.O,iOIl, et qui, par cela m~me, fout plus ùe mal que ùe Lien, en 
doullant prise au ridicule. 
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La théorie des visions et des apparitions est aujourd'hui parfaitement 
connue; nOlis l'avons développée ùans plusieurs articl e:;; , el nolamment 
dans les lIumoro; de décelll hr" 18158, d" lcvri,,, cl d'aoùtI8i:m ct da"5 notre 
Livre des lU éditmzs, ou Spiritisme (!xpérime.l1l al j fl OUS ne la rL'pét erons Jonc 
pHS ici, mnis nOllS rajlpe lh ~ rolls seu!cm('nl qu elclucS points de fnit, aVtl!l t 
d'a rriver à l'examen du système des glohules, 

Les Esprits peuv(~nl se proùuire à la vue sous différents asprcts : le pIns 
fréquent eslla forme humaine. Leur appari lion fi grnéralemcn t li eu sous 
une furme n lporeuse cl diaphane, quelquefois va gue ct indécise; c'est sc·. :~ 

venl au premier ahord une lueur hlar\f'hàtre, dont les contours se déter­
minent peu à peu. D'u!!l res fo is les li gnes sont pIns accentuées, cl ! !~S 

mainercs tn .. ils du visage dessjm;s uvee Ol' e pdc.i:;Îo n qui permet d'en 
Jonner la description la plus exacle. Un peint re, en ces moments, pou rrai t 
assurcrn enl Cil faire le porlrait avec autan t dl~ facilité quïl ie rel'nit pou\' 
1I1le person ne vivante. Les allures et. I" aspect. sonlles mùmcs que Ju \'iv ;~ nt 

de l'Esprit. Pouvllnt donner toules les apl'arences à son l'oris l'ri l, qui con­
stitue SOli COl'pSélhéJ'é, il sc prôscnte sous celle qui peut le mieux le faire 
rcconnuÎlrc; ainsi, bien que, comme Espri!, il n'nit plus aucune d<:'s jll fi!' ­

mités corporelles ~ll'il pouvai t avoi r comme homme, il sc montrera ('5tro­
pié, boiteux ou Lossu, s'il le juge ù propos pOUl' allester son iJ 'lIti:I~ . 

Quant au c05tum(', il sc compose le plu s crdiouil'cmell t J'une dr,lj :el'Îc qui 
sc termine en lougu(>: rolle flotta Il le ; c' pst du moins l'appllrcllce des E .; p!'ÎH 
supérieur::; qui Il'ont rien conse rve des ('bo~es tcn'eSlrcs ; filais les E ~ pri~s 

vul gaires, ceux que l'on a connus, on t presq ue toujou rs le costume qu'iL; 
ava ient dans la (krnière période tIe I<'u r vi e. Suu vent il s ont des altri lw !:; 
caractéristiques Je leu r nlfl ~ . Les Esprits sup/~rjcurs ont toujours une fig u":: 
belle, noble et s~rcine; les Esprits i nfl~r i ctlrs,:!u contrairc, Olll une physio· 
nomie vulguin', miroir où se T,(::ignent les passions plus ail moins ignobles 
qui les ont 3gités; quelquefois il s l'0rtclltf'!iCOl'e les tl'ucc~~ des crim ps qu'ils 
ont commis on des supp:ices qu'il s onl endul'{~s. Ulle chose rcma rquub!e, 
cg est qu'à moins dc cirCOIISltlllCCS parl.icu liCres, les plu'lies les tlloif13 bien 
dessillées salit généralement les membres illfl' rieurs] lanJis que la tète , la 
!poill'lne et les IJlilS sont toujours nc tlernenttracf~s . 

Nous "VOIIS dit que l'ap pariti on a quelque chose de vaporeux, malgré sa 
netteté; on pourruit, dans certain cas, la comparer ft l ' imag {~ reOôtée dans 
Ull e glace san~ étni u, 'lui u'crnpêrhc r ;lS de voil' les objets qui sont par 
derrièI'C. C'l'::it USS('Z ordinai remen t ainsi Ilue les ùi stillguent les lll cdiullH 
VOyilllls; ils les voi cnt <Ill er, \' cnil', entrer, sortir, circul~r parmi la fouiE 
des viv:lIlts, en nynnt l'ni\', pOUl' les Esprits vulgaires du moins, tic pr'c';ild re 
uue part aclive à ce qui Se pusse autour J 'eux, de s'y iul.crc:;se\' scion le 
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soj .. !, d't!couterce qui se dit. On les voit souvent s'approcher des personnes, 
leur souOler des idées, les influencer, les consoler, se monlrer tristes ou 
contents du resultal (IU' ils ob!i.,"nent: c'csl, en un mol, la doublure ou le 
reflet du monde corporel, avec ses passions, ses yi rc; ou ses verlus, plus 
dcs verlus que notre uature matérielle nOLIs permel J,Gicilement de com­
prendre. Tel est ce monde occulte qui peuple le; espaco', 'l ui nous entou,,' , 
nu milieu dU'luel nous vivolJs sans r:ous en douter, comme nous \'Îvons au 
milieu des myriades du mondo mi croscopique. 

Mais il peut n"river que 1 E'p"it revête une fOI'me plus nelto encore et 
prrnne toutes les apparcncl'~ d'un rO!'J1s solid", au point d~ produire 'Ille 
illusion complète et de f:l ire croire il lu ~r(~scnco d'un êt re rOI'(Iol'd. Eafin 
la tangibililé pcut devenir réel le, c'est-à ·dire 'Iu'on l'cul toucher, palper 
ce corps, sen lit- la rr:~mc rt~sisla ;; c(', la mCme chaleur 'lue tlo ln pUl't d'un 
corps auimo, à cela pl'r.s qu'il peut s'':~vanouir :lVCC la rnpitliLc dt} 1\~c1 a Ïl'. 
Outre 'lue l'apparilion de ces Otres, désignés so"s le nom J'aghlères, c, t fOl·t 
rare, clio esl toujours accidentelle et de rOUl'to du)'é,', el ils lIC saul,.,ient 
devenir sous cetie forme, les commensaux hahi!'uels d'nlle maison. 

On sait q'.le, parmi les f" rultes ('xrcpiiollllelles dont M. Home a dOllné 
des preuves irl'écnsahl"s, il faut pincer cclle d" faire apparaitr" des "mi liS 

tangib!cs que }' on pca l pal pcr, cl qui. ùe leur cÔ: C, pcu\'c lil cnisir, 6h'cilld~c, 
ct laisser des empreintes sur la peau. Les rai,s ô'appari tions langihlt,s, 
lIisons-lious, sonl U8SCZ rares, mais ceUX (lui sc sont pn sscs dans ces Ùt) l"­

niers temps conOrment ct expliquellt ceux 'lue ['hisloi )'o rapporto ail sujo!. 
de personnes qui se sont montrees apr~s leui' mOI"! avec loutes les "Pi'''­
rences de la nalure corporelle. Au reste, qUflquo cxtruordinaires que~oi"::l 
de pareils pbCnomènes, lout le surnaturel di ' pnrull quanù 0 11 en co",;;;il 
l'ellplica lion, ct ['on cOlllprenù alors quc,-Ioin d'étre une dérogation aUll 
lois de la lIatere. ils n'cn sont qu'une appli calion. 

Quand les Esprits nlTectent la forme hum: i"e, on ne saurait s'y tromper; 
il n'en est pas ainsi quand ils prennent d'aul l'es apparences . NOliS ne pnr­
lerons pas de certailles image, terrestres rc!.cté"s 1'''1' l'atmosphère, et 'l''; 
ont pu "Iimenter la superslil ion chez des gells ignorallts, mais de '1uelquu 
aull'es elTels sur lesquels des hommes. meme 'chlir~s , ont pu 3e m,'­
prendre ; c'est là surtout qu'il faut sc te"ir en garde contre l'illusioll pour 
ne pas s'exposer à l,re[J(lre l,our des Esprits des phénomènes purement 
ph ysiques. 

L'air n'est pas toujours ù'une limpidité parfaite, ct il est trlles cÎrcon­
stnnees où l'agitalionl'Iles courilnls des moleeulcs nérifOl'lncs produits par 
la chaleur sont pnl'raÎlement visihl t's. I../a~glom~ra li()n de ces part'cl!c3 
forme de peliles musses Irallsl'al'cnles qui semblent /Inger dans l'espace, l't 
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qui ont donné lieu au singulier système des ESprits sous forme de globules, 
La cause de celle apparence est donc dans l'air lui-même, mais elle peut 
êtl'e aussi dans l'œil. L'humeur aqu euse olTo'e des points imperceptibles 
qui onl perdu de leul' transparence; ces points f'onL comme des corps scmi­
opuqUt'S en smpcllsion dans le liquiJe dont ils suivent les mouvemenls el 
Jcs ondulations. l :s produisent dans l'ail' <l mbianl cl à distance, par l' cfTl.:t . 
du grossisspmel1.t el ùe ! il réTrnct iorl) l'a ppn rcnce de pel i tg disques quel(1 U C ~ 

foi s irises, variant de 1 à 10 millimètres Je tliamèlrc. Nous avons vu cer­
lai nes personnes pl'end l'é ces di sques ponr des Esprits f<.tmiliers qui les 
::iUiVil icllt ct ks :lr[.~nm ; · ; _!gi:<:i e r:l partont, d dans leur enthousiasme voil' 
ObS figw'e6 d elltS le::; II U;WC:.:S de lï l'i s;ltion. Unesimj\le observation, fourni e 
par ces [1CI'SOililes Inèmes) va l ( ~s ran.c nel' SUI' le Lerraill de la réalité . Ces 
disfJ1J($ ou n:élLiÏl lo:l.s,. disenL-elles, 11001-seukmcnt le5 accompagulJot, 
muis suivent lous leu!'s moul'ements; ils von t à droite, à gauche, cn hUllt) 
en bas~ ou s'nrrèlcfl L selon le mouvement tle la tète; celle coïnciùence 
prouve à clic sèu;e 'lue le siége tic l'apparence est en nous et non hors de 
nous, et cc qui ln dhnontrc Cil outre, c'est que, dans leurs mouvemen t:; 
ondulutoires, ces Jisq ucs ne s'écartent jamais ù'un cel'Iain angle; mai s 
comme ils ne suive nt pas avec Lri.bqtl ('!'i\~ le rnouvement ùe la ligne vi­
suelle, ils semulcnt avoir une cerlaille indepcndance, La cause de cet effet 
est bien simple, Les poillts opaques ou semi ,opaques de l'humeur aqueuse, 
cause première du phénomène , sont, avons· nous ùit, comme tenus en SU5-
pensio ll , mais ils Ollt toujours une Lcr:da[Jce à descendre; lorsqu'ils mon­
tent, c'est qu'ils y sont so llicite, par le mouvement de l'œil de Las en haut ; 
arrivés il ulle cel'tiiillC h<lu!eul', si 011 fixe l'œil, on voit le ùisquo ùescendre 
len lernen t, puis s'arrêter; leul' mobilité e5t extrême,. parce qu'il sumt d'un 
mouvement imperceptible de l'œil pour f.ire parcourir au rayon visu ,'l 
toute l'am plitude de l'angle à son ouverture rlans l'espace où l'image sc 
projette. 

Nous en diruns aulant des étincelles qui se produisent quelquefois en 
gerbes ou en fai sceaux plus ou moins compactes, par la conlraction ùes 
muscles de l'œil , el 'lui SOllt ducs probilulemeilt à la phosphoresce nce ou à 
}' élcctrjcilt~ lIilltHt'lle Je l'i l' is, pu isq IJ' elles son t gCBéralcmellt circollscrites 
dans la cil'collf!'~ n;nce du di stplC ùe cet organe. 

De pareilles illusions ne pcuvent proven ir que d'une observai ion incom­
piète; quiconque ilura s"rieus"","nt étud ié Iii naturc des Esprits par tous 
les moyens 'lue dOlille la science pralique, comprendra tout ce qu'ell es ont 
de puéril. SI ces glr,bules acriells élaicnt des Esprits, il faudrait convenir 
qu'ols seraient aSlreints à un rôle bien mécanique pour des élres intelli­
gents et libres; rôle l'assablement faslid;eux l'our des ESl'rits inférieurs, à 
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plus forte raison incompatible avec l'idée que nous nous faisons des Esprits 
superieurs. 

Les seuls signes qui puissent véritablement attester la présence des Es­
prits sont les signes intelligents . Tilnt qu'il ne sera pas prou vé 'lue les 
images dont nous venons de parler, eussen t·elles nlE!me la forme humaine, 
ont un mouvement propre, spontane, ayant un caractère intentionnel évi. 
dent et accusant une volonte libre, nous n'y verrons 'lue de simplrs phéno­
mènes physiololIiqnes ou d'opti'lue. La mé.ne observation s'''ppli 'lue il tous 
les genres de man ifestations, et surlout aux bruits, aux coups frappes, aux 
mouvements insolites des co"ps inertes que mill ecauses physiques peuvent 
produire. Nons le répétons, tant qu'un erret n'est pas intell ,:;ent par lui 
même, ct indépendant de l'intell igence des hommes, il faut y regarder à 
deux fois avanl ùe l'attribuer aux ESt.rits. 

Le. Médiums spéciaulI. 

L'expérience prOUVA chaque jour combien sont nombreuses les variétés 
de la iacuILemédi il nill .ique ; mais elle nous prouve aussi que les diverses 
nu ances de celle faeulLé Liennent il des aplitudes spéciulcs non encore dé­
fini es, abstraction faite des qualilés et ùes connai"ances de l'Espril 4ui 
sc manireste. 

La nalure des communications est tOlljours relative à la nature de l'Es­
prit, et po.'te le cachet de son élévation ou de SOli inrrrioritr, de son savoir 
ou Je son ignorance; m'lis à mérite égal, au point Je vue hicrarchique, il 
y a inconleslnùlcmenl chez lu i une propension à s'occuper d'une chose 
lllulôl que d'ullc nutre; les Esprits frapp eu rs, par exemple, ne SOI'len t 

guère tles manifesta ti ons phy.:iÎ!IUeS ; el parmi ceux qui ùOJlm~ll t ùes mani ­
festa.lions inte lli ge lltes, il y il ùes E:tprits poè l c~ , Il"lUsiciens, dessinateu rs, 
mOl'ulistcs, snvunls, TIl{\decins, etc. NOliS parlons des Espri 's d'un ordre 
mOy011, CUI', nrrivés à UTI certain degré, I (~s apl il'JÙCS se confondent dans 
l'unite [le la P( ~ l'ft! (:lion. ~ I ais, à côté ue l'aptitude ue l'Es prit , il , y a edlc 
du IHéJ ium qui est pour lui un iuslrwncliL plus ou moi liS COlI11ll0Ue, plus 
Ou moins flexible, et dalls lequel il découvre des qualilés purticulières 'lue 
n Oli S Ile pouvons apprécier. 

Preno ns ulle cornpnl'uison : Un musicitm très hahile a sous la main pl u· 
sieurs violons qui, pOtll' le vul gair'o, seronL tous de uons illsl rurnentr, 
mais er.tre lesqu els l'urti sto COII SOIllIl\{~ fuit une granue dilfcrcllce; il "y 

saisit tics Iwances d'ullc extrême déli cat esse {lui lui r~ l'olll chui::; ir les UrlS 
. et rejeLer les autres, nuances qu'il compl'"n~ par inluition plutOt qu'il ne 
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peut les délinir. Il en est de même à l'égard des médiums: â qualités égales 
dans la pufssanre mlldianimi'lue, l'Esprit donnpra la prHerence à l'un 
ou à l'autre, selon le genre de commullicalion qu'il veut faire. Ainsi, par 
exemple, on voit des personnes écrire, comme médiums, d'admirables 
poésies quoique, dans les conditions ordinaires, elles n'aient jamais pu 
ou su faire deux vers i d'aulres ail contraire qui sont poètes, et qui, 
comme médiums, n'ontjàmais pu écrire que de la prose, malgré leur désir. 
l1 ·en est de m~mc du aessin, de la musique, etc. Il y en a qui, sans Bvoir 
par eux-mêmos de conna is,ances scientifiques, ont une aptitude toute 
particulière pour rccevoi,' des communications savanl es; d'autres sont 
pour les études historiques; d'autres servent plus aisément d'interprètes 
aux Espril s mor.alistes; en un mol , quell e que soit la Oexibilité du médium, 
les communications qu'il reçoit a"CC le plus de facilité ont gcnéralement u,., 
cachet spécial; il en est même qui ne sortent pas d'un cerlain cerel;' 
d' idées, et quand ils s'en écartent, ils n'ont que des communications i,, ­
complètes, lacolliqlJ"s, et souvent fau~ses. Ell dehors des causes d'aptitud." 
les Esprits se communi~uent encore plus ou moins volonti ers .par Ici ou 
tel intermédiaire se lon leurs sl'ml,u thies; ainsi, taules choses égales d' ai!­
leurs, le même Esprit sera beaucoup plus ex p! icit" avec certains médiums, 
par cela seul qu'ils lui conviennent mieux. 

On serait donc dans l'erreur si, par cela seul 4u'on a gOUS la main un bon 
médium, eût-il mème l'écriture la pins facile, on!'ellsait oblenir pnr lui do 
bonnes communications en tous gellres . Pour avoir de bonnes communi­
cations, la première condition est, snns contredit, de s'assurer de la source 
d'où elles émanent, c'cst-à-d ire des qu alités de l'Esprit qui les transmet; 
mais il n'est pas moins nécessaire d'avoir égard aux qualités de l'ins­
trument que l'on donne à l'Esprit; il faut donc étudier la nature du mé­
dium comme on Ctudie la nature de l'Esprit, parce que ce sont là les deux · 
éléments essèntiels pour obtenir un résultat satisfaisant. \1 en e~t un troi­
sième qui joue un rOle également imporlanl, c'est l'intention, la pensee 
intime, le sentiment plus ou moins louable de celui qui interroge ; et ccla 
se conçoit. Pour qu'une communication soit bonne, il faut qu'elle émane 
(J'un Esprit bon ; pour que ce bon Esprit P UI SSE la transmettre, il lui faut un 
bon instrument; pour qu'il VEUILLE la transmettre, il faut que le but lui 
convienne. L'Esprit, qui lit dans la pensée, juge si la question qu'on lui 
propose mérile une reponse sèri eusc, ct si la personne qui la lui adresse 
est digne de la recevoir i dans le cas conlraire, il ne perd pas son temps 
à semer d~ bons grains sur des pierres, et c'est alors que les Esprils légers 
et moqueurs se dOnnent carrière, l' ,, rce que, s'inquiétant p,'u de la vérité, 
ils n'y regardent pas de si près, et sonL généralement assez peu scrupuleux 
sur le but el sur les moyens. 
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D'après ce que nous venons de dire, on comprend qu'il doit y avoir des 

Esprits plus sl,écialement occupés, par goût ou par raison, du soulage­
ment del'humanité soulTran te; qu'il doit pareillement y avoir des médiums 
plus aptes que ù'autres à leur servir d'intermédiaires. Or, comme ces 
Esp,'its agissent exclnsivement en vile du bien, ils doivent rechercher 
dans leurs interprètes, outre l'aptitude qu'on pOllrrait appeler physiolo­
gique, certaines qualités morales parmi l esquclh~ s figurent en pre­
miiore ligne le dévouement et ledésintéresse",ent. La cupidité a toujours été, 
el sera lOIJjoul's un motif de répulsion pOill' les bons Esprits et une cause 
d'allrac,ion pour les autres, Tombe-t,il, en elTel, sous le bon sens, (lue 
des ['prits superieurs se prêtent à toutes les combinaisons Je l'intérêt 
rna!criel, et qU'ils soient aux ordres du premier venu qui prétend les 
cxploiler? Les l':'I,,'its, quel" q,,'ils soient, ne veulent pas Nre exp loi tés, et 
si quel'Iues-uns p<lrais~ent y Jonne!' la main, si même ils yo nl au-ùevant 
de certains désirs trop monuains, c'est presque toujours en vue d'une mys­
tification dont ils sc rient ensuite comme d'un bon tour joué aux gens trop 
crt',dules, Du l'csl e, il n'est peut ,Nre pas inulile que quelques-uns se brû­
lent les doigts, afin ùe leur app,'cndre '1 u'il ne faut pas jouer avec les choses 
sérieuses. 

Cc se,'ait ici le cas de parler d'un de ces médiums privili-giés que les 
Esprits gucrisscurs semblent avoir pl'is sous leul' patl'oil ;lgc (\ Îl'ect, i\Ille Dé­
sirée Gad .. , qui habite IIcllllebon (\lol'I;ih,n), jOllit sous ce r"pport 
d'une faculté véritabl .. mcnt "xceptionn"liI" el dOllt elle fait usage avec la 
plu3 pieuse abnegation, Nous en aVOlls d~jit di t q llclq ues mols tb.ns·u n corn pte ­
renuu des séances de la Soci é~e, mais l'import.ance du sujet mérite un ar­
ticle spécial 'lue nous serons heureux 'de lui cOllsacrer dans notre prochain 
numero, A part l'intéret qui s'allache à l'étude de toute fa culté hors ligne, 
nous regarderons toujours comme un devoir Je faire COlluultre le Lien et 
de rendre justice à qui le pralique. 

D!lf:Il1ICG RAPnm. 

l.a comtesse \.\a\\ù\ô'e ô'e Canossa. 

Tel est le titre d'un roman légendaire, public à Rome en t8:'i8, par le 
R, p, Bresciani de la Compagnie de Jesus ( 1) , auteur du Juif de Vérone, 
Le sujet de l'ouvrage est l'Histoire, dans le genre de Walte,' Scott, de l'an-

(l) Un vol. in·8, traduit. de l'italien j chezJ.wB. Pélngaud, et Cie, rue des Saiuts-Pères, 57, 
~ PIU'~. Prix, 3 fr. 50 o. 
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ti~uo ramille de Canoss~: c'est rnur~,ioi l'nut eur l'a dodié nu deseenflant 
nel"el de celte illustre falllille, le mar,!uis Orlave de. Canossa l'0deslal ùe 
Vérone ct riwnlh,·nall de S. M. l'<,'mprf'cul' d'Autri(·he. L'aclion sc passa nt 
311 moyen :lg-E~ , les sorciers et J.·s magicie ns y jouent un grand rÔle, ct les 
srè:ws de tii:dJlcl'il 's y sont d!;cl'Ïtos HVPC une prc('Îsion qu i ferait envi,~ au 
rOllwncit'f t~('(·s,.;a:s . l.':alll ('or nous spmble moi liS hellreux dans son 3ppl'e­
riatioll d"s pht:'!!(}!Ilèll~s Si1i l'ilf'S lIlode l'n p:s, dcs lahh's parlantes, du ma­
gll('lisll ;(', dl, :-o ll:rlil!Hhuli!')lIle; or, void ceque nous lisons à ce sujet clans 
le (ilnp:lro X, p;lge 17t): 

(l Plu s d'u/I du IlH:'S Il· t ·II~llrs, p.1 pClJf-ètl'C' n't':. t-cc pns Ip. moindre nombre, 
pOl: l'l'a Îl ltÎl'll s'("lo :Jlll'J' dt: voir s'dn!!'!', da ns les rhilpitrl's '1!:i Jlf(~('rd/'III, 

tout ('\~, ôljlpilrei ! dl'. diilbl ('I'Î/: :-: , de (O Hj u r;diOl~s, d\~ SOJ'lî!égl's, d'hnllucillil­
liollS , ù'irl'!!pli('lIs f:!1I1i15IiqUl'S <pli ne 1','ss<"lIlblcll{ pas mal ;l des récits de 
veill<\'s el :l tl l'S cOlites {lc l iO UlT;C ('S. _ . Qui croit cncol'(>, de nos jours, 
allx Il CCrOillHllciefls, aux ~; ol'cil.' !"s, aux (,llclwHlcul's . nux charllles, aux phil­
tres, au commerce avec le diilhlc? Voudriez-vouE; nous ramener aux contes 
blt'uS de Mp"tin dei Bio(1 l,a ux IIiaises superstl lio!!s du pcuple el ùes com­
mères des cal'J'doul':;, (laI' lies légendes il faire venir la ('hair de pou le aux 
paysannes joufib,'s rpli ont pruJ' Ju loup-garou , ct ft elTIIH'cher de dOI'mir 
11..'5 manr.o ts IJ'Cllllllant.s, HU nom de Croqllemilftioc? Vraiment, l'ami, le 
moment est bi en clwisi i10ur BO US déLiter ccs balivernes! - Tel est) à 
peu près, le l.mgilge (11J/~ ju crois m'en ierHlrc aÙresser. 

« J1J répondr ll i (P H" , aVillll tle faire tant li dos nnr ienllrs croyances, il rac­
druit 'lue chacllfl mit la maia sur sa conscionce ct sc Jemunuàt, bien fran­
f;hcmcnl, s'il n'cst pas au mo ins aussi cn!dulc qu'aucun de ses devancicrs. 
Voyons un peu: Que sigllili ecctte vogue de magnétiseu rs et de médiums, 
de tnhles totirnalll{)s, parlantes, prophélisuntes; ùcsomnambulesqui voient 
au trayers ùes murailles, qui li sent pUI' le conde, qui ont present devant 
eux ce qui se cJitel se fail ft vin gt, trente, quarante miHes de là; qui liscnt 
et écrivent sans savoil' IIi A ni B. j qui, sans connaître un mol de méuecine 
signulent, détcrminent tous les cas p:llhologiques, ('n indiquen lles causes, 
en prese l iveut le remelle a \' ec les Jases de l'ordonnance, dans tous ks 
termes gréco-arabes du vocabulaire scientifique? Qu 'cst-ce que ces inler­
rogatoires d'esp rit s, c (~s rl~ponses ùe gens morts et enterrés, ces proph~ - . 

ties ù'événemen ls fulurs? Qui évoque ces om bres? qui les fai L pnrler? '1"1 
leur fuiL voir un avt~nir (lui Il'~xi sle pas? Qui leur fait proferer ces htn~·· 

rhèmes con Ire Dieu, cOlltre les saints ùu Ciel, contre les sacrements de 
l'Êglise? 

(1) D",1 Rio, snvantjé!illite. né fi. Anvers en 1551, mourut en 1608. L'autenr frut illusion . 
jci il son ouvra~ intitulé; D,',f>luÎ.rtHonu magicœ. 
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« Voyons, braves gens, ]larlez ! Pourquoi ces contorsions et ces regards 

ombrageux? - Eh! lin issez-vous par me dire, ~ui sait! Mystères de la 
nature, lois inconnues, force ùe lucidité, sens caché t!ilOS l'organisme 
humain! subtilité du Iluide magnétique, de l' i"llu x nCI'veux , des ondula­
tions or,i~lIe" et acoustiques; vertus secrètes qu e l'électricité ou le ma­
gnétisme p.xcitenl Jans le cervean , lIulis le sa Tlg, (Ians If!s fiures , tians tOIlLes 
les parties vitales; puissances ct forces suprêmes de la volo nté et de l'ima­
sinntion. 

« Mes amis, ce sont là des sornelles; des mots viùes de sens, des phrases 
crpuses, ùes lI {~ tours am hi gus, des rlli).!'lTles Cjue \OU S ne CO lllpl'CnCZ pas 

Vous -lII ~mt's. Toule la ditl't'l'clI CC qu'il y Il eolm nous e l IIQS ancêtres , c'est 
que, p01l1' nicl' UII mystère, nous en forgeons cell l autres ; lUIiJis que ces 

bonn es g{'ns appelaient un chal U1l chal, elle di able le diahle, nous avons 
la prrh'nlion de gratifier la nature de forces qu'cli c Il 'a et ne peut pas avoir ; 
nos vÎ t'ux, plus sages el p.1u5 .rrancs, disa icnt, sa ns tant ù'amhilgcs , qu 'il 
existait dcs operations surnaturelles, et ils les traitaien t, tout honnement, 
de ùi aLl{!rÎcs . 

• Moins verses que nous, cependant, dans la connai"ance des phéno­
mènes naturel" il Irur arrivait ,ans doute, de prcndre '1uelquefois po Ill' 
un effct prodigieux des choses qui ne sortent pHS de l'ordre Il il tUJ'cI, tandis 
que les Ill odernes, beaucoup plus eclairés, ne lai ssent pas 'lue de .. cgard er 
bon nombre LI es supercheries des magnéti seurs comme l'effet mysterieux: 
des lois secretes de la nature, et les opérations vraiment diaholi~ues 
comme des tours de passe-passe plus ou moins subtil s, Mui s les hommes 
plus cbictiens du bon vieux temps savaient fort bien 'lue les mauvais 
Esprits, évoqur~s au moyen ue certains signes, Je cerlailles conjurations) 
de certains pactes, apparai ssaient, r4\ ponJai~ lIt, hallucilw.l,' nt l'ima gina­
tion en l'im pressionnant de mille manirres ct en faisant su rtout le plus de 
mal qu'ils pouvaient à ceux qui conversaient ilvec eux , AvotJez ùonc de 
honne fui que, de nos jours même, nous avons, et cn l'lus gnmd nombre 
que les anciens, nos nécromanciens, nos enchanteurs et nos sorciers, avec 
'cette dilléren"e que nos pauvres pères avaient horreur de ces maléfices, 
qu'ils les pratifluaient en secret, dalls les tènèbres, dans les cavernes, 
dans les forêts, et que beaueonp s'en repentaient, s'en confessaient 
et en {aisaiènt ensuite penitence; au lieu ~ue , de nos ,jours, on les exerce 
dans les salons étincelants de dorures et de lumières, en présence des 
curieux, devant des jeunes filles , des enfants, des mères, salis s'en faire 
le moindre sc ru [lule et en s' <ibaud issant souvent des su perstitions du moyen 
Age. 

1 Croyez-moi, à toutes les époques, les hommes ont voulu avoir alTaire 
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avec le drmon, ct cet egprit rusé, pOllr peu que les homm es ne le renvoient 
pas à ses ;lbimcs P.t Cju'il s ti en nen t à son commerce, sc plie il tOldc5 les 
transrormations. [)ans ies siècles idol;)[ I'C's, il vi vait avec les orucles et ks 
pylhollisses, il sc monlrail sous la rorme de cololllhe, de pic. tic coq, de 
serpen t, et Ch :H1tllit rie:; vers l'utiLiirj1lCS. Au mOytJn ;ige il fni.-;<lit le p" 'dant 
vis-ft-vis de cc.:; pDunlcs b<lrlHlI'C5, ct leur app:lrui:;:iait sous des fol'nH's ter­
r ibles, dans de mOllstrueuses conjuratio;ls. Si, parfoi=" il sc rapBlissait et 
sc suhtilisuit au point Jo se lognr dans 103 cheveux, dans des Goles, da03 

ùes philtl'es.lju \} les sorc i f~rs fai :;,: icnt l:vull)r 1iÜX amoureux, ce n'était pus 
sans inspirer ellcore !lac grandI) tcrrC~lI·. Aujo urd 'hu i, en revanche, il S3 
prNe à la civilisalion du s iècle; il sc phll,hns le beau monde, dans les 
soirées brillantes; tOtll' Ù tOUI', dUlï lia:lt ~,\"~'C les somnûmbu les, dansant 
avec les table!,~ t~CïiviHIl m .. 'c !l'S gnéridons " N~cst-i l pas bien gentil, en 
vérité? II sC gnrdJ bi en ù'd7:1rollc!Jer personne! li s'ha.bille il l'américaine, 
à l'a ng lai se, il la purisicllflC 1 à l'al!e u:tllldc; il est vraiment nimnule, so~:.J 

la barbe ct la fine mouslac!;c de.; Ilal iells; il esll" coqueluche des sillon" 
ct il falH.1rait Nl'c biml mr:.lolru pour nc P !~s le trouver d'une irrt.prochahlo 
distinction. VOyCZ dOHC! il cslùcvcllu si Don apôtre- qu'il s'entretient 10 plus 
courtoisement du nwnde av~'c tol!e dnmc qui va cncOI'c à la messe ct qui, 
si vous lui disi~z: - PI'CIl ~~Z garJl'! il y II des dlOses qui ne sont pas 
I:a!urdles ct q\li Ile s,l: ir,~i:~iJ t ,'ei.te: il y i.\. quelque anguille sous roche; 
1ps ho.ns ('!ln'ti,'lls ne S'O~:cil;Jtlnt p~lS de tout cela, - VOlIS riruit au ncz~ ct 
YOUS r6;~o!;~~r:!it d' un p.:::! it nit' pi :i:1Ù: -QqC diantre! lout cela est. furt 
na.turel: jn S::!~; (·hl":'· :i ,':;~):) i'ltlSs i, !lloi; ::::::5 jn ne ~uis pns tlllC imIH\ril:'. 

(1 En ult C:! (;:lDl \ si I"c~ ('n::;ioll sc pr:·'~t'III(', elle fei'a milgnül i ser sa jeuAo 
fille J e vingt aH!', pOll l" lui f, .. irc lire, lhws l'intui tion magnétique, ùe., faits 
cluidnés ou lks :'i,·cr,:l:, l:J l'avœJir. 

«( Je ""OUS Llissc il pCl!Ser Sl cc hc·:.u diaule en gants jaunes doit rire dans 
S~ barbe dt, la lJon~:c chl'(~!ic;1!le ! )) 

Nous lai ssons li nOS !e.(·!u; !ï!j le soin ù'ilPprécierlc jugement do P. flres­
cialli : ils y Chei'C!l ;\ ;'OilL S:::l:; doute .en vain, co:nrne nous , des (lrgumellt~ 
pc:"cmptoires conlrc les i:lé:.'s Spiriles\ UIl C démonslration <JU(~IcOflIJUC do 
la fausselù ue cc.:; iJ ~~·s ; il p ~lIse. ~ansuoulc, qu'clles ne valent pas la pei ne 
d'une rH:Jt alio!1 ;t'ril'u~,e el qu'il su ffit de so":!ffler dessus pOUf les dissiper. 
~1ais il nous sc:nh!e (iU(~, à l'cxQmple de la plupart des adversaires, il arriva 
à ullecolisôque!l(:\~toutaul re que cdl~ qu'ilespère, i1 é-s lors qu'il ne prouve 
pus, par A plus 3, ' l''C ::c!a "'l'sl pas cl IW p;;u-r pusèlre. COlOm" le P. fires­
ciani est Ull homme d'un talent ill colltestable et d"une instl'uc lion supé­
ricure, nous r;~ nsons qu e, puisque SO li Lut était de comhattre les Esprit~,il 
a du réunir contre CUl, ses ~nncs les plus redoulables; d'où nous concluons 
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que s'il ne dit pas davantage, c'est qu'il n'a rien de plus li dire, que s'il 
ne donne pos tI'anlres rn'uves, C'(!Sl qu'il n'cn il pns de mei lleures à 0Ppo­
srr : alltrelllellt ilu'au rait eu ga rde de les laisser au fond du sac. Les plus 
ridiculisés, dans toule celle urgumenlalion, cc ne sonl pos les ES(lrits, mais 
bi en le diable lu i-m ême qui y esllrait~ llIl peu ravill icrcment, et non point 
Ccrnme une cll05e prise 3U serieux. On sentit tenlé Je pr:nSl'r, à ce style 
fDct\ti eux, que l'autell!' ne trait pas plus au diable '1u'au, Espri ts, Si pour­
tant c'est, comme il le prl' tend, l'agent unÎ(l ue de loutes les manirestations, 
on cotlvienùra qu' il lui fail jouer un rûh:l pills plaisunt qu e terl'ible, el bi en 
pills cnp:d.lle de piquIlI' la curios;t" qlle d'dîrnyc!'. Tel est, au reste, jus­
qu ';\ pri'sen t, le résu ltat de tout ce 'lu'on a dH et écrit con tre le Spiritisme; 
on J'u bien plus servi qu'on ne lui a nui. 

ScIon la plupart des critiques, le fait des manifestations est sans portée ; 
c'est UII engouement passngcl', un joujou tIc ~alon, et l'nuteur ne nous 
paroll pas l'avoir env i ~agé SOus un côté plus grave; s' il en est ai nsi, .l 
quoi bOIl s'en tourmenler? Lai"ez à la mode le soi n d'apporter demaiu 
un autre passe-temps, et le Spiri lisme vivra ce qu'a vécu la pOlichomanie: 
l'cs puce de d(,ux saisons . EII lui lançant des pierres, on fait croire qu'on 
CIl li peur, cur on IIC cherche il nLallre que cc qu'on retloule; si c'est une 
chimrl'e, une utopie, po" r'i uoi se ballre contre des moulins à vent? Il est 
vrui qu'on dit 'lue le diable s'cn mèle qu elquefois; mais il Ile faudrait l'as 
Leaucollp d'auleurs comme celui-ci, peignant le diable sous des eoulcul's 
aussi l'oses, pOI:r ùon ner à toules les femmes l'envie ùc le connaître. 

Le P. I3l'esciani a-l-il bien exami né la question? a-l-i l pesé la portée de 
·toutes ses pal'oles?·11 nous p"l'melll'a ~'en dou tel', Quaud il dil : Qu'est-ce 
que ces l'':pull.'es de gens mor/s el ell /errés? Qui leur {ait voir'lll at'ellir QU! 

N'EX ISTE PA S? Nous 1I0tlS demandons si c'est un chrétien ou un matérialiste 
qui a eeril de pal'l' illcs choses ; el encore le malél'iali ste parl erait-il des 
morl s avec plus de l'cspec t. - Qu, leur {ait pro{erer ces bla.<phèmes co/llre 
JJie" Où SOllt ces blasphèmes? L'auteur', 'lui met tout sur le campt'e du 
diable, Ics suppose ,ans doule, aul l'cment il saurai t que la confi ance la plus 
illillli l,;c cn la bon lé infi nie de Dieu est la base même du Spiritisme; 'l' le 
tout s'y fnit au 11010 de Dieu; 'lue les Esprits les plus pervers n'en (lllr­
lCllt 'lu 'avec crai nt e et respect, etlcs bons 'lu'avec amour. Qu'y a-t-il tà de 
Llasplléulutoil'u? - ~ l ais que penser de ces puroles : NOliS avons la prr'lell-, 
tion de gratifier la nature de forces qu'elle n'a ell1e j'fWl' avoir ; 1WS vIEn' 1 

plus huyes, les (railail!1l l tout fJOfUl emcnl de diab{en:l's. AillSi, il est p!I;$ 
sage d'attribuer les phénomènes dela natul'e au ùiaLlc (lu'ô Dieu . Tiln :!is 
(IUO nous l'l'oc!nmo ns lu puissaTlce infifl ic uu CI'Cil tl'UI', le P. Bl'csciil lii !ui 
pose dcs lilllites; la uUlure, qui rcsumc l'œuvre diviue) Il'(.1 1I:.I S, cl ne !)rGT 
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pas avoir d'autres forces que celles que nous lUI connaissons j quant il celles 
qu'on pourrait deeouvrir, il est pllls sage d'en faire hommage au diable, 
qui serait ainsi plus puissant que Dieu. E, t-il besoin de demander de 'luel 
côté est le blasphème, ou le plus grand re, pcrt pour l'È: lre Suprême?­
Enfin, le diable prend toules les form es: Nest-il pas bien gentif, en véritc 
Il s·habillea l'américaine, à l'angfaise, à la parüienlle; il est vraimen t ai ... 
mable sous la barbe et la fine moustache des ItlJliens, et il faudrait etre bien 
malotru pour ne P'lS le trouver d'une irerprochable distinction. Nous ne 
savons si Il DI. les Itali ens serollt bien Oaltés d'être pris pOlir des diahles en 
gants jallnes. Qllelles SO llt ces belles "ames. qui fOllt lcur cflqueluche Je 
ces gelltils dém ons, et qui. à j'avis rhal'il aLlc qu'une angllill e salis roche 

est à craindre, VOliS rient au nez en vans la lJç:ml UII : Que âialltl'e! je ne 
suis pas une imbéc ile! Si c'csl la uni ure pl'ise su,' le fait, IJOUSdl'lIl,lTUJl'J'OlIS 

ùans quel momle, \'cn liet' ou le tIend, l'Iles se sl't'"cnt d'oussi jolies PXpl'cs" 
sions. Nous regrcttons que l'auteur n'ait pas puise ses cOfllHlissanccs (!n 
Spiritisme à une source plus sérieuse, sans tluoi il n'en parlerait pas aussi 
légèrement. Tunt qu'on n'y opposera pas des arguments plus péremptoires, 
ses parli~a/lS pourront dormir bien tranquilles, 

Distoire d'un damné. 

(Société, 9 décembre 1859. - Premièro s 5Iloco.) 

M. de la Roche, membl'c litulaire, communique le fait suivant qui est à 
sn connaissance personnelle : 

Dans une petite maison près de Castelnaudary avaient lieu des bruils 
étranges et diverses manifestatiolls qui la faisaient regarder comme hantee 
par quelque mali vais génie. Pour ce rait, elle fuI exorcisée en 1848, e l 1'011 y 
avait placé un grand nombre d'images de saillteté. Depuis 101's M. D .... 
ayant voulu l'halliler, y fit raire des réparations, et fil en outre enlever 
toules les gravures. \1 y moùrut subitement, il y a quelques années, Son 
IlIs. qui l'occupe cn ce moment, ou plulôt qui l'orcupait encore il y a l'eu 
de temps, reçut un jour, en cnlrunl Juns un llpptll'tement, un vigoureux 
soumet donné pur ulle rnélin invisible; comme il étai~ parrailcmellt seul, il 
ne put douter qu'il ne lui vlllt d'une SOu l'ce occlllle. Maintellallt il n'y veut 
plu ,; demeurer, et va la quilter Mllllitivement. Il y a, dans le pays, uue 
tradition selon laquelle un grand crime aurait été commis dans celle 
maison. 
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Saint I.ouis, inlerrogé sur la possibilité d'évoquer le donneur de soumets, 
répolld 'lue cela se peut, 

L'Esprit appelé se manifesle par des signes de violence; le médium 
est sa isi d'nne ngilnlion extrême, sept ou huit crayons sont caSSAS, plu­
sieurs son t lanrés contre les assistants, une pa ge est la('ért~" et. couverte de 
lruils ill ~ i g llifi:ln l.s tracé:; avec colère. Tous les e(Torls sont impuissants 
pour le callnt'I, PI''''Sl; Je répondre aux queslions qu 'on Illi aJresse, il écrit 
avoc la pl,,, Wa lldc diflicultè un 110n prrsque inMchilTrahlc. 

1. (A snillt Louis.) "liriez-vous 1. hOllté Je 1I0llS donner q'Jelflues ren­
sC'Î gnr. ments sur cd Esprit, pUÎ scfl1'illl c peut ou nc veut pasen c.lonnerJui. 
nH' IIlC '1- R. C'n~ t 1.111 Esprit ùe lu pire espèce, un veri table mohslrc; nouS 
J'avons fail \'l'ni,,, mais nous n'nvons pu le ronlr'uint1l'c à écrire, malgré 
tOllt or 'lui Illi a été dit; il a son libre arbitre : le malheureux ell fait un 
ll'is ~ c u ~agc . 

~. y a·t-il longtemps qu' il est mort rommc homme? - n. Prenez vos 
informiltions: c'est lui qui a commis le crime dont la I<'genôe existe daos 
le pil ys. 

3. Qui était-il ôe son vivant? - R. Vous le saurez par vous-même, 
4. C'est donc lui qui ha"te celle maison maintenant? - R. Sans doute, 

pui sflue c'est ainsi que je vous l'ai fait désigner. 
5. Lrs exol'('ismes que l'on Il praliclués n'ont donc pu l'en chasser?-

n. En aucune façon. 
6. Est- il pour quelque cltose dans la mort subite Je M. D ... ? - R, Oui. 
7. De quelle manière a-t-il pu contl'ibuer Il cette mort? - R. Par la 

fruyeur. 
8. Est-ce lui qui a donné un soumet à M. D ... ms? - n. Oui. 
9. Aurail-il pu en donner ici à quelqu'un ô'entre nous? -R. Mais, 

sans dou lC, ct l'envie ne lui en manq'Juit pas. 
11) . Pourfluoi ne l'a-t-il pas fait?- n. On ne le lui fi pas permis. 
1 t. Y aurait-il un moyen de le faire déloger de cette maison, et quel 

serait··il?- H. Si l'on veut se ùCharrasser des obsessions de semblables 
Esprits, cela est facile en priant pour eux: c'est ce 'Iu'on néglige toujours 
de fa ire. On prt' fèr~ les elTrayer par des formules J 'exorcisme qui les di. 
verlisse nt ù"aucou p. . 

12. En ôonnant aux personnes inleressées l'idée de prier pour cet Es­
prit, ct l'riant nous-mêmes pour lui, le ferait. on déloger?- R. Oui; mais 
remul"luez que j'ai dit de prier ct non de {uire prier. . 

13 . . CeI Esprit est-il susceptible d'amélioration? - n. Pourqlloi non? 
~ c Iv son l-il s piiS tous, celui-là comme les autres? II faut cependilnt s'at­
lendre à trouver des difficultés, mais quelque pervers qu'il soit, le bie/l 
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rendu pour le mal finira par le toucher. Que l'on prie d'abord, et '1u'on 
l'évoque dans un mois, vous pourrez juger du changement qui se sera 
opéré cn lui. 

14. Cet Esprit est soulTrant, malheureux; veuillez nous dCl,eindre le 
genre de soulTmnces qu'il endure?- R. Il est persuadé qu'il doit rester 
dans la situation où il se trouve pendant l'eternit". Il se voit constamment 
au mO!1lent où il a commis son crime: tout autre souvenir lui est retiré, 
et toule communicalion avec un aulre Esprit interdite; il ne peut, sur 
terre, se tenir 'I"e dans cette maison, et s'il est dans l'espace, il y est dans 
Ics ténèbres el la solit ude. 

Hl. D'où venait-il avant sa dernière incarnalion; à quelle race apparte­
nait-il? - Il. Il avait eu une existence parmi les peuplades les plus ïél'Occ, 
et les plus sauvages, et précédemment. il veuait t1'une planète inférieure Il 
la terre. 

Hl. Si cct Esprit se réincarnait, dans quclle calégorie d'individus se 
trouverait-il? - Il. Cela Mpcndra de lui et du repentir qu'il éprouvera. 

i7. Pourrait-il, dans sa prochaine existence cOI'porel:e, être ce qu'on 
appelle un honnête homme? - R. Cela lui semit dimcile; quoi qu'il fasse, 
il ne pourra éviter une vie encore Lien oru;jcuse. 

Remarque. - Mme X ... , meJium voyant 'lui assislait à la seance, a 
vu cet Esprit au moment où on a voulu le faire écrire: il secouait le bras 
du médium; son aspect étu il cm'ayant; il était vèlu d'une chemise cou­
verte de sang, el tenait un poignard. 

M. et Mme F ... , qui n'assistaient à celte séance que comme auditeurs, 
n'étant point encore socit~ laires, Se sont, dès le soir même, acquittés de ta 
recommandation faite nu sujet du malheureux Esprit, et ont l'rie pour lui. 
Us en ont obtenu plusieUl's communicalions ainsi rlue Je ses vi'ctimeso Nous 
les rapportons Jans leur orJre, avec celles qui onl eu li eu à la Société >o ur 
le même sujet. Oulre l'inlérèt qui s'allache à celle dramalique histoire, il 
en ressort un enseignement qui n'échappera à personne. 

(Deuxième séance (ohez 'M. F.o.) 

18. lA l'Esprit familier.) Peux-tu nous dire quelque chose de l'Esprit 
de Castelnaudary ? - Il. Evoque-le. 

19. Sera-t-il méchant? - R. T~ le verras. 
20. Que faut· il faire? - R. Ne pas lui parler, si tu n'aS rien à lui dire. 
21. Si nous lui parlons pour compatir à ses peines, cela lui fel'a-t-il du 

bien? -IL La compassion fail toujours du bien aux malheureux. 
22. Évocation de l'Esprit de Castelnaudary. - R. Que me veut-on? 



-53-

23. Nous l'appelons rlans le hut de t'~lre u' ik - n. Oh! voIre pitie me 
Cait du bien, car je soulfre ... oh! que je soulTre! .. Que Dieu ait pi lié dû 
moi ! ... Pal·don ! ... pardon! 

24. Nos priè"es te seront-elles salutaires? - n. Oui; pri rz, I,,·icz. 
25. Eh bien 1 nous prierons pour toi. - n. Merci! toi, au moins, tu ne 

maudis pas. 
26. Pourquoi n'as-tu pas voulu écrire il la Société quand on t'a "l'," le? 

·-n. Oh! malédiction! 
27. Maledi ction sur qui? - n. Sur moi, qui expie bien cruellemen' de3 

crimes ou ma volonté n'eut qu'une faible part. 
Remarque. - En disant que sa volonté n'a eu qu'une faible parI à ses 

crimes, il vculles aUenuer, comme on l'a su "lus tard. 
28. Si ln le "epens, lu seras pardonné? - n. Oh! jamais. 
29. Ne ùc';espère pas. - n. Eternite ùe souffrances, tel est mon lot. 
30. Quelle est ta soulTmnce? - n. Ce qu'il y a de plus Ilorrible; tu no 

l'eux la comprendre. 
31. A-t-on pl'ie pour toi depuis l,ier au soir? - n. Oui; mais je sourrro 

encore davantage. 
32. Comment se fait-il? - Le sais-jc! 
Remarque. - Cette circonstance a .,té cxpliquéc plus lard. 
33. Doit-on faire quelqne chose pur ml'l'0l'l à la maison où tu es ins­

tallé? - R. Non! non! ne m'en parlez pas .. . Pardon, mon Dieu! j'ai bien 
assez souffcrt. -

3,. Tiens-tu à y rester? - n. J'y suis condamné. 
35. EsL-ce pour que tu aies constamment tes crimes sous lcs yeux? 

n. C'est cela. 
~{6. Ne désespère pas ; tout peut être pardonné au repentir. - Non 

point de pardon pour Cain. 
37. As-tu do~c Lué ton frère? - n. Nous sommes tous frè,·cs. 
38. Pourquoi as-tu voulu faire du mal à M. D ... ? - R. Assez, de grâce, 

assez! 
39. Eh bien! adieu; aie confiance en la miséricorde divine 1 -

n. Priez. 

(Troisième aésnce.) 

40. Évocation. - Je suis près de l'ous. 
41. Commences-tu à espérer? - n. Oui, mon repentir est grand. 
42. Quel etait ton nom?- R. Vous le saurez plus tard. 
43. Depuis combien d'années soulfres-tu? - R. 200 ans. 
44. A quelle époque as-tu commis le crime? - n. E1l1608. 
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.&5. Peux-tu répéter ces dates pour nous les confirmer? - n. Inutile; 

c'est bien assez d'une fois. Adie'u, je vous parlerai demain; une volonté 
m'appelle. 

(Quatrième séance.) 

46. Évoealion. - Me"ei, Hugo (nom de baplême de M. F ... 
47. Veux·lu 1I0US parler de ce qui s'est passé à Caslelnaudary? - n. 

Non; vous me railes sourrrir lorsque vous m'en parlez; cc n'est pas géné­
reux de votre part. 

<18. Tu sais bien que si nOU3 t'en parlons, c'est ùans le but de pouvoir 
t'reluirer sur la p.osition, el non pour l'aggraver; ainsi parle sans crainte. 
COmml'llt t'es·tu laissé aller à commettre ce crime? - R. Un moment d'é­
garement. 

49. y a-l-il cu [>ré;néJiti,:ion? - n. Non. 
50. Ce ne peut. Nre la vérité. Tes sourrrances prouvent que tu es plus 

coul'aLie que tu ne le dis. Sache que ce n'est que par le repenlir que tu 
peux adoucir Ion sorl, et non par le mensonge. Allons! sois franc. - R. 
Eh hiell! puisqu'il le filut, oui. 

51. Est-ce un homme ou une femme que tu as tué? - n. Un 
homme. 

52. Comment as-tu rausé la morl de M. D ... - R. Je Illi ai apparu vi­
siblem('nt, et je suis si aITreux à voir, que ma vue seule l'a tue. 

53. L'as-!u fait eXllrè,? - H. Oui. 
5-1. Pour'l'lOi cda? - R. JI a voulu me braver, et j'en rerais encore au­

tallt si l'on "cnait me tcnter. 
55. Si j'allais demeure,' dans cetle maison, me ferais-tu du mal? - n. 

Oh! 11011, ct'l'laillcmel;t; tu Ils pitié ÙI~ moi, toi, et III me veux ùu hien. 
55. M. O ... est-illlIort instanlané",eul? - n. Non; la rrayeur l'a saisi, 

rnHÎs il n'cst mOl't Clue deux heures après. 
57. Pourquoi t'es-lu IJO,'ne li ,Ionll"r UII soumet à M. D ... fils?- n. C'é­

tait Lien aSse·Z d'avoir lue deux hom,nes. 

Cinquième séance. tSooiéM, 16 décembre 1859.) 

58. Questiolls a/lressées à saille Louis. L'Esprit qui s'est communiqué à 
M. et Mme F ... est-il hi en celui de Castelnaudary? - R. Oui. 

51l. Comlllent se fait·il qu'il ait pu se communiquer à eux si prompte­
menl? - R. A la Société il ignorait encore; il ne s'était pas repenti j le 
ropentir est tout. 

60. Les renseignements qu'il ft donnés sur SOli crime sont-ils exacts?-



n. C'est à vous de chercher à vous en assurer et 11 vous en expliquer en­
suite avec lu i. 

61. Il dit qne le crime a été commis en 1608, et qu'il est mort en 1659; 
il Y a donc 200 ans qu'il est en cet état? - R. Ccci vous sera expliqué 
plus tard. 

6t. Veuillez nous décrire le genre de son supplice. - R. Il est atroco 
pour lui; il a été, comme vous le savez, condamné au séjour de la maison 
où le crime a élé cO!11mis, slins pouvoir diriger sa pensée sur autre chose 
que sur cc crime, toujours devant ses yeux, el il se croit condamué à cette 
torlure pour l'cternité. 

G3. Est-il plongé dans l'obscurité? - R. Obscurité quand il veut s'é­
loigner de ce lieu d'exil. 

6t Quel est le genre de souffrance le plus terrible qu'un Esprit puisse 
élre dans le cas d'cprollver? - R. Il n'y a pas de description possible des 
tortures morales qui sonl la punition de cel'Iains crimes; celui-là même 
qui les éprouve aurail de la peine à VOLIS en donner une idée j mais la plus 
arf,,'use est la certitnde où il se croit d'y être condamné sans retour. 

65. Voici deux siècles qn'il est dans cette situation; apprécie-t-ille 
temps comllIe il l'eùt rail de son vivant j c'cst-à-dire le temps lui parait-il 
alls, i long ou moins long que s'il etait vivant? - R,lllui paralt plutôt 
plus long : le sommei l n'existe pas pour lui. 

G6 , Il nous a été dit 'lue pour les E' prits le lemps n'existait pas, et que, 
l'OUI' Cux, llll siècle est un point diln; l't'ternité; il n'en est donc pas de 
mÔme pour tous? - R. Non, certes; il n'en cst ainsi que pOlir les Esprits 
arriv,;s il UII degré très élevé d'avancement; mais pour les Esprits infé­
rienl's le temps est 'Iuel'I'"dois bien long, surlout quand ils sOllffrent. 

67 . Ccl Esprit est puni bien sévèrement pour ln crime qu'il a commis; 
or, vous IIOUS avez dil qu'avant cNte derni ère exislence il avait été pal'mi 
les peuplades les l'lus harllares. Là il a dû comll,ettre des acles au moins 
aussi atroces 'lue le dernier; en a·t-il été puni de môme? - R." en a 
été moms puni, parce 'lue, plus ignorant encore, il en comprenait moins 
la portéo. 

Remarque. Toutes les observations confirment ce fait, éminemment 
conforme à la justice de Dieu, 'lue les peines sont proportionnées, non à la 
nature de la faute, mais au degré d'intelligence du coupaille et à la possi­
bilité, 1'0111' lui, de comprendl'e le mal qu'il fail. Ainsi une faute, moins 
grave en ap llarence, pourra être plus sévèrement punie cllez un homme 
civilisé, qu'un acte de barbarie chez un sauvago. 

6g , L'état où se trouve cet E;prit est-il celui des êtres vulgairement ap­
pelés damllê~? - R, Absolument j et il y en a de bien plus a!Treuses en-



-56-
core. Les sOlllTr,nees sont loin d'êlre les mêmes pour fous, même pour 
des crimes semblub"'s, cor cllc's variellt selon 'lue le coupable est plus ou 
moins accessible <.lU l'epenti r. Pour celui-ci, la OlilÎSOII Où il a commis son 
crime est son enrer; d'autres le portent en eux, par les passions qui les 
tO!Jrmenlent et qu'ifs ne peuvent i.lS301lVil', 

lIcmarglle.-Nous avons cn effet vu des avares souffrir de lu vlIe de 1'01', 
qui , pour eux, était devenu ulle véritable chimère; des orgllt'illcux, tOlll'­

" " 'II!"S pur la jalousie des honneurs qu'ils voyaieut rendre, et qui ne s'a­
dressaient pas à cux; des hommes, qui avai ent commandé sur la terrt~, 
Ilumiliés par la puissance iuvi sible 'l ui les conll'Uignuil d'ob"ir, cl l'ur la vu e 
de Jeurs suhordalHlés 'lui nc pliaieT:l plus devant eux j des alhées subil' les 
angoisses de l'incerlitU{]e, rt se trouver tians un isoil'rncn l aLsolu au rni! ;c u 
de l'immensité, sans rencon trer 3ucun êlre qui pût les éclairer, D,lOS le 
monde des Esprils , s'il y a d"s joies l'our loutes les vertus, il y a des peilles 
pour toutes les tautes, ct cell,'s qlie n'atteint pas la loi des hommes sor.t 
toujours f""ppé cs pur la loi do Dit'Il. 

GD. Cet Espl'il, malg"c son inr"'rior; lc, rfSsent I.s Ilons effets de la prièrc; 
nous avolls vu la même chose pour d'aulres Esprits égolcmcnt pervers et 
do la nature la plus brute; comment se fuil-il 'lue des l;;sl)l'ilS plus éclair,'s, 
d'une inlelligence plus développée, monlrent une absence complète de 
hons senliments; qu'ils se rient de tout ce qu'il y a de plus sacré; en UII 

mo'~ que rien ne lcslquehe, ct (Ju'il n'y a aUCllne lrùve dans leur cynisme? 
- n. Lu prière n'" d'clf'jt qll'clI faveur de l'Esprit qui se repent; celui 
qui: poussé Pal' l'or~ lleil, se réroltc coutre Dieu et persiste dans SCIi égare­
ments en les C'xngêrnl1t encore, comme le font ùe malheureux Esprits, sur 
ccux-Ià la prière Ile peut rien , ct ne pourra l'ien que <.lu jour où une lueur 
de repentir se sera manifeslée chez eux. L'inefficacité de la prière est en­
core pour eux un châtiment; elle ne soulage que ceux qui ne sont pas tout 
à rait endurcis, 

70. Lorsqu'on voit un Esprit inaccessible aux bons effels de la prière, 
est-ce une raison pour s'aLstenir de prier pOlll' lui? - R. Non, sans doute, 
car lôt ou lurd elle ]Jourra triompher de son endurcissement et faire germer 
en lui des pensées salutaires. 

(Sixième s~l1neei chez M. F .•. ) 

71. Évowtion. - Me voilà, 
72. Tu pellx ùoncquill.er maintenant quand tu veux la maison de Castel­

nauJary?-IL On me le permet, parce qlle je I"'afile de vos bons conseils. 
73, En éprouves-lu quelque soulagemenL? - R. Je commence à es­

pérer. 
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74. Si nous pouvions te voir, sous quelle apparence le verrions-nous? 
- R. Vous me verriez en chemise, sans poignard. 

75. Pour~lIoi n'allrais-tu plus ton poignard; qu'en as-tu fait? - R. Je 
le maudis; Oieu m'en rpargne la vue. 

76. Si M. 0 ... fils retournait dans la maison, lui ferais-tu encore du 
mal? - R. Non, car je suis repenlant. 

77. El s'il voulait encore le braver?-n. Oh! ne me demandez pas ça; 
'e ne pourrais me dominer, ce serait au-dessus de mes forces ... car je ne 
suis <Ju'un miscrable. 

71l. Les prières de ~r. 0 ... fils te seraient-elles plus salulaires que celles 
d'aulres personnes? - R. Oui, car c'est celui auquel j'ai fait le plus grand 
mal. 

79. Eh hien! nousconlinuerons à faire ce que nous pourrons pour loi.-
n. ~lerci; au lllOÎl:S lni trouve en VOliS des âmes charitables. Adieu. 

(Septi~me séanoe.) 

80. tvnrl1tion (le l'homme assassiné. - Je suis là. 
81. Quel IJOIll pOI'liez-volls de voire vivant? - Je m'appelais Pierre 

Duponl. 
82. Quelle était votre profession? - n. J'Clais charcutier à Caslelnau­

dary ,'ù je suis Illort assassin" par Illon rrè"e, le (j mai 1ü08, par Charles 
Dupont, mon frère aillé, avec un poignard, an milieu tle la nuila 

83. Quelle a élé la cause de ce crime? - Mali frère a cru que je vou lai, 
faire la cour à une femme qu'il aimait, et que je voyais assez souvent; mais 
il se trompail, car je n'y avais jamais songé. 

M. Comment vous a-t-il tu6?-I{. Je dormais ; il m'a frappé à la gorge, 
puis au cœur; en me rrappant il m'a rév,·ilié; j'ai voulu lutter, ma is j'ai 
succombé. 

85. Lui avez-vous pardonné? - R. Oui, du moment de sa mort, il y a 
200 ans. 

86. A quel âge est-il mort? - R. A 80 ans. 
87. \1 n'a donc pas été pUlli ùe son vivant ? - R. Non. 
88. Qui a·t-on accnsé de votre mort? - R. Personne ; dans ces temps 

do confusion, on faisait peu d'attention à ces choses· là ; cela n'aurait eu 
aucun bllt. 

89. Qu'est ùevenue la femme? - R. Peu après ellc est morte assassinée 
dans ma maison par mon frère. 

90. Pourquoi l'a-t-il assassinéc?-R. Amour trompé; il l'avait épousée 
Ivallt ma mort. 



(lluiHème séance.) 

91. Pourquoi ne parle-toit pas du meurtre de celte femme? - n. Parce 
que le mien est le plus mauvais pour lui. 

02. Ét'OcatiOIi de la femme assassinée_ - Je suis ici . 
93. Quel nom portiez-vous de votre vivant?- R. Marguerite Aeder, 

femme Duponl. 
94. Combien de temps avez-volis été mariee?- R. Cinq années. 
95. Pierre nous a dit que son frère croyait à des rapports criminels 

entre vous deux, cela est-il vrai? - IL Aucun rapport criminel n'existait 
entre Pierre et moi; ne croyez pas cela. 

96. Combien de temps après la mort de son frère Charles vous a-t-il 
assassinée? - Deux ans après. 

97. Quel molif l'y a poussé? -- Jalousie, et le désir d'avoir mon argent. 
OR. Pouvez-vous relater les ci" constances du crime? - Il. Il m'a saisie 

et m'a Crappée sur la tète dans l'atelie r de travail avec son couteau de 
charcuti er. 

99. Comment se fait-il qu'on ne l'ait point poursuivi? - A quoi bon! 
tout ptait désordre dons ces temps de nealheur. 

100. La jalousie de Charles élait-elle Conliée ? -Oui. mais cela ne pou­
vait l'autoriser à commettre un pareil crime, car dans ce monde nous 
sommes tous "p.cheurs. 

101. D"puis com!>ien d'nnnées étiez-vous mariée à la mort de Pierre?-
R. Dep uis trois ail nées. 

102. Pouvez·vous préciser la date de votre mort? - Oui, le 3 mai 
iGIO. 

103. Qu' •• t-on p"-nsé Je la mort de Pierre? - On a Cait croire à des 
asslIssins tl ui voulaienl voler. 

Remarque. Quoi qu' il en soit dc l'authen ticité de ces réci ts, qu'il parait 
diflicile de con trôle,", il y a un fait remarquable, c'.,stla précision et la con­
cordance ùes dales ct de tous les événemen ts; celte circonslunce est à elle 
seule un curieux sujet ù'etude, si l'on considère que ces trois Esprils appe­
lés à divers inlervalles ne se conLredisent en rien. Ce qui semblerait con­
firmer leurs paroles. c'est que le principal coupable dans celle a/Taire ayant 
cte évoqué par un autre meùium, a donné des réponses iden tiques. 

(Neuvième séance.) 

104. Évocation de M. D .. . - Me voici. 
105. Nons dé"irons vous demanderquel'lues détails sur les circonstances 

de votre mort; voulez-vous bien nous les donuer? - n. VolonLiers. 
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i06. Saviez-vous que la maison que vous hahitiez était halltée par un 
Esprit? -R. Oui 1 mais j'ni voulu le braver et j'ai eu tort de le faire; j'au­
rais mieux fait de pricr pour lui. 

Remarque. On voit, par 10, que les moyens que J'on emploie gén<~,·.le­
ment pour se Jéh.,",asser des Esprits impOl"tuns ne sont pas les plus effi­
cacrs. Les menaces les excitent plus qu'elles ne les elTl"ilient. La bien veil­
lance et la commisération ont plus d'empire que l'emploi de moyens 
coercitifs qui les irrilent, ou des lormules dont ils se rient. 

107. Comment cet Esprit vous est-il apparu? - R. A mon entrée chez 
moi il était visible, et me regardait fixement; je n'ai pu m'échapper; la 
frayeur m'a saisi, et j'ai dû expi" cr sous les yeux terribles de cet Esp"t que 
j'avais méprisé et pour lequel je m'étais montré si peu c1Jaritable. 

108. Ne pouviez·vous appeler pOUl" vous donner du sceours?-R. Impos-
sible; mOIl heure élait venue, et c'est ainsi que je devais mourir. 

100. Quelle allparence avait-il?-R. D'un furieux disposé à me dévorer. 
110. Avez-vous soulTert en mouraut? - R. Horriblement. 
111. Éle,-vous mort subitement? - n. Non, deux heu"es après. 
1 1 2. Qudtes rN"'xions f.isi"z-volJs en vous senlant mourir? - R. Je n'ai 

pll rrfl echir ;j'ai clé frappé J'ulle Lerreur inexprimable. 
113. L'apparition est-elle reslée vi sible jusrjU'Ù la fin? - n. Oui, clio 

. D'a pas quille un insta nt mon pauvre Esprit. 
t "l ·t. Quand votre Esprit s'csllrollvé Jégagr, avez-vous vu la cauJe ùe 

voire morl? - R. Non, tout êtait fini; je l'ai ,omprise pills lal·J. 
115 . Pouvez-vous indi,!uer' la Jate de votre mort? -IL Oui, Il août 

185 ;. (La .Jate prérise Il'a pu ellcore être vériliée; mais clle est exacte 
npproxÎuJalivcmcnt. ) 

Dix ii'm~ ~éanc('. (Société, 13 j;lnvier 1060.) 

Lors~ uc cel Espl'it rut évoqué le Ü J("celllbl'e, s:1int Louis en~:lr"'a à 
l'appeler de nouveau Jans un mois, afin de jllgl'r dei; progrès (ltI'il aurait 
pli raire dans l'inl cl'vull e. On il. déjà pu juger, pal' les communirati lJIlS de 
M. el. de Mme F ... , du clltlngcment qUI s'est 0l)( ~ re dans St'S id ées, gn'tcc 
à l'illfluence des prieres el des bons conseils. Un mois et plus S'elalJt 

eeo'ulc depuis sa premiere évocation, il fut al'pelé de nouveau Jalls la 80-
cicle le t 3 janvier. 

116. Évocation. - Je su is là . 
117. - Vous ,"ppelez-volls avoir etc appele parmi nous il y a un mois 

environ? - R. Comment l'oublierais-je? 
118. POllr~lIoi Il'avez-volls pas pu eerire alors ?-n. Jene le voulais pas . 
119. Pourquoi ne le vouliez-vous pas? - n. Ignorance el abrutisse­

ment. 
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120. Vos idees ont-clics changé depuis ce moment-là? - R. Beau­
coup; plusieurs d'entre vous Ollt été compatissants et ont prié potlr 
moi. 

121. Confirmez-nous tous les renseignements qui ont été donnés tant 
pUI' vous 'I"e par vos victimes. - R. Si je ne les confirmais pas, ce serait 
ùÎrcq ue ce Il'est pas moi qlli L:~ s ai donnés, et c'est bien moi. 

122. Elltrevoyez.vous la fin de · vos peines? - R. Oh! pas encore; c'est 
déjù beaucoup plus que je nc rnéritc Je savoil', grâce à votre intercession, 
qu'clles Ile durero nt pas toujours. 

12;1. Veuilll'z 1I0US d"crire la situat ion où vous étipz avant noIre 1'1'<.' ­

miere evocation. Vous comprenez que nOUS .VDUS dcmnndons cela pour notn: 
instruction, ct non par un motif de curiosité. - R. Je vous l'ai dit, je 
n' avais conscience de ri en au monde que de mun crime, ct je ne pouva~ s 

quitter la maison ou je l'ai commis 'lue pour m'élever dans l'espace ou tout 
autour de moi était solitude et obscu rité; je ne saurais vous donner une 
idée de ce 'lue c'esl, je n'y ai jamais rien compris; dès que je m'élevais au­
ùcs:)us Je l'ai l', c'était noir, c'étnil vide j je ne sais ce flue c'était. Aujour­
d'hui j'éprouve beaucoup pills de remol'ds, mai s, comme vous le prouvent 
mes communications, je ne wis plus contraint de rester dans cette ma ison 
fatale; il m'est permis d'errer sur terre, et de chercher à m'éclairer l'al' 
mes observations; mais alors je n'cn comprenùs que mieux l'énormité de 
mes forfaits; et si je soul!'re moins d'un côté. mes tortures augmentent de 
l'aulre par le l'emords; mais au moins ,j'ai l'espérance. 

j 24. Si vous dev iez reprendre une existence cOI'porelle, la~uelle choisi­
riez-vous? - R. Je n'ai pas encore assez vu et assez réfléchi pour le 
savoir. 

12". nenconll'ez-vous vos victimes? - n. Oh! que Dieu m'co 
garde ! 

Remarque. Il a toujours été dit que la vue des victimes est un des cMli­
ments des coupables. Celui-là ne les a pas encore vues, parce qu'il était 
dans l'isole,ment et les ténèbres : c'était un châtiment; mais il redoute 
cette vue, cc sera pcut-être là le complément de son supplice. 

126, Pendant votre long isolement, et l'on peut dire votre captivité, 
avez-vous eu des remords? - n. Pas le moindre, et c'est l'OUI' cela que j'ai 
tant soullert; c'est selliement quand j'ai commencé à cn éprouver qu'ont 
été provoquées, à mon insu, les circonstances qui ont amene mon évoca­
tion, à la'luclle je dois le commencement de ma délivrance. Merci donc à 
vous qui avez eu pitie de niOÎ et m'avez éclairé. 

Remarque. Cette évocation n'est donc l'oint le rait ùu hasard; comme 
elle devait être utile à ce malheureux, les Esprits qui veillaient sur lui, 
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voyant qu'il commençait à comprenure l'énormité de ses crimes, ont jl1gé 
que le moment elait venu de lui donner un secon l'S efficnce, et c'est alors 
qu'ils onl amene les circonstances propices. C'est un fait que nous avolls 
vu se prouuire bien ues rois. 

On a demandé, à ce sujet, ce qu'il serait advenu cle lui s'il n'avait pu 
Nre évoelué, et cc q,,'il en est de tous les Espl'ils sou(franls qui ne pruvcnt. 
pas l'Nrc, ou auxquels on ne songe pas. A cela il est reponùu que les 
voies oc Dieu, ponr le salut de ses creatures, sont innomhrables; l'évoca­
tion peut être un moyen de les assiste r, mais n'est certainement pas 10 
scnl; et Dieu n'en laisse aucune uans l'oubli. D'ailleurs, les prières collec­
live> doivent aussi avoir sudes Esprits, accessibles au repentir, leur part 
d'in11uence. 

Communications spontanées. 

Y.~\c\\e Riquier. 

(Société, 13 janvier 1860.) 

L'ennui, le chati rin, le désespoir me dévorent. Epouse coupable, mère 
dénaturee, j'ai nbandonné les saintes joies de la ramille, le domicile cOllju­
gal embelli par la présence de deux petits anges descenuus du ciel. En­
tralnée dans Ics senti crs du vice par un égOïsme. un orgueil et une COClllct­
tcrie cfIrénés, fem me sans cœur, j'ai conspiré contre le saint amour de 
celui que Dieu ct les hommes m'avaient donné pour soutien et pour com­
pagnon daus la vic ; il chercha dans la mort un refnge contre le désespoir 
que lui avaient causé mon làche abandon et son M,holl r.eur. 

Le Christ a pardonné à la femme adultère ct à MaJeleine repentante; ln 
femme adullère avait aimé, ct Madeleine s'élait repenlie; mais mui! mi­
sémble, j'ai vendu à prix J 'or un semblan t d'amour que je n'ai jamais 
éprouvé; j'ai semé à pleilles mains le plai sir, et n'ai récolté que le mépris. 
La hideuse misère et la cruelle raim sont venues mettre un terme à une vie 
qui m'élait deventee oùieuse .... et je ne me suis pas repentie! et mOI, mi­
s';rable et infàme, j'ai eml'Ioye souvent, héla~! avec un fatal succès, me" 
infernale inDuence comme Esprit à pousser ùans le vice de pauvres rem mes 
que je voyais vertueuses et Jouir du bonheur 'lue j'avais foulé allx piecls. 
Dieu me pardonnem-t.iI jamais? Peut·èlre , si le mépris qu'elle vous ins­
pire ne vous empêche pas de prie r l'OUI' IiI malheureuse Estelle Riquier. 

Remarque. Cet Esprit s'étant communiel"'\ spontanement, sans être ap­
pelé et sans être connu d'aucun des assistanls, on lui adressa les <!ueslions 
suivantes: 

t. A quelle époque êtes-vous morte? - R. Il Y Il cinquante ans. 
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2. Quel pays habitiez· vous 1-R. Paris. 
3. A queUe classe de la socitté apparlenait votre mari? - R. A la classe 

moyenne. 
4. A quel âge Nes-vous morte? -1\. Trente·deux nns. 
5. Quels motifs vous a porlée à vous communiquer spontanément A 

nous? - n. On me l'a permis pour votre instruction et pour l'exemple. 
6. Aviez,volls reçu ulle certaine éducation? - R. Oui. 
7. Nous espérons 'lue Dieu VOns tiendra compte de la franchise de vos 

aveux et de votre rcpl·nlir. Nous le prions ô'élendre "" mis,'rieorde sur 
vous. ct ôe vous l'nvoyer Je bons Esprits pour vous cclairer sur les moyens 
de réparer vot r~ passé. - Il. Oh! merci! merci! que Dipu \'ous enlenJc ! 

Remorque. PllI::-icurs persollncs 'IlOUS illrormenL qu'elles onl cru accom­
plir un t!evoir en prianl pOUl' les Esprits souffrants que nous signillons et 
qui réclament ilssÎstance. Nous fai sons t!t>s VŒUX pour que cclll~ chlll'itabic 
pensee se gélH~ralise parmi nos lecteul's, Quelques-uns onl reçu la visite 
spontanée des Es~rits auxquels ils s'"taient intéresses, ct 'lui sont venus 
les remercier. 

(Société, 20 janvier 1860.) 

VOUS êles guidés par le véritable Génie du Christianisme, vous ai.je dit; 
c'est parce qu~ 1" Chl'Ïstlui-même preside les travaux ùe toute nature qui 
sont en voie J'accomplisstmcnt pour ouvrir l'ère de f(~novalion cl de 
perlectionnement que \'ous prédisent vos guides spiritu"'s. Si en elTet 
vous jetez les yeux, en d('hors des manifestationsspiriles, SUI' les èvénements 
contemporains, vous reconnaîlrez sans aucune hésitalion les signes avant· 
coureurs qui vous prouveront d'une rmmière irréfJ"llgable que ll'S temps 
prédits sont arrives. Les communications s'établissent entre Lous les peu­
ples, les barrières matérielles sont renvcrsees; les obslaeles mMaux qui 
s'opposent à leur union, les l""' jugés politiques et religieux, s'"ITaceront 
rapiôement, et le règne de la fraternité s'établira cnDn d'une mnnière solide 
ct ôurable. Observez dès aujourd'hui les souvemins eux-mêmes, pouss{'S 
par une main invisiLle, prendre-chose inouïe pourvolls-l'initintive des 
rCformes; et les réforlIIes qui l'arlent d'en haut et spontanement sont bien 
plus rapides et bien plus durables 'lue celles qui rarl('nt d'cn bas ct sont 
arrachées par la force. J'avais, malgré des préjugés ô'enfance et d'éduea­
liun, malgré le culte du souvenir, pressenti l'époque actuelle; j'en suis 
heureux, et suis plus heureux encore de venir vous dire: Freres, courage! 
travaillez pour vous et pour l'avenir des vOtres; travaillez surtout à votre 
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amélioration personnelle, et vous jouirez dans votre premiere existence 
d'un bouheur dout il vous est aussi difficile de vous fai re une idée, qu'à 
moi de vous la faire comprendre, 

CUAtEAUBRIAND. 

L~S C\ocbes. 

(Obtenue par M. Pécheur, 13janvier 1860. ) 

Peux-tu me dire pOlJrc"fIlOi j'ni loujOtll'S ilimé :1 en l<'mlre le son des (·1 0-
rlll's? C '(~SI '1 "0 l':lme de l'homm e 'lui pClIse 011 'l ui souffre rh,'I'r he 1o,, ­
jours :1 ~c (J r~a gl · l·. l ors~n't·II I ~ ép rouve ce h Oll h t,tl l' mnd qui n\vcill e t' II 
nous dps sunv('lIi rs va gU t'S d' unI' vi e pass.re; ("(>~ l q ue CP son ('st lJn(~ t r::­
dllctÎnll tle ln parole d tl Ch ri s!. qui vibl'e clU BS rail' Ùtïl\li~ el ix -h uit sièr!t-:ô : 
c'est la \'oix tic I · e :\ prnlll r.(~ . QIl(, de cœ urs e!h~ il l'()II.snl(~s ! 'I" e LIe rO I, (~ 
elle n clOIIII (' (\ il !' hllll Hlld le croyalll,,! Cl'tt e voi x tli "irle t,Ji. aya I{·s grand s dl! 
l'épOf{lJe: jls en t'U I'l'1I1 lli.'u r, car lu \'("rilé qu'ils nV~lImll (HOlII1'ec les lit 
trenlhl br , Ln Christ la moul t'a it ft tous: i ls tu hcnt le Chris!, fTl ais non 
l' idée ; sa I,urole sar. rce tlvail été comprise; elle cliJil imlllor te ll e, et pour­
tant que de fois te dou te s'est glissé UiJltS vos C'œul's ! Qlle de lois j'homme 
n-l-il accusé Dieu d'être injuste ! Il s't'c riait ~ Mon Dieu, qU'iii -je UOII C fail? 
Le malheur m'iI-l-il marqué à m0 11 bcrceau? Suis-Je tlouc t1 cstiné à slIivrc 
ceUe l'o il le qui me dél' hil'c le cœ\ll'1 [1 semhle '1"'une fntalilé s'a tt ache :\ 
mes Ilas; je sens mes forces qui m'auallùonnellt ; je vais briser ccHe 
t'ie. 

A Cf' momenl, DlCu l'ail enlrer dans votre cœur un rnyon d'espp. rance ; 
une IltUiu amie VOliS ôte le bandeuu du malcrialisme qui couvre vus yeux; 
Ul le voix du ci .. '1 vous dit: Regat'Je à l'horizon ce foy cl' lulltineux : c'est url 
fel! sac ré qlli emull e de Di ~u; ce (lambea u doit é(' l aln~r le momIe ct le pu-­
rifler; il tloit faire pcuétrcr sa lumière dalls le cœu r €le l'homme et cn 
cllasscl' les lénèbres 'lui obscu rcissent ses yeux. Des hommes ont prétendu 
vous donnel' Ia lumière, ils n'ont produit qu' un broui llarù (jui a faltl' cl'dro 
le droit (:hCJlIÎII, 

Vous à Ilul Dieu montre la lumière, ne soyez pas aveugles ; c'est le Spi­
rÎlisme qui VOus permet de lever un coin du voile qui couvrait voll'e passé. 
n eganl t!z IlHlÎ !l ter.ulIl Cl.! 'lue vous avez élé, etjugcz-VOU5. CùudJl'z la tète 
devalttl a justice du Créateur; remerciez· te de vous renùre le coul<.lge pour 
r·olltinuer l'c pl'euve qm vous avez choisie. Le Christ il dit: Ceilli qui se 
scrvÎl'u ue l'é pée périra pal' j'èpé!' : celte peflsée, Loule Spirite, reUfCI'llle le 
mystère ùe vos souffrallccs. Uue l'espérallce en la bont(' de U,eu vous ùonne 
le courilge et la roi; ccoull'z toujoun' cette voix qui vi bre uaJJ :; vos cœu rs ; 
c'est à vous de cUllllJr~nc..lre. d'étudi er aV(lC sagesse, d'ldcver volre âme par 
despellsées toules fra ternelles; (lue te riche teude la main i ct-' lui qui soum'e, 
car la richesse Ile lui a pas Clé JO IlIlCC pour ses jOUi:'SUIlCl'!' personneJles, 
mais pour qu'il en soit le dispensateur , ~t Dieu lUI delllanùe.-a compte d~ 

. l'u5age qu'il en aura rait. La ::.;eule richesse 4,ue Dieu recunnaisse, ce SOlit 
,OS verlus; c'esl la sewe que vous em!'orlerez. avec vous en quittant 
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ce monde, Laissez dire CPS prétendus sa~es qui VOliS trailent rle fou~; 
demain peul-êlre ils vous demanderonl de prier pour eux, rnr Oieu les 
jugera, Ta fille qui l'aime el qui pric pour loi. 

\',Ql\se\\s ùe \am\\\e. 

Suite. (Voir le nO de janvier. - Lue à la Société le 20 janvier 1860.) 

Mes chers enfanls, dans mcs precédenles inslruclions, je VO'lS ai conseille 
le calme et te courage, et pourtant VOU!; n'en monlrL'Z pas tOIiS autallt que 
vous le devriez, Songez que la plainle ne cnlme jamnis la douleul', 'Iu'ellc 
tond au contraire Il l'uccl'oHl'e . Un bon consl! il, une uonne parolt·, UII sou­
rire. un geste {}l~ITIr., donnent dc la ('orce el ùu courage. Une lal'me 
"mollil le cœur au lieu de le l'alTermil', Pleurez, si le cœul' vous y pousse, 
muis flue ce soit plutôt Jans les moments uc solitude qu'en prrsence de 
ceux qui ont besuin ùe toute leur force et de tOllte leur énergi,~, qu'une 
larme ou un soupir peul di minuer ou Hllaihlir. Nous avons tous besoin 
ù'encouragements, et ricn Il'est l'lus propl'e à nOus encouragpr qu'une voix 
amie, q!l'un regard hicllveillant. qu'un mol sorti du cœur. Quand je vous 
ai conseillé de vous réunir, ce Il'tHait point pour flue vous unissit'z VOS 
l\lrmes et v.os amertumes; cc n'était pas pour vous exciter à la prirrp., qui 
ne prouve qu'une bonne inlentioll, mais bien pour que vous unissiez vos 
pellSt'l'S, vos eflorls mutuels el cull (!c tifs; pour q11e vouS vous uonniez mu .. 
tlle!lcment de bons cOllscils, et que vous cherchiez en cornlllulI, non le 
moyen ùe vous nllristcr, mais ln nlill'chc ci suivre pour vaillcre Il'S obslatles 
qui sc presentent ùevant VOliS. En vaill un malheureux qui n'a pas oe pi.lÎfi 
se jettera il. gCIIOU:'"{ pOUl' priel' Dieu, la subsistance ne lui toml)l'ra pas du 
ciel; III~lÏS qu'iltra\'aille, l't sÎ peu qu'il outienne, ccla lui V8Ufll'1l plus fjlJe 
toutes st.'s pricre~ . La prit':rc la plus ngrcable à Dieu c'est le travail utilo 
quel qu'il" 8oit. Je le répetc, la prtèl'e Ile prouve <{u"une bonne iull'nlion, 
UII I;oll S ~!nlillwllt, mais I}(~ peul prolluire (lu'un eli"cl moral, pui:-:;qll'clle est 
toule morale. Elle est excellente comme une consolation Je l'àrnc, car 
rÙllIe qui prie :sillcCrcJI\ l' lll ll'ullve Jaus la prière un soulilgerncnl il ses 
douleurs morales: hol's <.h l.."èS dl"ds el ue ceux Ilui découlent Lie la prière 
CO!lHne je vous l'ai cxpllllué Jans d'aulres inslructions, Il'cn alteuuez J'ien: 
car vous seriez uéçus dalls votre espoir. 

Suivl'z donc exactement mes conseIls j ne vous contentez pas de de­
manùel' a Uieu de vou~ aider, aiuez-vous Vous-tlIûmes, CUI' c'est ainsi quo 
vous prouverez la siucérilé de VOlre prière, II serait trop cOHimode, en 
verite. qu'il suHît Je J emûnucr une chuse Jans ses prièrcs pOUl' qu'elle 
soil accorJ L'c! ce Sl~ J'i.lit le plus granu cucouragement à la parcs:;e et 
à la lIl~gligt'ncc des bOllnes adions, Je pourrais, sur ce sujet, m'ctelldre 
daVi.U1tilgl~, mais ce sel'ait trop pUUl' vous: votre elat d'avallcement Ile le 
compurl~ pas CIl ,'Ol"e, i\J\~Jitcz SUI' cetle instructioll comme SUI' Il'S precé­
deutcs, elle::; soul de lIutUI'C a"occuper longtcmps vos c:;pdts. CUI' elle:; con­
lielllLelll ell germe tout ce qui vous sera ucvoùe JUlIS l'avcuil'. SUiVC3 IlIeS 
pnkeJcllts avis. 

A LLAN KABD~C, 
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Vendredi, 27 janvier 1859. (Séance générale.) 

Le procès-verbal de la séance du 20 janvier est lu et adopté. 
Dépôt d'une lettre en demande d·admission. Renvoi pour lectur.c, 

examen etmpport, à la prochaine séance particulière. 
Communiwlions diverses. l' Lellre de M. Hinderôon Mackensie, de 

Londres, membre de la Société royale des antiquaires, qui donne des 
~étails du plus haut intérêt sur l'emploi des globes de cristal ou mé tal­
Ii(jues comme moyen d'obtenir des communications spirites. C'est celui 
don t il fait usage, il l'aide d'un médium voyant spécial, d'après le con­
sei l d'un de ses amis qui a fait à ce sujet, depuis trente-cinq ans, les 
expériences les plus complètes et les plus concluantes. Le médium 
voit, daus cette. espèce de miroir, les réponses écrites aux questiong 
proposées, et l'on ohtient ainsi des communications très développées et 
si rapides qu'il est souvent difTtcile de suivre le médium. 

2' Lecture d'un article du Silxle du 22 janvier j 860 dans lequel on 
remarque le passage suivant: • Les tables pariaien t, tournaient et dan­
mient longtemps avant l'existence de la secte américaine (j'li prétend 
leur avoir donné naissance. Ce bal des tables étai t déjà célèbre à Rome 
dans les premiers siècles de notre è,'e, et voici comment, dans le cha­
pitre XXIII de l'Apolo(jélique, s'exprimait Tertullien en padant des mé­
Jiums de son temps: ,S'il est donné à des magiciens de faire appa­
.raÎtre des fantômes, d'évoquer les âmes des morts, de forcer la boucha 
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« des enfants à rendre des oracles; si ces charlatans imitent un grand 
« Ilombre de miracles qui semblent dus aux cercles et aux chaînes que 
c des personnes forment entre elles, s'ils envoient des songe5, ,'ils font 
• des conjurations, s' ils ont à leurs ordres des esprits mensongers ct 
• des démons pal' la vcl"tu desquels, les chaises et les tables qui pro, 
, l'héti~ellt sont un (ait vulgaire, etc,. 

On f"it remarquer" ce sujet que jam(lis les Spirites modernes n'on!. 
prétendu (IVoi!' découvert ni inventé les manifestations; ils ont, au con­
IJ'aire, constamment proclamé l'ancienneté et l'uni versali té des phé:;o' 
mènes f:.pir ites, ct cette ancietlneté même est un argument en f'aveuT 
de la doctrine, en démontrant qu'elle a son principe dans la natme, et 
qu'cl le n'est pas le filit d'une combinaison systématique, Ceux qui 
prétendent lui opposer cette circo!l stance prouvent qu'ils en parlent 
sans en connaître le premier mot, autl'ernent il s sauraient que le Spi­
ritisme moderne s'appuie sur cc fait incontestable qu'on le retrouve 
dans tous les temps ct chez tous les peuples. 

!;'ll<des, J' Questions sm le phénomène dês globes métalliques ou de 
crisbl comme moyen d'oblenir des communicalions, Il est répondu qlH': 
• La lhéo!'ie de cc phénomène ne peut encore être expliquée; qu'il 
manque pour la compl'endre certaines connaissances préalables qui 
naîtront d'elles-mêmes et découleront d'observations ultérieures. Elle 
sera donnée en temps opportun. » 

2' .'ouvelle évocalion d'Urhain Grandier qui confirme et complète 
certains faits historiques, et donne en outre sur la plar,ètc de Saturne 
des eXplications qui viennent 11 l'appui de ce qui 11 déjà été dit 11 ce sn jet. 

3' Deu x dictées spontanées sont obtenues sumultanément; la i r. d'A­
beilard, par M, Rose, la 2' de Jean le baptiseUl', par M, Colin, 

Ayant ensuile demandé qu'un des Esprits souffrants qui ont réclamé 
le secours des prières veuille bien sc communiquer spontanément, un 
des médiums écrit ce qui suit: ,Puissiez-vous être bénis d'avoir con­
senti il. prier pOUl' l'ê tre immonde et inutile que vous avez appelé, et 
qui s'est montré cncore si h",ltellscment attaché à Res misérables ri­
chesses, Recevez les sincères rcmcl'CÎlllents du Père Crépin. » 

Vendredi, 3 février 1800. (Séance particulière.) 

Le procès-verbal de la séance du 27 janvier est adopté. Lecture de 
la liste nominative des auditcUI's ayallt assisté à la del'l1ière assemblée 
génél'ulc, Aucun inconvénient n'est sigl1al ~ dans leU!' présence, 

~l. le docteur Gotti, directeur de l'Il1stitut homéopathique de Gênes 
(Piémont), est admis comme membre correspondant. 
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Lecture de deux nouvelles demandes d'admission. - Renvoi 11 la 
prochaine séance particulière. 

Communicaliolls diverses. - l' M. Allan Kardec annonce qu'une 
dame de ses abonnées de province vient de lui adresser une somme de 
dix mille (rancs pour être utilisée au proOt du &piritisme. 

Cetle personne ayant fait un héritage sur lequel elle ne comptait 
pas, elle veut y faire participer la doctrine spil'Ïte, à laquelle elle doit 
de suprêmes consolations et. d'être éclliirée SUl' les véritables conditions 
de bonheur en celle vie et en i'autre. , Vous m'avez, dit-elle dans sa 
lettre, fait comprendre le Spil'Ïtisme en m'en montrant le véritable but; 
seul il a pu triomphcr des doutes ct de l'i ncertitude qui étaient pour 
moi la source d'inexprimables anx iétés. Je marchais dans la vie comme 
au hasard, maudissan t les p;el'res que je J'encan/rais sous mes pas ; 
maintenant je vois clair autollr de 11Ioi, devan t mJi ; l' horizon s'est élargi 
et je marche avec cel'litudc et confiance vers l'avenir, sans m'inquiéter 
des épines semées sur ma route. Je désire que cette faible obole vous 
aide à répandre sur d'autres la bienfaisante lumière qui m'a rendue 
siheureuse , Employez-la comme vous l'entendrez: je ne veux ni reçu 
nicon t"ôle; la seule chose ft laquelle je tiens, c'est ft garder le plus strict 
incognito. , 

Je respecterai, ajoule M. Allan J(ard8c, le voile rie modest ie dont cette 
personne veut se couvrir, et m'c!rorccJ'ai de répondre à ses généreuses 
intentions. Je ne crois pas pouvoir l~ieux les remplir qu'en affectant sur 
cette somme cc qui sel'" nécessa ire pour l' installation de la Société dans 
des conditions plus favol'ables ft ses travaux. 

Un membre exprime le regret que l'anonyme gardé par cette per-
101111C ne permette pas à la Société de lui té:noigner directement sa 
gratitude. 

M. Allan Kardec répond que le don n'ayant aucune atTectation spé­
ciale déterminée aut re qlle le Spiritisme en général, il s'est chargé de 
ce soin au nom de tous 1"5 pat· tisans sérieux du Spiritisme. Ii insiste sur 
Iaqualirication de partisans séricl/:c. attendu qu'on ne pent ùonner cc 
nom il ceux qui, Ile voyant dans le Spiritisme qu'une question de phé­
nomènc et d'exp6rience, ne peuvent en c.omprendre les hautes consé­
quences mOl'ales, ct encore moins en profiter eux-mdmes ou en faire 
profitcr les autrcs. 

2' Le pr6sident dépose sur le bureau une lellre cachetée remise par 
M.le docteur Vignal, membrc titulaire, ct qui ne devra être ouverte qu'à. 
la fin de mars prochain. 

3' M. Nctz remet un numéro de l'illustration, contenant le r6cil 
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d'un {ait d'apparition. Cc fait sera l'objet d'un examen spécial. 
Études. i' Observation à propos des effels de visions dans certains 

corps, tels que verres, globes de cristal, boules métalliques, etc., dont 
il a été question dans la dernière séance. M. Allan Kardec pense qu'il 
faut soigneusement écarter le nom de miroirs magiques donné vulgai­
rement 11 ces objets; il propose de les apelcr miroirs psychiques. Sur 
l'avis de plusieurs membres, \'assemblé~ pense que la désignalion de 
miroirs psychographiques répond)'ait mieux à la nature du phénomène. 

2' Évocation de M. le docteur Vignal , qui s'est olTert pour une étude 
sùr l'état de l'Esprit des personnes vivantes. II l'épand avec une par· 
faite lucidité aux questions qui lui snnt adressées, Deux autres Esprits, 
celui de Castelnaudary et celui du docleur Cauvière, se communiquent 
en même temps par un au tre médium, d' o:t il résu:te un échange d'ob­
Servations très instructives. Les docteurs terminent chacuu par une 
dictée qui porte le cachet des hautes capacités qu'on leur connaît. (Pu­
bliée ci-après. ) 

3' Deux autres dictées spontanées sont obtenues: la première de saint 
François de Sales, par madame Mallet; la deuxième, par 1\'1. Colin, 
signée Moise, Platon, puis Julien. 

Vendredi, 10 février 1860. (Séance générale.) 

le procès-verbal du 3 février est lu et adopté. 
Dépôl d'une lettre en demande d'udmission,- Renvoi à la prochaine 

séance particulière. 
Lecture des communications obtenues dans la derni~re séance. 
Communicalions diverses. -M. Saive transmet la note suivante et 

demande si l'on croirait utile d'en faire le sujet d'une évocation, • Le 
nommé T ... , âgé de trente-cinq ans, demeurant boulevard de l' Hôpi­
tal, était puursuivi par une idée fixe, cellé d'avoir involontairement tué 
un de ses amis dans une rixe. Malgré. lout ce qu'on avait fait pour l'en 
d issuader en lui montrant cet ami vivant , il croyait avoir an'aire à son 
ombre. Tourmenté par ses remords pour un crime imaginaire, il s'est 
asphyxié. , 

L'évocation du sieur T ... sera faite s'il y a lieu. 
Etudes. - f' Cinq dictées spontanées sont obtenues simultanément, 

la première par M. Roze, signée Lamennais; la deuxième par mademoi­
sel le Eugénie, signée Staël; la troisième par M. Colin, siguée Fourier; 
la quatrième par mademoiselle Huet, d'un Esp)'it qui, dit-il, oC fera 
connaître plus lard et annonce une série de communications; la cin­
quième par 1\1. Didier fils, signee Cbarlet. 
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2' Après la lecture de la dictée de Fourier, le président fait observer, 

pour l'intelligence des personnes étrangères à la Société et qui peu­
vent n'être pas au courant de 8a manière de procéder, que cette com­
munication lui semble, à première vue, susceptible dB quelques com­
mentaires; que parmi les Esprits qui se manifestent, il y en a de tous 
Ics degrés; que leurs communications sont le reflet de leurs idécs per­
sonnelles, qui peuvent !l'être pas toujours jU8tes; la Société, selon le 
conseil qui lui a été donné, les reçoit donc comme l'expression d'une 
opinion individuelle qu'elle se réserve de juge,' en la soumettant au 
c.:rntrôle de la logique et de la raison. Il est essentiel que l'on sache 
bien qu'elle n'adopte pas comme vrai tout ce qui vient des Esprits; par 
ECS communications, l'Espl'it fui t connaître ce qu'il est en ' bien ou en 
mal, en science ou en ignorance : c'est pour elle un 811jct d'étude; elle 
en aCCEpte ce qui est bon, et rejette ce qui est mauvais. 

3' Évocation de mademoiselle Inde"m,lhle, de Beme, sourdc­
muelle de naissance, âgée de trente-deux ans, et vivante. Celte évo­
cation oITre un gr'and intérêt au point de vue moral et scientifique 
par la. saga.cité et la précision des réponses qui dénotent en cette per­
sonne un Esprit déjà avallcé. 

4' Évocation de M. T ... , uont il a été pMlé plus b uL. 11 donne des 
signes d'une grande agit"tion, el casse plusieurs cray""s avant de 
pouvoir tracer quelques lignes il peine lisibles. Le trouble de ses idées 
esl évident ; il persi ste d'abord dans la croyance qu' il il tué son ami, 
cL finit VL,. cO:1I'eni ,' que ce n'étilit chez lui qu' une idée fixe; mais il 
ajoute que s'il ne l'" pas tué, il en avait la volonté, ct qu" ce n'cst que 
la force qui lui a manqué. - Saint Louis donne quelques explications 
sur l'état de cct Ei.[Jl'it ct les cOllséqucnccs pOUl' lui ,lê sull ouicide. 

Cette évocatioll sera reprise plus lard, lorsque i' hpl'il sera pin 
dC1Pgé. 

Vellù l'cd i. 17 février 1S0l). ( Sl:anc~ pa rticul i ~['e . ) 

Le procès-verbal :e la séanee du 10 fév rier esllu ct iloupté. 
Sont admi:; camure membres titulaires, sur lèlll' dem""ide écrite, ct 

apr"s pl'ocès-verbal : 
Madame de Regnez, de Paris; 
M. Indcl'muhle de Wytenbach, de Berne: 
Madame Lllbral, de Pal'is. 
Lecture de deux nouvelles demandes d' ad,nission. - Renvoi à la 

prochaine séance pa,ticulière. 
M. Allan Kardec transmet iL la Société ies oboel'valiolls suivantes 

au sujet de la dOllation qui lui a été fai te: 
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• Si, dit-il, la donatrice ne réclame , pour ce qni la concerne, aucun 
compte de l' emploi des fonds, je n'en liens pas moins, pOUl'ma propre 
stli,faclion, à ce qne cet empl"i soit soumis ù un contrôle. Cette somme 
Iformera le premier fo nds d'une GaÙ,Ie spéciille, qui n'aura rien de 
commun avec mes aITaires personnelles, et qui se!'ll l'objet d'une comp­
tabilité distincte sous le nom de Caisse du Spiritisme. 

• Cette caisse se,'a ultérieurement augmentée p<lr les fonds qui pour­
l'ont lui arriver d'autre:; sources, et exclusivement alfectée aux besoins 
de la doctrine ct au développement des études spirites. 

« Un de mes premiers soins sera la création d'un e bibliotfulque spé­
ciale, et de pourvci ,', ainsi que je l'ai dit, li ce qui manque matérielle­
ment iL la Société pour la régul arité de ses tl·avaux. 

« J'ai prié plusieurs de nos collègues de vouloir bien accep ler le 
contrôle de cette c<lisse , et de constater, iJ. des époques qui seron t ulté­
rieurement déterminées, l'utile emploi des fonds. 

« Cette commission esL composée de MM. Solichon, Thiry, Levent, 
lIHalhe, KrafzofT, et de madame Parisse. , 

Lecture des communications obtenues dans la dernière .éance. 
La Société s'occupe el/suite Lle l'examen de plusieurs questions aa­

ministratives. 

Les Préadamites. 

Une lettre que nous avons reçue contient le pa~sage suivant: 
• L'enseignement qui VOliS a été donné par les Esprits rep"se , je 

dois en convenir, Slll' une morale tout à fait conforme à celle du Christ., 
et même beaucoup plus développée qu'elle ne l' est dans l'Évangile, 
car vous mOlltrez l'application de ce qui, bien souvent, ne s'y trouve 
qu'en préceptes généraux. Quant il la queslion de l'existence des 
Espl'Îts et de leu ,'s rapports avec les hommes, elle ne fait pour moi 
l'objet d'aucun doute; j'en serais convaincu par le seul témoignage 
des Pères de l'Ég lise, si je n'en avais la preuve par ma propre expé­
rience. Je n'élève donc aucune objection à cc sujel; il n'en est pas 
de même de cert<J.ins poinl~ de leur doctrine qui sont évidemment con­
traires au témoignage de 1'J!.'criture. Je me bOl'llerai, pour aujourd'hui, 
à une seule question, celle relative au premier homme. Vous dites 
qu'Adam n'est ni le premier ni le seul qui ait peuplé la terre. S'il en 
était ainsi, il faudrait admettre que la Bible est une "rrcur, puisque le 
point de départ serait controuvé; voyez un peu à quelles conséquences 
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cela. nous conduit! Celle pengée, je l'avoue, ajelé quelque trouble dan~ 
mes idées; mais comme je suis avant tout pour la vérité, et que la fûi 
ne peut gagner à êlre bâtie sur une erreur, .veuillez, je vous prie, me 
dOllner à ce sujet quelques éclaircissements, si vos loisirs vous le 
permettent; et si vous pou vez rassurer ma conscience, je vous en sc,,,i 
très reconnaissant. > 

Réponse. 

La question du premier homme dans la personnr d'Adam, comme 
unique souche de l'humanité, n'est point la seule sur laquelle les 
croyances religieuses aient dû se modifier. 

Le muuvement de la terre a paru, à une certaine époque, tellement 
opposé au texte de l'Écriture, qu'il n'est sort~s de persécutions dont 
cette théorie n'ait été le prétexte, et pourtant, on le voit, Josué arrê­
tant le soleil n'a pu empêcher la terre de tourner; elle tourne malgré 
les anathèmes, et nul aujourd'hui ne pourrait le contester sans faire tort 
à sa propre raison. 

La Bible dit également que le monde fut créé en six jours, et en 
fixe l'époque à ellviron 4000 ans avant l'ère chrétienne. Avant cela, 
la terre Il'existait pas, elle a été tirée du néant: le texte est formel; 
el voilà que la science positive , inexorable , vient prouver le contraire. 
La formation du globe est écrite en caractères imprescriptibles dans le 
monde fossile , et il est prouvé que les six jours de la cl'éation sont 
autant de périodes chacune, peut-être, de plusieurs centaines de mil­
liers d'années. Ccci n'est point un système, une doctrine, une opinion 
isolée, c'est un fait aussi constant que celui du mouveme!lI de la terre, 
et que la théùlogie ne peut se refuser d'admettre; aussi n'est-ce plus 
que dans les petites écoles qu'on enseigne que le monde a été fait en 
six fois vingt-quatre heures, preuve évidente de l'erreur dans laquelle 
on peut tumber en prenant à la lettre les expressions d'un langage 
souvent figuré. L'autorité de la Bible. en a-t-cllc reçu une atteinte aux 
yeux des th éologiens? Nullement, ils se sont rendus à l'évidence, et 
en ont conclu que le ·texte pouvait recevoir une interpré~'1tion . 

La science, fouill an t les archives de la terre, a recon nu l'ordre dans 
lequel les diJTérenL~ êtres vi,'ants ont paru à sa sU/'face; l'observation 
ne laisse aucun doute sur les espèces organiques qui appartiennent à 
chaque période, ct cet ordre est d'accord avec celui qui est indiqué 
dans la Genèse, avec celte diITérence que cette œuvre, au lieu d'ètre 
sortie miraculeusement des m,tins de Dieu en quelques heures, s'est 
accomplie, toujours par sa volonté, mais selon la loi des forces de la 
nature, en quelques millions d'années. Dieu en est-il moins .grand et 
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moins puissant? son œuvre en est-elle moins sublime pour n'avoir pas 
le pre~tigc de l' instantanéité? Évidemment non ; il faudrait se faire de 
la Diviniié nnc idée bien mesquine pOlir ne pas reconnaître sa toute­
puissance dans l' lS lois é:erncl!es qn'elle a établies pour régi r' les mondes, 

La scicnce, de même que Moïse, placc l' homme en dernier dans 
l'ordre de la création des êtrcs vivants ; mais Moïse place le déluge 
uni ve r'ôel l'un du monde Iü54, tundis que lu géologie nous montre ce 
gralld cataclyôme antéricUl' à l'apparition de l'homme, attendu que, 
jusqu'à ce jour, on nc trouve dans les couches pl'Îl1litivcs aucun trace 
de .a pré.,en r:e, ni des an im:lux de la même catégorie au poInt de vue 
phy"Ljue; müis l'ion ne prouve que cela 80it impoi'siblc; plusieurs dé­
couvert es out déjà jeté des doutes" cct égard; il se pcul. donc que, 
d'un mo ment à l'autre, on acqui~rc lu cert itude de cette antériorité de 
la race humaine, R"ste à voir si le cataclysme géolog ique dont les 
traces sont par toute la terre est le même que le déluge de Noé; or, 
la loi de la durée de formatio n des couches f05sileg ne permet pas de 
les confondre, le premier remonlant peut-être à cen t mille ans, Du 
moment que l'on aill'a lrouvé les tmccs de l'existence de l'homme avant 
la grande catastrophe, il demeurera prouvé, ou qu'Adam n'est püs le 
premier homme, ou que sa création sc perd dans la nuit des temps, 
Contre l'évidence il n'y a pas de raisonnements possibles ; les théolo­
giens devront donc accepter ce fait comme ils ont accepté le mouve­
ment de la terre ct les six périodes de 111 création, 

L'existence de l'homme avant le déluge géologique est, il est vrai, 
encore hypothétique, mais voici qui l'est moilJs, En admetta nt que 
l'homme ait paru pour la première foi s sur la terTe 4000 ans avant le 
Chl'ist, si 1650 ans plus tard toute la race humaine a été détruite à. 
l'exception d'un seul, il en résulte que le peuplement de la terre ne 
date que de Noé, c'est-à-dire de 2350 ans avant notre ère, Or, lorsque 
les Hébreux émigrèrent en Égypte, au dix-hui tième siècle, ils trouvè­
rent cc pays très peuplé ct déjà fort avancé en civilisation, 

L'histoire prouye qu'à cette époque les Indes et d'autres contrées 
étaient également florissantes, Il aurait done faltu que du quatorzième 
au dix- huitième siècle, c'est-à-dire dans l'espace de 600 ans , non­
seulement la postérité d'un scnl homme eût pu peupler toutes les im­
menses contrées alors connues, en snpposant que les autr'es ne le fus­
sent pas, mais que, dans ce court intervalle, l' espèce humaine ait pu 
s'élever de l'ignorilnc~ absolue de l'état primitif au plus haut degré du 
développement intellectuel, ce qui est contraire à toutes les lois anthro­
pologiques, Tout s'explique, au contraire, en admettant l'antériorité 
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de l'homme, le déluge de Noé comme une c~tastrophe partielle con­
fondue avec le cataclysme ~éologique, et Adam, qui vivait il y a 
6000 ans, comme ayant peuplé une contrée encore inhabitée. Encore 
une fois, rien ne saurait prévaloir contre l'évidence des faits; c'est 
pourquoi nous croyons prudent de ne pas s'inscrire trop légèl'ement ell 
faux contre des doctrillcs qui peuvent, tôt ou tard, comme tant d'au­
tres, donner tort iL ceux qui le,s combattent. Les idées religieuses, loin 
de perdre, grandissent en marchant avec la science; ~'est le moyen de 
ne pas donner prise au scepticisme en lui montrant un côté vulnérab le, 

Que serait.-il advenu de la religion si elle se fût roidie contre l'évi­
dence, etsi elle eût persisté à fl'apper d'anathème quiconque n'aurait 
pas accepté la leUre de l'Éc1'Îture? Il en serait résulté qu'on n'aurait 
pu être catholique sans croire au mouvement du soleil, aux six jvurs, 
aux 6000 ans d'existence de la terre; comptez donc alors ce qui 
resterait aujourd'hui de catholiques, Proscrivez-vous aussi celui qui ne 
prend pas il la letll'e l'allégorie de l'arbre et de son fruit, .de la côte 
d'Adam, du serpent, etc. ? La religion sera toujours forte quand elle 
marchera d'accord avec la scienœ, parce qu'elle se ralliera la partie 
éclairée de la population; c'est le seul moyen de donner uo démenti au 
Pl'cjugé qui la fait regarder, par les gens superficiels, comme l'antago­
niste du progrès, Si jamais, ce qu'à Qieu ne plaise, elle repoussait 
l'évidence des faits, elle s'ali4nerait les hommes sérieux, et provoque­
rait au schisme, parce que rien ne saurait prévaloir contre l'évidence. 
Aussi la haute théologie, qui compte des hommes éminents par le sa­
voir, admet-eUe sur beaucoup de points controversés une interprétation 
conforme à la saine raison. JI est fâcheux seulement qu'elle réserve ses 
interprétations pour les privilégiés, et qu'elle continue à faire enseigner 
la lettre dans les écoles; il en résulte que cette lettre, d'abord acceptée 
paf les enfants, est plus tard rejetée pal' eux quand vient l'âge du m;­
Bonnement; n'ayant rien pour compensation, ils rejettent tont et li-ug 
mentent le nombre des incrédules absolus, Ne dounez au contraire 
l'ellfant que ce que sa raison peut admettre plus tard, et sa raison, en 
se développant, le fortifiera dans les principes qui lui auront été incul· 
qués. En parlant ainsi nous croyons servir les vél'itables intérêts de la 
religion; elle sem toujours respectée quand on la montrera où elll' eSi, 
'réellement, et quand on ne la fera pas consister dans des allégories 
dont le bon sens ne peut admettre la réalité. 
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Un ~!éd~um guéri5s ~~ ur. 

Mademojselle D ésirée G ol1u, ù'Hennebon (:~'rorbihan). 

Nous prions nos lecteurs de vouleil' bien se reporter à notre article 
.lu mois dernicr SUI' les médillms spéciaux ; on comprendru micux les 
l'enseignements CJIlC nons avons à donner SUI' mademoiselle LJésiréc Godu, 
dont la faculté o1Tre un caructère de spécialilé des plus remarquables. 
Depuis huit nus environ, elle a passé successivement par toutes les 
phases de la médiumnité; d'abord médium 11 e1Tets physiques très 
puis;;ant, elle est devenue altel'1lativemcnt médium voyant, auditir, pat ­
lant, écrivain, et final ement toutes ses racultés se sont concentrées su r 
la guérison des malades qui p[1I'aÎt être sa mission, mission qu'elle rem­
plit avec un dévouement et une abnégation st1ns bornes. Laissons parler 
le témoin oculaire, M. Pierre, instituteur il Lorient, qui nous transmet 
ces détails en réponse aux questions que nous lui avons adressées; 

.lI1ademaiselle Désirée Godu, jeune personne de vingt-cinq ans, ap­
partient à une ramille très honorable, respectable et respectée de Lo­
rient; son père est un ancien milita ire, chevalier de la Légion d'hon­
neur, et sa mère, femme patiente et laborieuse, aide de son mieux sa 
fille dans sa pén ible, mais sublime mission. Voilà près de six ans quo 
cette famille patrin.l·cale lait l'aumô ne des remèdes prescrits, et sou­
vent de tout cc qui est nécessaire aux pansements, aux riches comme 
aux pauvres qui s'adressent à elle. Ses rapports avec les Esprits ont 
commencé il l'époque des lables tournantes; elle habitait alors Lorient, 
et pendan t plwii3urs mois on ne parlait que des merveilles opérées par 
mademoiselle Godu sur les tables, toujours complaisantes et dociles 
sous ses mains. C'était une faveur d'être admis cbez elle aux séances 
de la table, et n'y all ait pas qui voulait; simple et modeste, elle ne cher­
chait pas à se mel tre en évidence; cependant, comme bien vous le pen­
sez, la malignit é ne l'a pas épargnée. 

, Le Christ lui-même a été batoué, quoiqu'il ne fît que du bien ct 
n' enseignât que le bien; doit-on s'étonner de trouver encore des Pha­
risiens, alors qu'il ya encore des hommes qui ne croient à rien? C'est 
le Eort de tous ceux qui montrent une supériorité quelconque d'être en 
butte aux attaques de la médiocrité envieuse et jalouse; rien ne lui 
coûte pour renverser celui qui élève sa tète au-dessus du vulgai re, pas 

. même le poison de la calomnie; l'hypocrite démasqué ne pardonne 
jamais. Mais Dieu est juste, et plus l'homme de bien aura été maltrllité, 
plus éclatante sera sa réhabilitation, et plus humiliante sera la honte do 
ses ennemis: la postérité le vengera. 



- 75-

1 En attendant sa vraie mission qui doit, dit-on, commencer dans 
deux ans, l'Esprit qui la guide lui proposa celle de guérir toutes sortes 
de maladies, ce qu'elle a accepté. Pour sc commlilliquer, il se sert 
maintenant de ses organes, et souvent malgré clle, au lieu du frappe­

: ment insipide des tables. Quarld c'est l'Espl"it qui parle, le son de la 
voix n'est plllS le même; les lèvres ne remuent pas. 

« Mademoiselle Godu n'a reçu qu'une instr'uction vulgaire, mais le 
principal de son tducation ne devait pas êt r'e l'œuvre des hommes. 
Quand elle eut consenti ù. devenir' méd ium guérisseur, l'Esprit procéda 
méthodiquement il, son instruction, sans qu'elle vît autre chose que des 
mains. Un mystérieux personnage lui mettait sous les yeux des livres, 
des gravures ou des dessins, et lui expliquait tout l'organisme du corps 
humain, les propriétés de, plantes, les elTets de l'électl"icité, etc. Elle 
n'est pas somnambule ; personne ne l'endort; c'est tout évei llée, et 
bien éveil lée, qu'elle pénètre ses malades de son regard; l'Esprit lui 
indique les remèdes, que le plus souvent elle prépare et applique elle­
même, soignrtnt et pansant les plaies les plus dégoùtantes avec le dé­
vouement d'une sœur de charité. On commença pal' lui dünner la com­
p0sition de certains onguents qui guérissaient en peu de jonrs les pa­
naris et des plaies de peu de gravité, et cela dans le but de l'habituer 
peu il peu il voir, sans trop de répngnance , toutes les alTreuses et re­
poussantes misères qui devaient s'étaler sous ses yeux, ct meltr'e la fi­
nesse et la délicatesse de ses sens aux plus rudes épreuves. Qu·on ne 
s' imagi ne pas trouver en elle un être soulfr'eteux, malingre et chélif; 
elle jouit du mens sana in e07pore sano dans tonte sa plénitude; loin 
de soignel' ses malades par intermédiaire, c'est ellc qui met la main iL 
tout, ct elle suGlt il, tout, grâce à sa robuste constitu tion. EI!e sait ins­
pirer il ses malades une confiance sans bornes, ct tl'Ou ve dans son cœur 
des consolations pour totites les douleurs, sous sa main ùes remèdes 
pour tous les maux. Elle est d'un car'actère natu rellement gai et enjoué. 
Eh bien ! sa gaieté est contagÎl)use comm~ la foi qui l' anime, ct ~git 

instan tanément sur SCo malades. J'en ai vu be:tucoup sortir les yeux 
pleins de larmes, douces brmes d'admiration . de recoilnaissance et de 
joie. Tous les jeudis, jùur de marché, et le dimanche deJluis six heures 
du matin jusqu'à cinq ou six heur'es du soil', la maison ne désemplit 
pas. Pour elle, travailler, c'est prier, et elle s'en acquitte en conscience. 
Ava n ~ d'avoir iL traiter les rmLlades, elle passait des j .'urnées entieres 
à confectionner des vèteme;rts pOUl' les pauvres et des trousseaux pour 
les nouveau-nés, employant les moyens les pl us ingéll ieux pour faire 
parvenir .incognito ses cadeaux à leur destination , de sorte que la main 
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gauche ignorait toujours ce que donnnit la main droite. Elle possède 
un grand nombre de ccrtiflcats aulhentiqncsdélivrés par des ecclésias­
tiques, des autorités et des personnes notables attestant des cures qu'cil 
d' autres temps on eût regardées comme mi mculeuses. » 

Nous savons, par des personnes dignes de foi, qu'il n'y a rien d'exa­
géré dans le récit qu'on vient de lirc, ct nous sommes heureux de pou­
voir signalel' le digne emploi que mademoiselle Godu fait de la faculté 
exceptionnelle qui lui a été donnée. Nous espérons que ces éloges, que 
nous nous faisons un plaisir de rcproduire dans J'intél'6t de l'humanité, 
n'altéreront point en elle sa. modestie, qui double le pl'ix du bien, et 
qu'ellc n'écoutera point les suggestiuns de l'Esprit d'orgueil. L'orgueil 
est J'écueil d'un grand nombre de médiums, et nous en avons Vil beau­
coup dont les facultés transcendantes se sont annihilées ou perverties 
dès qu'ils ont prêté l'ol'cille iL cc démon teutateur, Les meilleures inten­
tions ne garantissent pas de ses cmbûches, et c'est précisément contre 
les bons qu'il dresse ses batteries , pal'ce qu' il est satisfail de les faire 
succomber, et de montrer qu' il est le plus rort; il se glisse dans le creU!' 
avec tant d'adresse que souvent il y esl en plein sallS qu'on s'en doute ; 
aussi l'orgueil est-il le dernier défaut que l'on s'avoue à soi-même, 
semblable à ces maladies mortelles dont on a le germe latent, et sur la 
gravité desquelles le malade se fait illusion jusqu'au demier moment; 
c'est pourquoi il est si difficile i. déraciner. Dès qu'un médium jouit 
d'une faculté tant soit peu remarquable, il est recherché, prôné, adulé; 
c'est là pour lui une terrible pielTe de touche, car il finit par se croire 
indispensable s'il n'est pas foncièrement simple et modeste. Malheur à 
lui surtout s'il se persuade qu' il ne peut avoir affaire qu'à de bons Es­
prits; il lui en coûte de reconnaître qu'il a été abusé, et souvent même 
il écrit ou entend sa propre condamnation, sa propre censure, sans 
croire que cela s'adresse iL lui; 01' c'est préci;ément cct aveuglement 
qui donné prise sUl' lui ; les Esprits trompeurs en profitent puur le fasci­
ner, le dominer, le subjuguer de plus en plus, au point de lui faire 
prendre pour vraies les choses les plus fausses, et c'est ainsi que se perd 
en lui le don précieux qu' il n'avait reçu de Dieu que pour sc rendre 
utile à ses semblablrs, parce que les bons Esprits se retirent toujours 
de quiconque écoute de préférence les mauvais. Celui que la Providence 
destine à être mis en évidence le sem par la rorce des choses, et les 
Esprits sauront bien le tirer de l'obscurité, si cela est utile, tandis qu'il 
n'y a souvent que déception pour celui que tOlJrmente le besoin de faire 
parler de lui. Ce que nous savons du caractère de mademoiselle Godu 
nous dQlllle la ferme confiance qu' clic est au-dessus de ces petites fai-
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blesses, et qu'ainsi elle ne compromettra jamais, comme tant d'autres, 
la noble mission qu'elle a reçue, 

Manifestations physiques spontanées. 
Le Boulanger de DiepPE'. 

Les phénomènes par lesquels les Esprits peuvent manifester leur pré­
sence sont ùe deux natures, que l'on désigne par les noms ùe manifes­
tations physiques et de manifestatiJns intelligentes. Par les premières , 
les Eôprits attestent leur action sur la matière; par les secondes, ils ré­
vèlent une pensée plus ou moins élevée, selon le degl'é de leur épura­
tion. Les unes et les aulres peuvent être spontanées ou provoquées, Elles 
sont provoquées quand elles sont sollicitées par le désir , et obtenues 11 
l'aide des personnes douées d'nne aptitude spéciale, autrement ùit des 
médiums, Elles sont spontanées quand elles ont lieu naturellement, 
sans aucune participation de la volonté, et souvent en l'absence de toute 
connaissance et même de toute croyance spirite. C'est à cet ordre qu'ap­
partiennen t certains phénomènes qui ne peuvent s'expliquer par les 
causes ph ysiques ordinaires. Il ne faut cependant passe hâter, ainsi que 
nous l'avons déjà dit, d'attribuer aux Esprits tout ce qui est insolite et 
tout ce que l'on ne comprend pas. Nous ne saUl'ions trop in3Ïster sur ce 
point, aOn de meUre en garde contre les effets de l'imagination, et sou­
vent de la peur, Nous le répétons , quand un phénomène extraordinaire 
se produit, la première pensée doit être qu'il y a une cause naturelle, 
parce que c'est la plus fréquente et la plus probable, tels sont <lIrtout 
les bruits, et même certains mouvements d'objets. Ce qu'i l faut faire, 
dans cc cas, c'est de chercher la cause, et il est plus que pl'obable qu'on 
cn trouvera une fort simple et très vulgaire. Nous le disons encore, le 
véritable, et pour ainsi dil'e le seul signe réel de J'intel'vention des Es­
prits, c'est le caractère intentionnel et intell igent de l'effet produit, alors 
que l'impossibilité d'une intervention humaine est parfaitement dé­
montrée. Dans ces conditions , raisonnant d'apl'ès cet axiome que tout 
effet a une cause, et que tout effet intelligent doit avoir une cause intel· 
Iigente, il demeUl'e évident qlle, si la cause n'est pas dans les agents 
ordinaires des effets matériels, elle est en dehors de ces mêmes agents ; 
que si l'intelligence qui agit n'est pas une intelligence humaine, il faut 
qu'elle soit en dehors de l'humanité. - Il y a donc des intelligences 
extra-humaines? - Cela paraît probable; si certaines choses ne sont 1 
pas et ne peuvent pas être J'œuvre des hommes, il faut bien qu'ellcs 
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soiCTlt l'œuvre de (]Ilelqu'un; or .• i ce quelqu'un n'es! pas un homme, 
il nous semble qu'il faut, de taule nécessité , qu'il soit en dehors de J'hu­
manité; si oa ne le voit pas, il faut qu ïl soi t invi,iblc. C'est un raison­
nement au~:si pél'cll1p loirc et a.tl~s i facile il c.ompJ'endre que celui de 
~l. de La Palisse. -. Quelles sont alors ces intelli).;cnccs ? Sont-ce des 
allgcs 0-1 des démons? et comment des intelligences invi~'ibl es peuvent· 
ell es agir sUl'la matière visible? - C'est ce que savent parfaitement 
ceux qui ont approfondi la science 'Vi rite, science que l'on n'apprend 
pas pins que les autres en un clin d'mil . et qLle n'lUS no pouvons résumer 
en quelques lignes. A ceux 'lui font cctle question nous poserons seu!e­
ment celle-ci: Comment voire pensée , ql./i est immatérielle, rail-elle 
mOl/roil' à volonté votre corps 'lui est maiériel? Nous pensons qu'i ls ne 
doivent p~s être cmbarras;é3 de l'éso ud l'c ce prob lème, ct quc,s'ils re­
jettent l'explication donné,) par le Spi ritisme de ce phér:omène si vul­
gaire, c'est qu'ils en ont une :tU!I'C bien pl us logique à y opposer; mais 
jusqu'à pl'ésen! no us ne la connaissons pas, 

Yenons aux f:tits qui on! motivé ces observalior" . 
Plusieurs jOlll'llaux, et entre autres l'Opinion natlrmale du 14 fé­

vrier dernier, ct le Journal de ROllen du 12 du même mois, rapporten t 
le fuit suivant, d'~près la Vigie de Dieppe, Yoici l'article dll Jou1'llal cie 
R ouen: 

, La Vigie de Dieppe contient la lettre suivante, que lui adresse SO :1 

correspondan t des Grandes-Yentes, Nous avons déji, signalé, dans notr;) 
numéro de vendredi, une pttrtie des fai ls rel,liés aujùUI'd'hui dans cc 
journal; mais l'émotion excitée dans la commune par ces événemen t" 
extraordinaires nous engage ù. donner les nouveaux détails contenus 
dr.ns celle correspondance, 

" Nous nous l'ions aujo urd' hui des histoires plus ou moins fantas­
tiques du ban vieux temps, et, de nos jours, les prétendus sorciers ne 
sont pas précisément en bien grande vénération, On n'y croit pas pl us 
aux Grandes·Yentes qu'ai lleurs; mais, cependant, nos vieux préjugés 
populaires ont encore quelques a'!eptes parmi nos bons villageois, et la 
scène vraiment extraordinaire dont nous venons d'ètre t6moin est bien 
faite pour fortiner leur cl'Oyance supel'slitieuse, 

« Hier matin, l'ri, Goubert, un des boulangers de notre bourg, SOIl 

père, qui lui sert d'ouvl'ier, et un jeune appreuti de seize à dix-sept ans, 
allaient commencer leul' travail ordinaire, quand ils s'aperçuren t que 
plusieurs objets quittaient spontanément la place qui leur est as~igllée 
pour s'élancer dans le pétrin. C'est ainsi qu'ils eurent à débarrasser suc­
cessivemellt la farine qU'Ils travaillaient de plusieurs morcca~ de char-
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bon, de deux poids de diITérentegrosseur, d'une pipeet d'une chandelle. 
Malgré leur extl'ème surprise, ils continuèrent leur besogne, et ils en 
étaient arrivés il tourner leur pain, quand tout à coup un morceau de 
pâle de deux kil ogl"lmmcs, s'6chappant des mains du jeune mitron, 
s'élança à une distance ùe plusieurs mètres. Ce fut là le prélude et 
comme le signal dtl plus étrange dé30 rdre. Il était alors neuf he uree 
environ, et, jusqu'à midi, il fut positivement impossible de rester dans 
le fOllr ct claus \;t cave attenan te. TOllt fllt bouleversé, renversé et brisé; 
le p"in, lancé (lU milieu de J' atel ier ave~ les planches qui le soutenaient, 
lJaI'mi les débris de toutes sortes , fut complétement. perdu; plus de 
trcnte bouteilles pleines de vin se cassèrent sllccessivement . el., pendant 
que le treuil de la citerne tou rnait seu l avec une vitesse extrême , les 
braisières, les pelles, les tréteaux ct les pOlds sautaient en l'air ct exécu­
taient des évohllions du plus diabolique efTet. 

, Vers midi, le vacarme cessa peu à peu , et quelques heures après, 
quand tout fut rentré dans l'ol'd re et les ustensiles replacés, le chef de 
la maison put reprend l'e ses travaux habituels. 

, Ce bizarre événem~nt " caus0 à M. Goubert une perte de f 00 fr. 
au moins. li 

A ce même récit, l'Opinion mlionale ajoute les r60exions suivantes: 
« Ce serait faire injure il nos lecteurs, en rep rod uisant cette singulière 

pière, que de les inviter à se tenir en garde contre les faits surnaturels 
qu'elle relate. Voilà, nous le savons parfaitement, une histoire qui n'est 
pas de notre ()poque, ct qui rOUlTa bien scandaliser plus d'un des 
doctes lecteurs de la Vigie; mais, tout invraisemblable qu'elle paraît, 
elle n'en esl pas moins vraie, et cent personnes pourraient, au besoin, 
en certifier l'exactituùe .• 

Nous avouons ne pas trop comprendre les réfl exions du journaliste 
qui nous semble se contredire; d'un côté, il dit à ~es lecteurs de se 
tenir en garde contre les (aits surnaturels que cette lettre l'elale, et il ter­
mine en disant que. tout invraisemblable que paraisse cette hisloire, 
elle n'en est pas moins vraie, et que cent personnes pourraient, au be­
soin, la certifier. , De deux choses l'une , ou elle est vraie, ou elle est 
fausse; si elle est fausse, to~t est dit; mais si eUe est vraie, comme l'at. 
teste t'Ol/il/ion nationale, le fait rél'èle une chose assez grave pour mé­
riter d'être trailée un peu moins légèrement. Mettons de côté la question 
des Esprits, et n'y voyons qu'un phénomène physique; n'est-il pas aSsez 
extraordinaire pour mériter l'alle~lion des observateu rs sérieux? Que 
les savanls se meltent donc à l'œuvre, et, fouillant dans les archives ùe 
la_science, nous en donnent une explication rationnelle, irréfutable, ren-
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dant raison de toutes les circonstances. S'ils ne lepeuvent pas, il faut h'.en 
convenir qu'ils ne connaissent pas t0US les secrets de la nature; et Ei la 
science spirite donne scule cette solution, il faudra bien opter entre la. 
théorie qui explique et celle qui n'explique rien. 

Lorsque des faits de cette nature sont rapportés, notre premier soin 
est, avant même de nous enquérir ùe 1" réalité, d'examiner s'ils sont ou 
non possibles, d'apl'ès ce que nous connl1issons de la thé urie des mani­
festr,tions spirites, Nous en avons cite dont nous avons démontré l'im­
possibilité absolue, nohmmcnt J'histoÎl'e que nous avons racontée dans 
notre numél'o de f"vriN 1859, d' apl'ès le Journal des Débats, sous 
le tiire de: Mon ami Hermann, ct il. laquelle certains points de la doc­
tri ne spirite aUl'aient pu donn er une apparence de probabilité, A ce 
point de vue, les phéwlmèlles qui sc sont passés chez le boulanger des 
environs de Dieppe n' ont rien de plus extraordinaire que beaucoup 
d'autres qui sont parfaitement avérés et dont la science spirite donne 
la sJlution complète, Donc, il nos yeux, si le fait n'était pas vrai, il était 
possible. Nous avons prié un de nos correspondants de Dieppe, en qui 
nous avons toute confiance, de vouloir bien s'enquérir de la réalité. 
Voici ce qu'il nous répond: 

« Je puis aujourd'hui vous donner tous les renseignements que vous 
désirez, m'étant informé il bonne source. Le récit fait dans la Vigie 
est l'exacte vérité; inutile d'en relater tous les faits. Il parait que plu­
sieurs hommes de science sont venus d'assez loin pour se rendre compte 
de ces faits extraordinaires qu'ils n'auront pu expliquel' s'ils n'ont au­
cune notion de la science spirite. Quant aux gens de nos campagnes, 
ils sont interdits; les uns disent : Ce sont des sorciers; les autres : c'est 
pal'ce que le cimclière Il élé changé de place et qu'on a bâti dessus; et 
les plus malins, ceux qui passent parmi les leurs pour tout connaltre, 
surtout s'ils ont été militaires, fini ssent par dire: Ma foi 1 je ne sais pas 
trop comment cela peut arriver. Inutile de vous dire qu'on ne manque 
pas de faire dt<ns tout cela une laI'ge part au diable. Pour faire cam· 
prendre aux gens du peuple tOIlS ces phénomènes, il fauurait entre­
prendre de les initier il la science spirite vraie; ce serait le seul moyen 
de déraciner parmi eux la croyance aux sorciers et toutes les idées 
~uperstilieuses qui seront longtemps encore le plus grand obstacle 11. 

l..ellf moralisation. J 

Nous terminerons par une dernière remarque. 
Nous avons enlèlldu des personnes dire qu'elles ne voudraient pas 

s'occuper de Spiritisme dans la crainte d'attirer les Esprits, et de provo­
quer des manilestations du genre de celle que nous venons de rapporter. 
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Nous ne connaissons pas le boulanger Goubert, mais nous croyons 
pouvoil' affirmer que ni lui, ni son fils, ni son mitron Ile se sont jamais 
occupés des Esprits. Il est même il remarque~ que les manifestations 
spontanées se produisent de pl'éfél'ence chez les personnes qui n'ont 
aucune idée du Spiritiome, preuve évidente que les Esprits vienllent 
salis être appelés; nous (:isons plus, c'est que la connaissance éclairée 
de ceUe sciellce est le mei "l' ul' moyen de se pré,;erver dcs Esprits 
importuns, pal'ce qu'elle indique la seule manière ratiollnelle de I(,s 
écartel·. 

Notl'C correspondant est parfaitement clans le vrai en disant que le 
Spirili, me est un remèd" cOlltre la superstition. N'e,t-ce pas, en efTd, 
une iJGe supl~r,tilicllse cle croil'e que ces phéllom"nes 6trallgcs SOllt dus 
au déplacc mcl ,t du Citn l! til:\'C? L :l superst ition nc cO ~ lsist.c pas ùan::; la 
croyallce ft Utl fait, qUil nJ le rail est avéré: m:d:; dam.l à CilUSC irralion­
nelle allribure il cc, fait. Elle eot su,'tout d'U1S la croyance 1t de pré­
tend"s moyens de diri:lation, 'L l'ccri:! de ccrtaines pl'utiqlles, " la vertu 
des talismans, aux joul's et belll'cs cabalisti'l.tes, etc., toutes choses dont 
le Spiritisme Jémontre l'absurdité ct le ridicule. 

:etudcs SUI' l'Espl'it des pel'sonnes vivantcs. 
L e Docteur Vignal. 

M, le docteur Vignal, membre titulaire de la Société, s'étant offert 
pour sen il' il une étude sur une personne vivante, comme cela a eu 
lieu pOUl' M. le comle de il .. , il fut évoqué dans la séance du 3 février 
l&ûO_ 

!. (A saint Louis,) Pouvons-nous évoqucr M. le docteur Vignal? 
- n . . Sans aUCll1l danger, puisqu"il y est rl"t~p:lré. 

2. Èvoralion. - Il. ,l e suis là; je l'ar:irme aU nom de Dieu, cc que 
je ne fcrai , pas si j 3 ré;Jonclais pOlll' UII autre_ 

3, Quuique vous soyez vivant, ju ~ez- vons nécessaire que révocation 
soit faite au nom de Dieu? - R. Dieu n'exÎSle-t-ii pas pour les vivants 
comme p<lur les morts? 

4. Nons voycz-vous aussi clairement Clue lorsque vous assisliez en 
personne il llU ,; ,<'allces ? - Il, ~l " i s plutôt pluô clab-ern ent que moins. 

n. A quelle p!nee êtes-vOlls ici? - fi, Naturcl lemenl il la place que 
nécessite mon action: ù. la droite ct 1111 peu cn arrière du m"dium, 

ü. Po!: ,' ve nir de Souill y ici, aveZ-VOllS Cil conscience de l'e''pace qlle 
vous avez fl'ill1chi; aVeZ-V!lI1S vu le chemin . que VOLIS avez parcouru? 
- Il. Pas pills qllC la voiture qui m'a amcné. 

7. Pourrait-on vous olli'ir un siége? - H. Voua êtes bien bons; je 
ne suis pas si fatigué que vous. 
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8. Commènt cOnstatez-vous votre individualité ici présente? - n. 

Comme les autres. 
Bemm'quo. II rait allusion il. ce qui a déjà été dit en parcil cas, savoit 

que l'Esprit COllstate son illdivi lJualité au moyen de son périsprit qti 
est poùr lui la rep ré,;entution de son corps. 

9. Nous vous SI:rions cependant obli~és de nous en donner vous. 
même J'explication. - n. Cc,t une répétition que vous me demandez. 

10. Puisque vous ne vou:ez pas réprter cc qui a é~é dit, c'cst que 
vous pensez (~e n,ême ? - n. lIl"is c'est bien clair. 

l 'J . Aillsi vlllr" périsprit est poUl' volis une sorte dc cor[ls circonscrit 
ct limité? - n. C'est pué,'il ; cela l'a sans dire. 

12. Pùuvez·vo~ls voi,' votl'e corps dOI'ma"t? - R. Pas d'ici; je l'ai 
vu en le quittant; il m'" dOllné cnvie de rire, 

13, Comment le ,'apport est-i l établi entre votre corps qui est à 
Souilly, et votre Esprit qui est ici? - R. Gomme je vous l'ai dit, par 
un cordon fluidique. 

14. Veuillez nous décrire le mieux possible, afin de nous le faire com­
prendre, la manière dont VOliS V.lUS voyez, abstraction faite de votre 
corps. - R, C'rst bicn facile; je me vois comme pendant la veille, ou 
plutôt, la. comparaison sent plus juste, comme.on Ee voit soi-mème en 
rêve; j'ai mon corp~, mais j'ai consdencc qu'il cst autrement organisé 
ct plus léger qlle l'autre; je Ile "e,-sens pas le poids, la force attractive 
qui me cloue à la tcno pelldant la veille; en un mot, comme je vous 
l'ai dit, je ne su is pas raligué, 

15, La lumière vous pa,'aH-elle avec h même teinte quc dans l'état 
normal? - R, Non; clle e"t allgncll tée d'tille lumière qui n'est pas 
accessible 11 vos , ens grossierô; cependant n'en inférez pas que la sen­
sation que prod<tisent leô coulen!'s su,' le nerr optiqne soit dilférente 
pour moi: ce qui est rang.' est rouge, ct ainsi cie suil e ; seulement, des 
objets que je ne ven'ais l'as en étct de veille dans l'obscurité, sont lu­
mineux pa,' enx-mêmes, ct sont p,)rceplibles pOllr moi, C'est airisi que 
l'ob>cu rité n'existe pas absolument pour l'Esprit, bien qu'il puisse 
ét"blil' une dilTérence cntre ce qui, pour vous, e,;t éclairé et ce qui ne 
l'est pas, 

16, Votre vue est-elle indéfinie, ou bornée à l'objet sur lequel vous 
portez votre attention? - Elle n'e,t ni l'un ni l'autre. Je ne sais pas 
absolument cc qu'clle peut éprouver de modirications pour l'Esprit en­
tièl'emont dègagé; maj", pour moi, je sais qlle les ohjets matériels sont 
perceptible, uans leur in térieur; que ma vue les traverse; cependant 
j~ ne pourrais voir parto'll ct au loin. 

'17. Voudrit'z'volls vous prêter à une petite expérience d'épreuve 
qui n'eôt point mOlivée p"r la curiosité, mais par le désir de nous 
instruire? - R. Pas le moins du monde; cela m'cst expressément dé­
! ;:'J) c!u. 
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18. C'eût été de lire vous-m,'me la qucstion qu'on vient de me (aire 

passer, et d'y n' pondre ' ans qne j'aie besoin de l'articuler? - R. Je le 
pourrais, mais, je vous le rApète, ccla m'est interdit. 

19, Comment avez-vous conscience cie la défense qui vous est 
(aile? - R. Par la communication de la pensée de l'Esprit qui me l'in­
terdit. 

20. Eh bien! voici cette question. Vous voyez-vous daus une glace? 
- R, Non. Que voyez-vous dans une p;lace? Le l'eOel d'un objet maté­
riel; je ne suis pas matériel cl ne puis Pl'oduire le rcOet qu'à l'aide de 
l'opémlion qui l'end le périspéri t tangihle. 

21. Ainsi un Esprit qui sc trouverai t dans lesconditions d'un agénère, 
par exemple, pourrait sc voir dans une glace. - R. Certainement. 

22. Pourriez-vous cn ce !T'oment. juger de la santé ou de la maladie 
d'une pel'sonne aussi sainement que dans votrc état normal. - R. Plus 
sainemen t. 

2::. Pourriez-vous donner une conmltation si quelqu'un vous en de­
mandait une? - R, Je le pourrHis, mais je ne veux pas faire concur­
rence aux somnambules et aux Esprits bienfaisants qui les guident. 
Quand je serai mort, je ne dis pas. 

24. L'état où vous ôtes maintenant cst-il identique il. celui où \'OI1S 
serez quand vous serez mort? - R. Non; j'aurai certaines perceptions 
beaucoup plus précises; n'oubliez pas que je suis E~CORE lié à la ma.­
tière. 

25. Votre corps pourrait-il mourir pendant que vous êtes ici, sans 
que vous vous Cil doutiez? - n. Non; on mourrait comme cela tous 
les jours. 

20. Cela se conçoit pour une mort naturelle, ton jours précédée de 
quelques syplômcs; mais supposons que quelqu'un vous frappe et vous 
tue instantanément, commen t le sauriez-vous? - R. Je serais prêt à 
recevoil' le coup avant que le bras ne fût abaissé. 

2i. Quelle nécessité y aurail-i1 il. ce que votre Esprit retournât vers 
votre corps, puisqn'il n'y aurait plus rien à faire? - C'est une loi très 
sage, sans quoi, lIne rois ~Ol'li, on hé;;it erait sOllvent. si bien à y rentrer 
qu'on en rerait un prétexte pour sc suicidel' .. , hypocritement. 

28. Supposons que voire E"pl'it Ile ~oit pas ici, mais chez vous, à. se 
promener, pendant que le corps est endormi, vous devriez voir tout cc 
qui s'y pa"se? - R, Oui, 

29. Dans ce cas "upposons qu'il s'y commelle une mauvaise action 
quelconque, de la part de quelqu'un des vôtres ou d'un étranger, vous 
en seriez ùonc témoin? - n. Sans doute, mais pas lo/!iours libre de 
m'y oppo,er; cependant cela alTire plus son vent que vous ne croyez. 

30. Quelle impre;;siùn la vue de celte mauvaise action vuus fe mi t­
elle; en seriez-vous aussi aO'ceté que si vons en éliez témoin oeulai,'e? 
:=: R. Quelquefois plus, quelquefuis moins, scion les circonstances. 
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31. Éprouveriez-vous le désir de vous en venger? - n. Me venger, 

non: empêcher, oui. 
Remarque. II résulte de ce qui vient d'être dit, et, du reste, c'est 

la conséquence de ce qUA nous savon' déjà, que l'Esprit d'une per­
sonne qui dort sait parfaitement ce · qui se passe autour d'elle; ct que 
celui qui voudrait profiter de son sommeil pOlir commettre une mau­
vube action à son préjudice, se trompe lors~u'il croit n'en être pas vu. 
II ne devrait même pas ton jours compter SUI' l'onbli qui suit le réveil, 
car la personne peut en garder une intuition assez forte qnelquefois 
pour lui inspirer des soupçons. Les r6ves à pressentiment ne sont autre 
chose qu'un souvenÎl' plus préci, de re q'I'Oll a vu. C'est ellcore IiI une 
des conséqncnces moraks du Spirilislll.e: en don",,,,t la conviclion de 
ce phénomène, il peut être UII frein p')Llr beaucoup de gens. Voici un 
rail qui dent ft l'appui de cette vél·i"'. Une persollile l'eçut lin jour Llne 
lettre san, signature et f"I't dé.;obligeanle, elle sc creusait inutilemen t 
la lête pour en déco:lvri,' l',,utellr. II faut croire 'lue p,,"dant la Iluit 
clic apprit ce qu'olle désimit savoir, cal' le lendemain, " s~n réveil, ct 
sans qu'il y ait eu rève, sa pe'lSée se porta sur quelqu'ur. qu'elle n'avait 
pas soupçonné, ct après vérification, elle acquit la cel'ütuJe qu'ellc ne 
s'élait pas trompée. 

32. Revenons;\ vos sensations et " vos perceptions. Par où voyez­
vous? - R. Par tout mOIl êlre . 

3". Percevez-vous les sons ct par Oll? - n. C'est la même chose; 
puisque la pel'ception est trans:nise ,,l'E,pdt enl'ermé pal' ses organes 
imparfaits, il doit être c'ail' POIl!' voù.; q,,'ill'es'ent, lorsqu'il est libre, 
des perceptions nombreuses qni VOilS échappent.. 

a l; . (On l'mppe sur un timbre.) Eutclldez-vous parl'aitement ce son 
là? - Plus que vous. 

35. Si Ion vous l',,ieait entendre une musique discordante, en éprou­
vcriez-\'ous une sCIl.s:üio) pu.l'dlle il. ccllu (( 'le vou:; Cil I·CS.,:;clltÎrteZ dlllS 
l'état de veille? - Je n'ai p:ts dit que les senso.tio(l:; fU3scnt analo~ l lCs; 
il ya uue ,lil1ë,'cllce; m.lis il y a perception beauco up plus complète. 

36. Percevez-vous les oJeurs? - R. Sal13 doute; toujours de la 
même manière. 

Ren!.1rlJue, On pourrait dire, d'''prè, cela, que la mt!ière qui en­
veluppe l'Esprit e,t une sorle d'~tou:r"ir q lli am'lI'lit l'acuité de h 
pelTeption. L'Esprit d~gagé, recevant celte perce plion saliS intermé­
diaire, peut saisir des nUilllèes 'lui échappent il, celui à qui elle (lI'I'ive 
en passan t pal' un milieu plus d.èll,e que le péri'prit. On conçoit, dès 
101'S, que les Esprits sOliJl'<lnts P'IÎôS"'lt aVIJir d~s douleurs qui, pour 
n'être pas · phy;iques, à noire poillt de vue, sont plus poigllanl.es que 
les douleurs c~l'porelles, et que les Esp,'ils heu: eux ont des jouissanc.e, 
dont nos sensations ne peuvent nous donner une idée. 

37. Si vous aviez devant vous des mets appétissants. éprouvao 
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riez-vous le désir d'en manger? - R. Le rlésir ~ernit une dislraclion. 

38. Su;'posons qu'à cc moment, tandis quc voIre Esprit est ici, votre 
corps ait faim, quel elfet la vue de ces mets produimit-clle sur vous? 
- n. Cela me ferait partir pour satisfaire un besoin ilTésistlble. 

39. Pourriez-vous nous faire comprendre cc qui sc paS3e en vous 
quand vous quittez votl'C c;:,rps puur vonir ici, ou quand vous nons 
quittez pour rentrer dans votre eOI'ps? comment apercevez-vous que 
vous y êtes? - R, Cela me serait bicn dimeile; j'y J'entre cornille j'en 
sors, 8ans m'cn apercevoir, ou pour mieux dire, salls me rendl'c compte 
de la manièI'C rlont s'opère ce phénolllè:le. Cependant ne croyez pas 
que, lorsqtle l'Esprit rentre dans le corps, il y soit enfermé comme 
dans sa challlbre; il rayonne sans cesse au dehors, de telle sorte qu'on 
peut dire qu' il est plus souvent dehors que deùans; seulement l'union 
est plus iJltime, et les lien , "ont plus res~erré~. 

40. Voyez-vous d'aulrcs Esprits?- n. Ceux que l'on veut bien que 
je voie. 

41, Comment les voyez-vous? - R. Comme moi-même. 
42, En l'oyez-vous ici aut~ur de nous? - n. En fOllle. 
4:i. I;:vocation de Charles Dupont (Esprit de Castelnaudary). -

R. Je me rend, à votre appel. 
4/;, (Au même.) Êtes-vons plus tranquille aujourd'hui que la der­

uièl'e fois que nous vous avons appelé? - R. Oui; je progrcsse dans le 
bien, 

45. Comprenez-vous maintenant que vos pcines ne dureront pas 
touj"U1's? - n. Oui. 

4b, Entrevoyez-vous la fin de vos peines? - n. Non; Dien, pour 
ma punition, ne me permet pas de voir CP but. 

47. (A M. Vignal.) Voyez-vous l'E>prit qui vient de nous répondre? 
- n, Oni; il n'est pas heatl. 

48. Veuidez le dépeindre? - n. Je le vois COll'lme il a été vu, il la 
différence près qu'il n'y a plus ni sang ni poignar:l, et que sa phy,io­
nomie respire plutôt la tri,tesse que l'hébétement féroce qu'elle pré­
sentait 1\ sa première apparition. 

49. Éveillé, avez-vous connaissance du portrait qui a été fait de 
cet Esprit? - R. Oui, et de plus je suis renseigné. 

50, A quoi reconnaissez-vous, en voyant un Esprit, si son corps est 
mort ou vivant? - n. A svn cordon fluidiqne. 

51. Comment jugez·vous le moral de celui-ci? - Son moral a dû 
être bien triste; mais il s'améliore. 

52, (A Charles Dupont. ) Vous entendez ce qu'on dit de vous; cela 
doit vous encourager à persévérer dans la voie de progrès où vous êtes 
entré. - R. Merci; c'est ce que je tâche de faire. 

53. Voyez-vous l'Esprit du docteur avec lequel nous nous entre te­
lIon51- Ho Oui, 
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54. Comment le vnyez-vous? - n. Je le vois avec une enveloppe 

moins tmm'parcnle q'le celle des (tutl'CS Esprits. 
5:;, Comment jllg"z-vous fIu'i l est encorc vivant? - n. L"s Esprits 

ordinaires sont SttllS fOl'm (~ npr,urente; celui-ci a. comme une forille hu­
maine; il Cft enveloppé d'une matière semblable 11 un "uage qui répète 

' sa forme humaine telTestre; l'Esprit des Inorts !l'a plus cette ellve­
loppe : il en est dégagé. 

fiG. (A M. Vignal), Si l10ns él'oqaions un fou, le rccannaîtricz­
vous et il quoi? - n. Je ne le l'I'collllaÎtra is pas si sa folie était récente, 
car elle n'aurait cn aucune act :Oil sur l'E:--pril; mais s'il était aliéné 
depnÎs longt('mps, la matil~rc aurait pu avuil' une ce:'tainc illOUCIlCC SLU' 
lui, ce dont il donnerait quclques signes qui me serviraient 11 le recol1-
lJaître comme pendant la l'cille, 

57. Pouvez-volis nous décril'e les causes de la folie? - n, Cc n'est 
autre chose qu'ulle altératioll, une pcrv'Tsion des organes qui ne reçoi­
vent plus les impl'e~sjo ns c1'une Illanièrc réglllii)re, et translllettent des 
sensations fausf-:cs, ct par cela. môme Hccomplisscnt ù')s actes diamé .. 
tralement (lJlPos~s li la volonté de l'Esprit. 

Remarql.l~. Il arrive Salivent que certaines personnes, dont l'Esprit 
est parfaitement sain, Ollt dans les n",mbres ou autres parties du corps, 
(les mouvements invol,)ntaircs ct ind{'pelldants de leur volonté, comme 
par exemple ceux que l'oll désigne sous le nom de tics nerveux. On 
comprend qlle si l'altération, au lieu d'<,,,'e d"ns le bras ou dans les 
muscles de la face, était dans le CCI'\'C11I1, :'émi>sion des idées en souf­
fl'Ïrait; l'impuissance de diriger ou de maîtriser cette émission constitue 
la fulie. 

58. Après la dernière réponse de M. Yignal, le médium qui servait 
d'interprète il. Chades Dupant écrit spuntanément : On reconnaît ces 
E'prits (ceux des fous) ,\ leur arrivée p:mni nous, en ce qu'ilS tournent 
dans tous les sens Sans ",voir une iJûe fi xe ni de Dieu, ni ùes prières ; 
il leur f",ut ùu temps pour pouvoir se fixer. 

Signé CAUVIÈUE. 

Pcrsonne n'ayant songé 11 appeler cet Esprit, M. Delliol demande si 
ce serait celui du docleur Cauvière, de M,.rseille, dont il a été jadis 
l'élèvc. - R. Oui, c'est moi, mort il y 11 Ull an ct demi. 

Remarque. ~1. !lelliol reconnaît la signat ul'c pour êtl'e celle du doc­
teur Cauvièl'c; plus lard llll put la compal'er à une signu.ture originale, 
et constater la Jl"rfail e similitude de l'écri ture ct du paraphe. 

5!!, (A M. Callvière.) Qu'est-ce 'lui nous a procur:\ l'avantage de 
votre visite inatlelldue? - H. Cc n'est pas la premii)I'c fob que je viells 
pal'mi vous; auj 'lllnl"hui fai trouvé ulle occasion favorable pour me 
cOlllllluniqucr, et j'cn ai profité. 
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60. Voyez-vous votre conrr~re le docteur Vignal qui est ici en 
Espdt? - R, Oui, je le vois, 

Ul, A quoi reconnaissez-vous qnïl est encore vivant? - n. A son 
enveloppe moins transparcnte que la nôll'o, 

02, Celie l'éponse concorde avec celles ~Ile Charlrs Dupont vi'lnt de 
nous donner el qui nous ont paru dépassel' la pOI'lee de son inle'ligence ; 
est-ce vous qui les lui auriez dictées? - R, Je pouvais bien l'influencer, 
puisque j'étais Ill, 

63, Dans quel état êtes-vous comme Esprit? - Je ne suis pas encore 
réincarn'l, mais je suis un E~pl'Ït avancé, et ccpcmbnt j'élais loin, 
SUI' terre, de cro ire.à cc que vous appelez le Spiritualisme; il ri fallu 
que je fasse mon éducalion ici 011 je snis ; mais mon intelligence perfec­
tionnée pal' l'étude y est arr ivée tout de suil e, 

6~· , Nous allons , si vous le voulez bien, vous adresser une question 
préparée pour M, Yignal, et. nous VO tiS pdel'ons de vouloir bien y l'é­
pandre chacun de voire côlé iL l' aide rie vos interprèles parliculi el's. 
Comment envisagez ·vous mainlen'''ll 1" difTérencc entre l' e~prit des 
animaux ct celui de l'hOl"me? - Rép, de M, Vignal. Il ne m'cst pus 
beaucoup plus facile de le faire qu'cn élat de veille; ma pensee actuelle 
est q,le l'Espri t animal dort, est engourdi moralement, et que chez 
l'homme, II ~on début, il s'évei ll e pélliblement.. 

Rép, de M, Cauvière, - L' E~pl'it de l'h,' mme est appelé à une plus 
grande perfection que celui des animaux; la dilrérence en est sensible 
par la raison que, chez cp.s derniers, il n'existe encore qu'à l'état d'in­
stinct; plus lard cet inslinct peut se perfeclionllel'. 

65, Peut-il se perleclionller au point de devenir un E~prit bumain? 
- R. Il le peul, mais après avoir passé pal' bien des existence d'ani­
maux, soit dans notre planète terrestre , soit dans d'autre~, 

66. VCllillez être assez bons l'un ct l'autre pour nous dicter, chacun 
de votre côté. une petite allocution sponlanée SUI' un sujet 11 votre choix. 

Dictée de /If. CauV/ël'e. 

Mes bons amis. je suis si heureux de pouvoir un peu causer avec 
vous que je veux vùus donner un conseil, non à vous particulièrement 
qui êtes croyanls, mais à ceux dont la fui est encore chancelante, oU 
qui ne l'ont pas encore ct la repoussent. Que ne puis-je voir ici tG us 
mes confrères vivants, 'lui ne croimient pas 11 moi, il est vrai; cepen­
dant je leur dirais que, de mon vivant, j'ai repoussé hautement la vé­
rité quoique je la sentisse au de fond rMn cœur. La plupart d'entre eux 
font comme moi : par un faux amollr-propre, ils ne veulent pns con. 
venir de ce qu'ils éprouvent parfois; ils ont tort, Cal' l'indécision fait 
soulTrir sur la terre , surtout au moment de la quitl e r~ lnstl'uisez-vous 
donc i soy~z de bonne foi; vous serez plus heureux de votre vivant ainsi 
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que dans le monde où je suis maintenant. Si vous le youlez ilien, jo 
viendrai causer quelquefois avec vous. 

CAUVIÈRE. 

Dictée de 111. Vignal. 

A quoi bon l'astronomie, ct que nous importe le temps que meUm 
un boutet de cnnon il pa rcou rir la distance qlli existe entre la terre et 
Je folci!? Ainsi r é.l. i~:ollncllt de fort hom:êtes gCIl1:i qui 110 vuiellt d'nuire 
résu ltat dnns les sciences que l'application (j:li peut en être faite 11 
l'indust rie ou iL lellr bien-ê tre; mais snns l'a,Lronomie, quelle rai son 
allriez-vous d'adopter plutôt l'admirable systeme qui nOlis est déve­
loppé que tel ou tel autre mis au jour autour de nous p Ol' ùes Espr its 
iguorants ou jaloux? 

Si la terre était, Comme on l'a cru si longtemps, le ]loint central de 
1'uni vers; si les nomhreux f:oleils qui pr:uplcl! t l'c::: pncc n'él;: icnl que 
de , impies point>; bril iants thés il Ul le voûte de cri.-I"I, quel le r"i,on 
auriez-vous d'admettre le ru~::6 et "aveni J' de l'E~ pt'i!? L'a::-tronomic, 
au contrail'e, vic nt nOlis d(~ll1ontl'cr que la \"i c pla nétaire qui circule 
aUfdlll' de notre sok'il, csL ddlùd:ie HUIOI.! ), ci e tOIiS ceux qll i cornpo f: cnt 
la nébuleuse dont notre mon de hi!. Pill'l ic; que toUI($ ('cs planètes font 
organist:cs d'ulle Inllllière diffé rente les unes des nu!res. Cl que, pêlr 
cOIl~éqtlenl, h~ s conditions. de la vic Il'y Fonl pas les mêmcs. Vous êtes 
alors couduits 11.. \"ou:-; (~ cm[lnd cr, si DiC'tl crée i IlSl a l ! talH"InCI:t Cl pour 
clw.r1uC corps fpéciakn}('nl l'Ef'p l il qui dui t !'rll lill1r l', pnUt' ql w!!r. rHi ~ on 
il aurait juge. .in~te de le créer ici plutôt que 1;'1, plutôt sur la t (~ ITC que 
dan:::. un <Luire mOlld t ~, el plu 'ôl dilJJ S 1Il1C ('olld i l ioll que dans UfJC autre. 

Unc I:lgiquc inflexible Vt lllS c'{Jll rl ui! do::c à it( ! Il H'lt rf~ CGm n lC l'expn:s­
si 'llI de 1" plu, graJlde l'lor il!: , lï,a!Jil abi lité d'cs 1110 I, (ks, la préC1istence 
OL:S ùrne~ et. la J'éilteilrnal illtl. 

L'a:-:lrot lomÎc c:-:.t dOliC ut ile . Plli:-::qll'clte vou:; met cn I1lCE.ure de r ece­
voir l'ébauche ocs slIb litlle.:; vér i,,'~~ qui :oC dévcloppt~ mnt pOlll" vous ft' la 
sulte des pr; ,grè~ qne fera te Spiritl~I'llC t ~ t la Ç,:ciL'nce clle - IlJ(~me; car, 
ai dée de l'jtl(]ust rie , elle e'l apiH~téc n \'ou~ [lire déeoll\Tir bi"11 d'élU­
tres merveilles (PlO ccUes que vous /l'èlurez fait qu'cnl.m\loil' : oùréua­
vant l' ast r" nomie ct 1" théol'lgie SUllt sœurs ct ront mareller en se don­
Ilaut la lIlain, 

V,GNAL, par Arago. 

l\{adp-moiselle Jmle rmuhle. 

!OURDE-Idt:EnE DE NAISSANCE, AC~;~ O~; TI\~::-;n.-()HX ANS, VIVANTE, DEMEURANT A DEnNE, 

(Séance du 10 fCv l'Ïer t8!m.) 

f. (A FaÎtlt Louii',) Pouvons-nous enh'cr "n communication avcc 
l'Espl'iL de mademoiselle Indcl'lIluhle? - R. Vuu; le pouvez. 
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2. ~vocation. - Je suis là, je l'"mrmc an nom de Dicu. 
3. (A saillt Lo .. i-.) Veuillèz 110'1, dire si l'Esprilqui réponrl est bien 

celui ùe mnd"n!oisel!c Indcrm:Jh lc? - Il. Je p"i' vous l'aml'mel' ct jc 
VOtlS l'amrme ; mais en êtes-vous plu~ nvnnclis: cl Cl'Oyez-volls qlle. s' il 
est utile qu'ull aulre n~pondc Ù. 5:L p] iICC, cela ~oit cmbiu'I'as.:;a IlL? L'aml'­
mation VOU .'- prollVC qu'clic est lit; c'c!St à. VOliS de V01.1:-; n:;::·8 11I'Cr une 
bOllne commun icalion pal'Ia natllrè et le m'>biL, de va,; " ueslions. 

3. Savc7.-vo'lS bien où \'OUS êlo': ell cc mOlTlellt 1-l\, Purfaitcment; 
croycz-\'ollsqueje n'cil nic pa~ élé instruite'! 

4, Commellt se fait -il Ci"e vous puissiez nous répolldl'e ici, tandis 
que voIre corps esl en Suisse? - H. l'al'Ce que cc n'est pas mon corps 
qui vous répolld; il cn cst du reste padailcrncnt incapable, vous le 
savez. 

5. Qlle fait yotre corps en cc moment ? - R. Il sommeille. 
G. Esl.-iI en bail ne S:"lté? -IL Excellente. 
flrmuJ'ljllc, Le frère de Inadelllo;se:le InJermuhle, qui est présent, 

confirme CJu'en eOd cile esl ell bOllne santé. 
7. Com bicn ilVeZ~VOI!~ Il IÎS de tcmps pour vcnir de la Suisse jusa 

qu'ici? - Un I.Clllp'; in;tppl'éciab!c pour VOtt~. 
F. Avez-rous vu le chemin 'Ille vous avez p~reoul"J pour venir ici? 

- n, N'm. 
O. I~lcs -VOllS ""l'prise de \'OIIS tl'ouver dans cclle réunion? - Ma pre­

mièrc l'ÜpOn5C \· O~IS prOlP· e quc nOIl. 
J U, Q,ùll'rivcr"it.- il si \'"II'C curps venait il sc ré\'eiller pendant que 

vous 1I0llS pnrlez? -.J'y :-:erai~. 
11, y a'l - il ..,lIl re \'olre E,prit 'lni esl ici, ct volrc corps qui o,t lil­

ba, . lin li,,,, '1llelcollljIlC'l- R. Oui, sans ccia qui m'arcrlirait (lue je 
doi:; y rt.'1l1 l'cr? 

1 i. NOl!' voyez-volis bien di, tinctement? - Ou i, parfailement. 
1:1. Cornprencz·vous que l'nus [llli,sicz nous voir, et que nous Ile 

pui::sions ras \"C)!!5 vuit· .,! - l\1ais sans doute. 
1.,·. Entendez VOU" le bruit que je fais en cc moment en frappant? 

- Je ne suis pas sOllrde ici. 
15. Commellt l'nus en rClldcz-VOIlS comple, pui~que vous n'nvc7. pas, 

par comparai,on, le s~uvcnir du bruit il. l'état de vcille? - R. Je ne 
suis pas née d'hiel'. 

R emll1'f/ lIe, Le souvenir de la fensalion du bruit lui vient des exis­
tences où elle n'était pas sOUl'de. Celte réponse est par!'a.itemet logique. 

16, Entendriez-vous de la musiqlleavec plaisir? -II. Ave~ d'autant 
plus ùe plaisir 'lue depuis longtemps cela ne m'cst arrivé; chantez-moi 
donc quelque chose. 

17. Nous regrettons de ne poumir le faire en cc moment, ct qu'il n'y 
ait pas ici un instrument poùr VGUS procurer cc plaisir; mais il nous 
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semble que voIre Esprit sc dégageant tbus les jours pendant voire som­
meil, VOliS devez vous transporter dans des endrùits ai! vous pouvez 
eutendre de la musique? - R. Cela m'arrive n,scz rarement. 

18. Comment pouvez-vous nous répondre en franç"is, puisque vous 
êtes Allemande, et que IOUS ne savez pas notre langue. - R. La pensée 
n'a pas de langue; je la communique au guide du médium, qui la tra­
duit dans la langue qui lui est familière. 

19. Quel est ce guide dont vous pl1rlez?- R. Son Esprit familier; 
c'est toujours ainsi que vous recevez des communications d'Esprits 
étrangers, et c'est ainsi que les Esprits parlent toutes les h.ngues. 

Remarque. - Oc cette façon les réponses ne nous arriveraient sou­
vent que de troisième main; l'Esp"it interrogé transmet la pensée à 
l'Esprit familier, celui-ci au médium, et le médium la traduit par l'é­
criture ou b pamle; 01', le médium pouvant être assisté par des Esprits 
plus ou moins bons, ceci explique comment, dans beaucoup de circon­
stal,ccs, la pensée de ]' Espdt interrogé peut être altérée; aussi saint 
Louis a-t-il dit en commençant que la présence de l'Esprit évoqué ne 
suffit pas toujours pOUl' assurer l'intégrité des réponses. C'est à nous de 
les apprécier, et de juger si elills sont logiques et en rapport avec la 
nature de l'Esprit. Du reste, selon mademoiselle Indermuhle, cette 
triple filière n'aurait lieu que pour les Esprits étrangers, 

20. Quelle est la cause de l'infirmité dont vous êtes affectée? -
n, Une cause volontaire. 

21. Pal' quelle singularité êteS-Valls six frères et sœurs atteints de la. 
même infirmité? - Par les mêmes causes que moi. 

22. Ainsi c'est volontairement que tous vous avez choisi celte 
épreuve; nous pensons que cette réunion dans une même famille doit 
avoir eu lieu en vue d'une épreuve pour les parents; cette raison est­
elle bonne? - R, Elle approche de la vérité, 

23, Voyez-vous ici votre fI'ère'! - R, Qnelle question! 
24, l!:tes-vous contente dé le voir? - Mème réponse, 
Remarque, - On sait que les E"pl'its n'aimcnt pas à se répéter; 

notre langage est si lent pOUl' eux qu'ils évitent tOl)t ce qui leur paraît 
inutile, C'est là un point qui caractél'ise les Esprits sérieux; tes Esprits 
légers, moqueurs, obsess"ul's et fanx savants, sont souvent verbeux et 
prolixes; comme les hommes qni manquent de fond, ils parlent pour 
ne rien dire; les mots remplacent les pellsées, et ils croient en imposer 
par des phrases redondantes et un style péd:llltesque. 

25, Voudl'iez-vous lui dire quelque chose? - R, Je le prie de rece­
voir l'expression de mes .sincèl·es remercÎments pour 1<, bonne pensée 
qu'il a eue de me faire apreicl' ici où je me tl'Ouve très hetll'eusement 
en contact avec de bons Esprits, bien que, cependant, j'en voie qui ne 
les valent pas à beaucoup près; j'y aur"is gagné en instruction. et je 
n'oublierai pas que je le lui dois. 
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Ilibliographic. 

Siamorn la Druidesse 

Par Cléme nt ùe la Cha\'". 

Le~ id6es ~pirites fourmillent chez un grand nombre d' 6cl'ivains an­
ciens et modernes, et plu> d'un a utl!U" cùnlempo"ai ll >'cmit bien étonné 
si on lui prouvait, pal' se., propreôécrils, quïl est Spirite sans le savoir. 
Le Spiritisme peut donc lI'ouve,' des argumenls dans ses ildvcr,~ires eux­
même:;, qui semblent avoi ,' été poussés, :\ lear insu, 11 lui fOllmi r des 
armes, Les ailleu,'s sacrés et profanes [)l'éscillent ninsi un challl p où 
il n'y a pas seulement tL glane!', mai..; il. m()i!:;son ~ lcl' ~L pleines mains; 
c'est cc que nous nous proposons de fa ire CJ" clqûc , jour, ct nous verrons 
alors si les cntiques j ugent 11 p,'opos d'envoyer uux Pel iles-Maiso ns 
·ceux qu'ils ont cnœnsés ct dont le nom fai t il bon droi t autorité dans 
les lell,'es, les a rts, les sciences, la philosophie ,lU ln théologie, L'auteur 
du petit livre qllc nous annonçon, n'e"t pas de ccux q l,e l'on peut dire 
Spirites snns le silvoi r; c\;st, fiU contmi,'e, un adepLc sérieux ct éclairé, 
qui s'est plu 11 resu mel'les vérités fondamentales ue la doctrine dans un 
ordre moi ns al'ide que la forme clidactiq ue, ct ayunt l' attrait d'un roma:1 
semi-historique; nous y retrouvons en cfiü 10 dauphin qui fut plus tard 
Louis X l, ct quelques-uns des personnages de so n temps, avec la pein­
ture des mœurs de l'époque, Siamora, dernier rrjeton des anciennes 
Dl'Uidesses, a conservé les t,'"ditions du culte de ses ancêlres, mais échil'é 
pal' les vérités du christianisme, Nous aVO :1S vu, dans un article de ln 
R evue du mois d'avril 1858, il quel deg l'é los prêtres de la Gaule 
étaient arrivés touchant la ph ilosophie spirile; il n'y a dOllc aucune 
cont l'ôld ietion 11 melt ,'e ces mêmes idée., dans la bouche de leur des­
cendante; c'est, au eontrai,'e, mettre en évidence une vérité trop peu 
connue, et sous ce l'apport l'a uteur a bien mérit.é cles Sp i l'iles modernes, 
On en pellt j u;;er par les citations suivantes, E:ldn, j ~lInc novice, dans 
un moment d'exta.se , s'ad"cssant à Siamora., s'exprime ainsi: 

• SOllS la f"rme de mon bon ange, cie mon ""ge famil ier, un Esprit 
m'appara1t ; il s'olTI'e pelltr me guiuel' dans les vi;iolls pé" ihles d'ici­
bas. Les h" mmes, me dit-il, Ile SUli t mauvais que p:tree qu' ils ont mé­
connu leur nnture spirituelle; que parce qu'ils ont l'c.ieté cet "gc'! t sub­
til , cc flux divin ([ne Dieu avrtÎt rép:tncl ll pour le bOllheu r de,; hommes 
dans la créatioll, et ([ui Cil faisait des égaux ct des frères, Alol's les 

(I l Un VJl. in -lS, prix 2 Cr.; Vannier, Horaire-éditeur, rue Nolrc-Oame- des-Vicloires, nO !1i. 
- 1860. 
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hommes guérissaient, car faisant appel à cet agent subtil de la créa­
tion, ils en reliraient un pui:;saut secOul's .. 

u C'est à l'heure de la mort que chaque homme m'apparaît! 0 tl'is­
tesse! ô dcgoùt ! quel amer désc' poir! Ils ont cessé d'aimer, ces êtres 
pervers. Siamo!'", chaque homme en mourant emporte des vcrtus ct 
des vices, Lé;;ère, ou cl"'l'géede fautes, leur âme s'élève plus ou moins, 
car elle 11 garde, peu ou beaucoup de l'agent subtil, l'amour, celle sub­
slance de Dieu qui, d'après les al'Onités, attire à elle les substances 
semblables et l'l' pOUSse celtes qui procèdent d'un principe contraire. 

u L'tliTIe de l'homme mauvais resle errante ici-bas, soufflant il. tous 
son essence empestée. Elle 11 la joie du mal et l''Jrgueil du vice. Nnus 
l'avons appelée démon; au ciel elle a nom frère Ir;ad!. - Mais de toos 
les cœurs pieux, Siamora., une douce vapeur s'élève, et, malgré elle 
l'âme-démon parvient il en être saturée; elle s'y rell'empe, y d,"pollille 
en partie sa corropttion ... Alors elle commence à percevoir l'idée de 
Dieu, ce qu'à l'état d'âme elle ne pouvllit faire. De même que l'âme 
cmporte avec d!e l'image exacte, mais toute spirituelle de SOli corps, 
de même il s'y jnint cette autre empreinte de ses vices et de ses souil­
Im'es, et l'âme aill,i épaissie ne peut voir. 

Il Dans ce monde invisible au-de~sus du nôtre, Siarnora,où, avec 
effort, peu il peu je m'élève, des nuages étincelants bornent mll vue; 
des milliers d'âmes, Esprits célestes, 'Y entl'ent el en ressortent; ai nsi 
que des flocons neigcu.:<, ababsés, remontés, égarés, courent, emportés 
par la fouglle caprieieuse des vents. Dans leur essence spil'ituelle, des­
cendent parmi nous les an ges, disant à l'un des paroles de paix, insi­
nuant au cœu!' de l'a.utte la divine"croyallce: inf:pil'ant celui-ci dans la. 
recherche dc III science; sou fflall t à ccllli·là l'instine! du L~n et du brau ; 
car il a été touché du doigl de Dieu, celui qui, ùans son art, y a pul,té 
le goùt des Ilob!es et grandes choses. Tout homme a son Egerie, son 
cOllseil, son aimant; elle a été jetée à tous, la corue de sauvetage; c'est 
à nous de la saisil'. 

, Et cct homme mauvais, ou plutôt cette âme-démon, dont les yeux, 
au contact d'un air pur, ont commencé hs'ouvrir, s'en va pleurant son 
crime cil demandant à soulT";r pOUl' l'expier. Seul et privé de secours, 
que fem-t-il ? 

, Un ange de charité s'approche: Frère égaré, lui dit-il, rentre avec 
moi dans la vie: là est l'enl"e!-, là est le lieu de sontrrances, où chacun 
de nous se régéllèrc; viens, je t'y soutiendrai: tâc\wlIs d'y faire un peu 
de bien, alln que pour toi la balance du bien et du mal fini sse par pen­
cher du bon côté. ' 

«C'est ainsi, Siam Dra, qu'il arrive pour tous les hommes au moment 
de mourir. Je les vnis plus ou moins s'élever dans les cieux, rentrer 
dans la. vie, soulIrir de nouveau, s'épurer, mourir encore, ~t Illon ter 
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snns cesse plus hnut dans les espaces célestes; ils n'allcigncnt pas cu­
COI'C l ~ ciel du Dieu unique, mais de long~es pérégrinatiuns à travel's 
d'autres mondes, bien plus merveilleux ct plus perfectiollnés que celui­
ci, parviendront, à force de les épuœr, à le leur faire posséder •• 

Dicté{'s spontanées. 

Le génie des fleurs. 

(Séance du 23 décerr.brc 18;:;9. Méflillm, madame de Boyer.) 

Je suis Hettani, un des Esprits qui présidcnt il la fomlation des fleurs, 
li la div?rsitétle lenrs parfu ms; c'cst Illoi, ou plutôt c\'st 1I0US, CUl' nOliS 
sommes plusieurs mi lliers d'Esprit s, c'est nous qui 01'110115 les "',amps, 
les jarrhns ; 'lui ùonnolls il l' horticult cur le goût des nelll',; nous ne 
saurions Illi enseigner la mutil ai ion qu'il kur fait Ijuclquefo issubil'; mais 
nous lui appreuons à \'urier Icurs pa.rfums, il emhellir lell l's fOl'mes 
déjà si gracicu,es, Cepcndant, c'est SUI 'tOut sUl'les fl eurs natlu'cllement 
écloscs que se pork toutc notl'e attention ; à eclles-Ià nous prodiguons 
encore plus de ~uins : elle,; "ont n05 Ill'éf,\récs; cOlllme toul ce qui est 
seul a pills besoin t1'aide, Vdil't pO ~II'q tloj nous !(!S f:uig nulls mieux. 

NOliS sommes illlS:'i i Clwt'gl'~s dè répandre le:3 pa.rfum..;; c'c.:s l nous qui 
porions à.l'e,i lé un ,ouveni l' de son pays en f" i~ant clltrer dans sa pri­
son un parfum de~ flours qui ornaient le jal'clin paternel, A celui qui 
aime, qui aime réel lemenl, nous appOl'tons le parfulll rlc. fl ellr,; pOl'tées 
pal' sa fian cét~ ; à. cdui qui plcure, un sOlJveilÎrdc ccux qUi Ile SOllt plus, 
Cil faisant éclure sur leur tombe les roses et les violettes qui rappellent 
leurs vertns, 

Qlli de VOllS ne nous a pas dû de douces émotions? Qui n'a pas tres­
faIlli au contact d' un parfum aimé? VOllS êtes étonné, je pense, de nous 
en lendre dire qu'il y a des EEpri ls pourtollt cela, ci. pl/urlant c'est très­
vrai. Nous u'avollsjamais été illcarn és, el ne le serons pcut.êlre jarnais 
parmi vous ; cependant il y pn " qui ont déj,\ été hommes , mais pell 
parmi les Esprits èl'S élcmcnts. Notre mission, SUI' votre terre, n't'st 
rien ; Il dUS progressons corn rnc V(JU S , mais C'tst dans ce:; planètes su­
périeures surtout qllC 1I 0US sommcs heureux ; da liS Jupiter, nos fl eurs 
rendent des sons mélodieux, et nous form"n~ les ù,'mClIl'l'S aérienne>, 
dOllt les nids ùe colibris seul s pel;rellt vous donner une faible idée, Jo 
VOns ferai la première lois la description <le quelques-unes de ces fleurs, 
magnifiques, non, mais sublimes et dignes des Esprits élevés auxquol:; 
clics servent de dcmeu res, 

Adi~u; qu'un parfum de charité vous anime; les vertus même Ol; t 
l~ur parfum. 
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Ouestions sur le S'ônie des fleura. 

(Société, 30 deeembre 18:)9. Médium, M. Roze.) 

i. (A saint Louis.) N,lUS avons eu l'autre jour une communie.tion 
spontanée d'un E~prit qui a dit présider aux fleurs ct il. leurs parrums; 
y a-t-il réellement des Esprits q,,'on peut regarder comllle les génies des 
fleurs? ~ R. Celte exp"ession esl poétique ct bien appliquée au sujet; 
mais iL proprement parler elle serait défectueuse. Vous ne del'ez pas 
douter que l'Esprit ne préside, par tou'e la création, au travail que 
Dieu lui confie; c'est ainsi qu'il faut entendre celte communication. 

2. Cet Esprit s'est appelé Heltl1ni; comment sc fail ·il qu'il ait un 
nom s'il n'a jamais été incal'llé? - R. C'est une fiction. 1'Esp"it ne 
préside pas d'une manière particulière 11 la formation des fleurs; l'Es­
prit élémentaire, avant de passer à la série auilllalc, dil'igc l'aelion flui­
dique dans la cr<',alion du végétal; cclui-r.Î n'a pas encore été in~arné; 
mais il n'agit que sous la direction d'intelligences plus élevées, ayant 
déjà assez vécu pour acquérir la science nécessaire Il leur mission. C'est 
un d~ ceux-ci qui s'cst communiqué; il vous a fait un mélange poélique 
de l'action des deux classes d'Esprits qui agissent dans la création vé­
gétale. 

3. Cet Esprit n'ayant pas encore vécu, même dans la vie animale, 
comment se fait-il qu'il soit si poétique? - Relisez. 

Remarque. -Voyez la remarque faite plus haut après la question 24, 
page 90. 

4. Ainsi l'Esprit qui s'est communiqué n'cst pas celui qui habite et 
anime la fleur? - R. Non, non j je vous l'ai dit as;ez clairemcnt : il 
guide. 

5. Cet Esprit qui nous a parlé a-t-il élé incarné? - R. Il l'a été. 
6. L'Esprit qui donne la vie aux planles et aux fleurs, a-t-il nne 

pensée, l'iutdligcnce de son moil- n. Aucune pensée, aucull instinct. 

I::onhcur. 

(Société, 10 février t ~CO. Médium, mademoiselle Eugénie.) 

Quel est le but de chaque individu SlIr cette telTe? 11 veut du bon­
hcnl' à quelque prix qlle cc soit. . Et qu'est-ce qui fait que tOIlS nOlis 
suivons une route difTél'ellle? C'est que chacun de nous espère le Ir0U· 
Vel' dans un lieu ou dans une "hose qui lui plaît parliculii,rcment : les 
uns cherchent la gloire, d'autres les l'ichesses. d'autres les honneurs j 
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le pIns grand nombre court après la fortune, car de nos jours c'est le 
moyen le plus puissant pour a rriver à tout; clic sert de piédestal il. tout. 
illais combien voient ce besoin de bonheul' réalisé? Bien peu; et de­
mandez à chacun de cenx qui arrivent s'ils ont atteint le but qu'ils s'é­
taient proposé: s' ils sont heul'eux ? Ils répondent tous : pa, encore; car 
tous les désirs augmentent en raison de ce quïls sont satisf,tÎt" Si au­
jourd'hui il y a tant de gens 'lui veulent s'intéresser au Spiritisme, c'est 
qu'après avoir vu que tout est chimère, et voulant arriver quand même, 
ils essayent du Spiritisme comme ils ont essayé do la richesse et de la 
gloire. 

Si Dieu 11 mis dans nos cœurs ce besoin si grand de bonheur, c'est 
qu'il doit exister quelque part, Oui, ayl'z confiance en lui, mais ~achez 
que tout ce que Dieu prome!. doit être divi n comme lui, et que le bon­
heur que vous cherchez ne peut être matériel, 

Venez il. now', vous t.ousqui souITrcz; venez à nous, vous tous qui avez 
besoin d'e, p!:rance, car lorsque tout sur la terre vous manquera. fai­
blira, nOliS ici , nous aurons plus que vos besoins ne demanderunt. Mères 
désespérées qui vous lamentez sur une tombe, venez ici : l'ange que 
vous pleurez vous parlera, vous protégera, vous in.pil'em la résigna­
tion pour les peines que vous avez endu l'ées sur la terre, Vous tous qui 
avez le besoin insatiahle de la ,cience, adressez·vous il nous, nous seuls 
pouvons donner 11 l'atm esprit !a nourriture dont il a besoin, Venez, 
nOlis saurons trou,er pour chaque plaie une douceur, ct quelque dé­
laissés que vous paraissiez, il y a des Esprils qui VOLIS aiment et qui 
sont prêts à vnus le prouver, ,Je pade au nom de tous, Je désire vous 
voir venir nous demanùer ùes conseiis. car je suis sûre que vous vous 
cn irez l'espérance dans le cœur. 

STARl., 

Nota,- Un instant après, l'Esprit écrit de nouveau spontanément: 
Le sourire vient pills d'une fuis sur les lèvres de certains auditeurs, 

ct s'il cchappe au médium, il Il'échappe pas aux Esprits; mais soyaL 
sans crainte; ce sont ceux qui ont le plus ri qui cl'oiront le plus a llrès, 
et nous vous pal'donnons, car un jour vous pourrez v,;us repentir de 
votre iron ie, Je suis sûre que si, pl'ès de chacune de vous, mesdames, 
il venait un être perdu et que vous avez aimé vous rappelel' un souve­
nir, VOliS changeriez votre souril'e d'insédulité en un soupir, ct vous 
seriez ou heureuses ou anxieuses, Soyez tranquilles, votre jour viendra, 
et vous serez touchées par le cœur, car c'e; ! votre corde la plus sen­
sible : je 1", cou nais. 

STAEL. 



- !Hl -

EN VENTE: : 

Le Livre des Espriu. 
Ecconde édition 

I.~·tImEMENT REFONDUE ET cO:\'SmÉUA8LEllEN1' AUG~fE~l'ÉE. 

Aûs sur telle nouve 'le édition. 
Dans la prrmière {>(lititln de cet ouvrôgll. nousavon~ annoncpunppartiesllp­

p1 0 Ine ntairt~ , Elin deva ;t -:e cOlllpr)ser J~ lUllte .. I~d ( ,lIWSt ' OIl~ qlü n1avaient pu y 
trou H'r p:aet· , (lU qUt~ les t:in;on"'311('l's U!tl>rÎPUTf'S (·t lit! n()uvl'lle~ ~Iud es 
j~1Vaielit t'üire naître; lIIais COlnm~ (\iles sont toutt~·S rl\lalhe:-; ~l ql.l\lq 1l'nno d~~ s 
pHrt e..; d('jà trl:li t j.!.p!, pL dont ollp . ..,; ~ollll0 df~ \'t'loppl'U1 , · nt . leur pu L, li\jij!10n iSOj('6 
n 'pût prbr.nté HI ;eune sllit~. NIJ ~Il'i avons préfelù alttmdri l la l éilllj,r,·~~ ion du 
livre p1 1ur fOIl ,l re lu tout t>nsl -nlbll', l'l nOliS c'n avon~ l,ro :i tè !lt\u r apporl"r 
dans la rlistnbution Ùt·S mallPff's un () rdrc lll'aticoup 1 lus m t ' dw.l1qt IC ~u 
mt'mA li·mps que flOUS avons {l !a~uù tout cequi rillsalt,lol.b e emp loi Cd\.e ré­
irn\ln~ssioll pel :l dOlic être corH,Î,jt" rh~ t~O ~lI ltJtl un o\j\'rn!.!(~ 1I0UVt'au, lillOÎ11'1O 
l es principes n'nie nt suhl üUClI lt rhang"mBtlt, li IIll rri's pC'li t tI(Hr~ :re d'exci p­
IÏnn:-i I , r(~s. qUI SO:l t l' lutù\ d es c mpl{'rnt'Illse t des ée taird ...... ""IPIlI S q lw d .... v,;ri­
lahl, ·s modifh,;illlOIIS. CI~lle (~O l fOl'lllité ÙôlllS 1 oS I l rillc'\le~ cm i ... llIa l:.;rù la di\cr· 
sité des :-' Ol.f\'.es I!Ù 110U'" avons pUls6, e,.. l un fai l. illlvoTlalll pO li r l't,t"hlisslJlenl 
de la H~i"IlCt' sl , iflll~ . Notre corre::. poudilncH IIOUS pl'OUV~ lJ , l'lllP- 'llll' c:lf\:O; com ... 
munil 'l:lll('IIS de lous Jloint .. jd~ntiqlJes, s nOIl pour l it rllrmf' du IllOl0'" pour 10 
fonu , out i>toolt tC1\IlCS el! t1:ffer(~n tl's iO".<llités. ptccla Illon avant If! puhlicallon 
de lIolre lin!', 'lui ('st Vf'OU les confirmt~ 1' et Il'ur dOlJlwr \lU ~ ' oq ' s TI' gulil'r, 
L hidoÎrl', de l'on 1 ûtl', alle ... lo que la plupart dtl Ces l'rinl' ipe:-o nll l {>t~ profl's­
sés par les hOlTI ut l'S les plus éminents des lemps alll:ictls t:t moJerues, ct Vlèllt 
y apvortcr sa !jnnclion . 

./lux lecteurs de la REVUE. 

L t tl"'C8 'non sif)'YIées. 

Nous recevons ql1 C'lqneroi s dps }f':ttrrs portant pour unique ~I)uscriplion: 
Un de 'UO.\' flbOtlJ1.f}.~ , lIn de V"S ifcte~ 'l'S, 'lm de'Uo.\" (~drl)t ('. .\', elc, •• ~aflS (1utn~ \.j{~:,i· 
snalioll , Ces Ictlrlt.; eOIlt:t'llnenl, pmlr la plul ,nrl, dl'~ f l'cil..; 4.lfl fails, Ikg com­
mU/l lca tio n..; !Opir tps , nu dl's 4Ut:::--tioltS all\qu ~· ll cs 011 nous prie de répollfl r .', 
ou bi l' Il ( fl eOI e ICI pr:t\re d 't~voquf' r cl 'rlaint's lH' r .. onllcs Nous ernyolls devoir 
pr,;\"cuir nos 1r':II·urs. abOtll l l~:-:' ou nOll, q'H:~ taUle lell rn non a t<lhunti 'lutl f'~t 
l'our t10l'S lion ll\' t'IIUt~ !" l ll UP nl)us n'y a\"01l5 (l u(' un rgdrd, Da lts lins comptes 
rt'u tlus IIUU'" usons trUIH! grau·11l rÜSI!f\'f', q llü lll a la p,tbill;tl ltotl d,:..; noms 
propres, pltft?B que uous com ;m'lIotl..; l.1 1)I' t;t~s"'lté ti tI (;f'rt . irlt~s pO'''lli IHIS, (;'cst 
pourqUd lIOUS Ile lIOIUIIlOllS qU'1 CI tU Ilui nou\; y aulorlst.! lil; Ill ,l i ."; du 'nn ~au­
rait · t'tre dt'< lUl'llHl au !'ujd Iks l ~ olJl rn 1I 11l'(1I10,tS 'lui uou ... S)(1I fJI IlIS: tout (;0 
qui n'esl pa:-:':-'ÎgI1P ost U1isHU fl'bus, 'an .... IlIèulH t11re lu, pare': flul: nos lnl. \' ftUI 

sont lrop multiplies pour pouvoir nous o;;cupcr do ce qui [J'a pilS uIll:UrüClèrc 
iCl'leux. 

ALLAN l\.\llDEc. 

PDJ1:s.- Typ. de CO.sSON BI l.., rue ùu Four·St-Germain, 43. 
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Vendredi. 24 février 1860. (Séance gênérale.) 

Communications diverses. l' LeUre de Dieppe qui confirme de tous 
points les faits de manifestations spontanées qui ont eu lieu chez UII bou­
langer du bourg des Grandes-Ventes, près l)jeppe, et rapportes par la 
Vigie. (Pu"lio dans le n' de mars.) 

~, Lettre de M. M ... , du Teil ,l'Ardèchc, qui donne de nouveaux ren­
seignements sur les faits qui se sont passés au chàteau de Fons, pros 
Aubenas. 

3' LeUre de M. le baron TscherkassoIT, qui donne des détails eircons­
tanci~s et authentiques sur un fait très c,traordinaire de manifestation 
spontanée par un Esprit pe,·turbateur, arrivé au commencement de ce siè­
de, chel un fabricant d" Saint-Pétersbourg. (Publié ci-après.) 

4' Helatiüfl d'un fait "'ill'pil"ition tallgible nl'nnt tous les caractèr~s 
d'un agimère, arrivé le 1;) janvier ut~rnier dans la commune de Brix, près 
Valogne,_ Ce fait est t.-anslIIis à M. Ledoyen par une personne de sa con­
naissance el qui en cel'til1e l'exnctltuLic. (Pu il: ié ci-a prè8.) 

OU Leclure d'une tradition nlUsulmane sur le propllè!e Esdras, extraite 
du Monileur du 15 févrie,' 1800. et qui repose SUl' ua fait de faculté mé. 
diominique. 

Éludes. l' Dictée spontnnée <le Charlet, obtenue par M. Didier fils, et 
r~i sallt suite au travClii commence. 

2' Évocation de ~1. Jules-Louis C •.• , mort le 30 innvier dernie,', à l'hô­
pital du Val-de-Grâce, des suites d'un cancer 'lui lui avait délruit une 
portie de la face clde la rnâclooim. Cclt .• évocation est faile d'ul'rès le désir 
d'lin ùe ses amis présent à la séance cl ù'ulle Ilt'r~onnc Je sa ralllille; die 
~I 5urloul instructive au point de vue do la lIloù,licalÎolI des idées aurès 
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la mort, en ce que, de son vivant, M. C ••. professait hautement le maté­
rialisme. 

3' Saint Louis est prié de dire si l'on peut appeler l'Esprit qui s'est 
manifesté chez le boulanger de Dieppe. Il répond que cela ne se peut pas, 
pour des raisons que l'on saura plus tard. 

Vendredi, 2 mars 1860. (Séance particulière.) 

Examen et discussion de plusieurs questions administratives. 
Étude et apprécialion de plusieurs communications Spiriles obtenues 

soit dans la société, soil en dehors des séances. 
Saint Louis, prié de vouloir bien donner une dictée spontanée, écril ce 

qui suit par l'intermédiaire de Mlle Huet: 
« Me voici, mes amis, prêt à vous donner mes conseils, comme je l'ai 

fait jusqu'à ce jour. Défiez-vous des mauvais Esprits qui pourraient se 
glisser parmi vous et chercberaient à y semcr la désunion. Malheureuse­
ment, ceux qui veulenl se rendre uliles l\ une œuvre lrouvent loujours dcs 
obstacles; ici ce n'esl pas la personne gélléreuse qui les rencontre, mais 
celui qui cst chargé d'exécuter les désirs qu'elle manifeslc. Soyez sans 
crainle; vous triompherez de tous les obstacles par la )latience, une tenue 
ferme con Ire les volontés qui veulent s'imposer. Quant aux diverses com­
municalions que l'on m'attribue, c'est soovent un autre Esprit qui prend 
mon nom; je me communique peu en dehol's de la Société que j'ai prise 
sous mon palronage; j'aime ces lieux de réunion qui me sont principa­
lemenl consacrés; c'est ici seulement que j'aime à donner des avis et des 
conseils; aussi méfiez-v.ous des Esprits qui souvent se servellt de mon 
nom. Que la paix ct l'union soient pal'mi vous! au nom de Dieu tout-puis-
sant qui a crée le bien, je le desire. SAINT LoUIS. 

Un membre fait cette remarque: Comment un Esprit inférieur peul-il 
usurper le nom d'un Esprit supérieur salis le consenlement de ce dernier? 
Ce ne peut être que dans une mauvaise inlention, et alors pourquoi les _ 
bons Esprits le permettent-ils? S'ils ne peuvent s'y opposer, ils sont donc 
moins puissants que le~ mauvais? 

A cela il est répondu: 1\ y a quelque chose de plus puissant que les 
bons Esprits: c'est Dieu. Dieu peut permettre aux mauvais Esprits de se 
manifester pour les aider à s'améliorer, et en outre pour éprouver notre 
patience, noll'c foi, notre confiance, notl'e fermete à résister il la tentation" 
et surtout pour exercer notre perspicacilé à dislinguer le vrai du faux. Il 
dépend de nous de les écarter par notre volonté, en leur prouvant que 
nous ne sommes pas leurs dupes; s'ils prennent de l'empire sur nous, ce 
n'est que-par noIre faiblesse; c'est l'orgueil, la jalousie, et toules les mau-
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vaises passions des hommes qui font leur force en leur donnant prise. Nous 
savons, par expérience, qu'ils cessent leurs obsessions quand ils voient 
qu'ils ne réussissent l'as à nous lasser; c'est donc à nous de leur montrer 
qu'ils perdent leur temps. Si Dieu veut nous éprouver, il n'est au pouvoir 
d'aucun Esprit de s'y opposer. L'obsession des Esprits trompeurs ou mal­
veillants n'est donc le résultat ni de leur puissance, ni de la fai hle.>se des 
bons, mais d'une volonté qui leur est supérieurc à tous ; plus la lutte a été 
grande, plus nous avons de mérite à en SOl'tir vainqueurs, 

Vendredi, 9 mars 1860 . {Séance particulière.) 

Lecture du projet de modifications à introduire dans le règlement de la 
Société. 

A ce sujet, M, Allan Kardec présente les observations suivantes: 

Considérations sur le but et le caractère de la Société. 
« Messieurs, 

• Quelques personnes paraissent s'être méprises sur le véritable hut et 
sur le caractère de la Société; permettez-moi de les rappeler en peu de mots; 

" Le but de la Société est nettement denni par san titre, et dans le 
préambule du règlement actuel; ce but est esscntiellement, et l'on peut 
dire exclusivement, l'étude de la science Spirite; ce que nous voulons avant 
tout, Cc n'est pas de nous convaincre, puisque nous le sommes de j,'" mais 
de nous instruire et d'apprendre ce que nous ne savons pas. Nous vflulons, 
à cet effet, nons placer dans les conditions les plus favorables; ces étud", 
exigeant le calme et le recucillemcnt, nous voulons éviter tout ce qui se­
rait une cause de trouble, Telle est ' la considération qui doit prévRloi r 
dans l'appréciation des mtsures que nous adopterons, 

« Partant de ce principe, la Société ne se pose nullement comme une 
Société de propagande, Sans doute, chacun de nous dési re la diffusion 
d'idees qu' il croit justes et utiles; il Y contribue dans le cercle dc ses rela­
tions et dans la mesare de ses forces, mais il serait faux de croire qu'il soit 
nécessai re pour cda d'être réunis cn société, et plus faux encore de croire 
que la Soriét" soit la colonne sans la'luelle lc Spiritisme serait en pi, ril. 
Notre Société rtant régulièrement cons Lj tuée~ ellc procède pal' cela mèrn c 
avec plus J'orore ct de mèthotle que si clle marchait nu hasll rd; mai s il 
part cela, elle n'est pas plus prépondérante que les milliers de sociè!és 
libres Ou l'éunions pal'ticulières qui r.xislent en France ct à l'ClI'UllgCI'. Ce 
qu'elle veut, encore un e fois, c'est s'instruire; voili:i pourquoi clle n'au rnd 
dans son sein que des personnes sérieuses ct 1.lnimees tlu même Jl'sil', 
parce que l'antagonisme de p,'incipes est une cause Je perturbation; je 
parle d'un antagonisme systematique SUI' les bases fonJamentales, car eUe 
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ne saurait, sans se conlre,lire, écnrter la disrusslOn sur les fails de détail, 
Si clic a adopte rerlni"s prillripes gém\raux, cc n'est poillt p"r un etroit 
esprit d'exclusivisme; elle a tout vu, tOlit etudié, tout comparé, ct c'est 
d'après cela qu'clic s'est formée une opillion basée sur l'expérience et le 
raisonnement; t'avenir seul peut se chill'gC'r tlc lui dçmner !ort ou raison ; 
muis, en tlilendant, elle ne rechPl'che ""cune sl'premalip, el il n' y a que 
ceux I;ui ne la connnissent pas qui peuvent lui supposer la ridicule prét,'n­
tion d'absorher tOIiS 1('5 partisans ùu :: piri lisme ou de SP. pos(~ r en rrgulu"!' 
trice uIIÎvcls\'lIc. Si cl le Il'('xistail pas, chacun de nous s'instruirait ùe son 
côté, el, au li eu d'une seule r('ullion, nOus en formerions peut-être dix 
ou vingt, voilà toull'Ia ,liCfél'r.ncc. NOliS n'imposons nos idees ù personne; 
ceux 'lui les adoptenl, C·llslllu 'ils les trouvent justes; ceux qui viennent il 
nous, c'est qu'ils pensclI l y"trouver l'occu:;ion d'uJlprenùrl::>, Olflis ce n'est 
roinl comme affiliaUon, rar nous ne formons ni secte, ni parti; nous 
sommes réunis pou r l'étude du S"i,'itislIIe comme d'aull'es pour l'étuùe de 
la phrénologie, ùe l'histoire ou d'aulres SCiCIICllS; et COTllme nos réunipns 
ne reposent sur ilucun inlrl'êt millérid, peu nous impol'te qu'il s'en forme 
ù'aulresà l'ûté ùe nous, Ce srrait, ell vél'Ïté, nous supposer des idées bien 
mesquines, hien rétrécies, bien puériles, de croil'e que nous les verrions 
d'un œil jaloux, cl ceux qui pense ... i"nt à nous créer des rillOlilés montre­
raient, par cela mCmc, combien peu ils comprennent le vêrital,le esprit ùe 
la doct,'ine; nous Ile regretterions qu'une chose, c'est qu'ils nous connus­
sent assez mal pOUl' nous croire accessibles li l'i gnoble sentiment de la ja­
lousie , Que des enlreprises mercen" i",s rivales, qui peuvent se nuire par 
la concurrence, se regardent ù'un mauvais œil, cela se eonçoil; mais si 
ces réunions n'on l , comme cela doit éll'C, eo vue qU'lin intérêt purement 
moral, s'il ne s'y m~le aucune consideratioll mercanlile, je le demande, en 
quoi peuvent-elles sc nuire par la Oluhiplicilé! On dira, sans dOllte, que 
s'il n'y a pas d'intérCt malériel, il y a cdui de l'amour-propre, le désir de 
dél rnire le cr<\dil moral de son vai,in ; maisce mobile serait l'eut-Mre plus 
ignoble encore; s'il en était ainsi, cc qu'à Dieu ne plaisr, ilu'y aurait qu'à 
'plaindre ceux qui seraien t mus pal' do pal'eilles pensées. Veul-on primer 
Son voisin? qu'on lâche de faire mieux 'I"e lui; c'est là ulle luUe noble el 
ùigne, si elle n'cst pas lernie l'ur l'envie et la jalousie, 

• Voilà donc, Me, sieu rs, un point qu'il est esse miel de ne pas perdre 
de vue, c'est que nous Ile formons IIi une secte, ni ulle"soc iètc de propa­
gande, IIi une cOl'poréltioll ayant un int (>l(~t cOllimun; CJu e si nous ('.cs~ i ons 
d'exi ster, le Spiritisme n'cn suhirait auCune alteinte, ct que de n03 débris 
vingt autres sociétcs se fOr ,II('raÎI'nt; do lit, ceux (lui chel'clH."'I'uient ~ nous 
dctruirc dans le Lul ù'entraver le l'l'ogres des iùées Spirites n'y gagneraient 
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rien; car il faut bi0n qn'ils sncllent qne les racines clu Spirilisme nc sont 
pas .Iallsllolre sodélC, maisoans lu Illonde e,"iel', 11 y Il «\lelque chose de 
plus puissant 'lu'ellx, de plus illO\l ell1 que Ioul es les sociélés, c'est la doc­
lrine qui va au cœur ct li la raison de ceux qui la com pren ncnl; et surlout 
de ceux qui la pratiquenl, 

• Ces (lrineipes, Messieurs, nous ind iquent le vérilable caractère de 
noire règlemenl, qui n'a rien oe commun uvee les Sla tu ls o'une eorpora· 
tion; aucun conlrat ne nOlis lie IC3 uns aux autres; en ,.!t·hors dc nos SPll IIC'!S. 
nous n'avons· d'autre obli ga lion li l'(~g;lrd. t1t·s uns ues élutres que celle lie 
nous comporter en gens bic/l élevés, Ccux 'lui Ile lrouvcraient pns dans 
ces réunions ce qu'il s espéraien t y Irouver ont toute lil>crté oc sc rClirer, 
ct je ne concevrais même pas qu' ils y rcslassen t du moment qne ce qu'on 
y ferait ne leur convicndmit pas, Il nc serai t pas ralionnel qu'ils vinssent 
y perdre Icur lemps. 

• Dans toute réunion, il faut une règle pour le maintien ou bon orore ; 
polre rrglement lI~es t donc,:i rroprelTl~n l pnrlcr, (Iu'une consigne destin ée 
li elablir la l'olice de nos sénnees, li muintenir, en tre les personnes qui y 
assistent, les rappo.'1s d'urbanilé ct 0" COllvenance qui doivent [",,"side!' à 
touLes les ~ssemùlées de prrJonl ws flllÏ on l ùu savoir-vine. abstraction 
foite des conôitious inhel'ellies à la spécialil" de nos travaux; car nous 
Bvons affaire, non~seuleUlelil à t1 ~s hommes, maisù des Esprits 'lui, commo 
vous le savez, ne sont pas Lous bons, ct conlre la rourberie des'Iu,",s il laut 
sc mellre en garùe , Duns le nombre, il y cn a de très as tuci,~ u" 'lui Il')''­
vent mème, par IHline pOllf le Lien, nous pousser ùnns une voie p6I'illl~u se ; 

c'est à nous ù'a.voir assez de pruùcnrc et ùe pel'spicacilù pOtlf les ùéjou\: l', 
ct • .'est ce qui nous oblige à l'renô ,'c d,'s précautions l'urliculicres. 

• Ral'pelez-vous , Messieurs, la /lumière dUllt la Société S'l'st fOI'mé", Je 
recevais cht'z moi quelques (lcrsollllcs en pelit comÎle; le nomhre s'cn l~{ allt 
accru, on s'cst dit: il L,ut un local l'lus granô ; (l0ur avoir cc loell. il f""t 
le payer, donc il faut se col iser. On s'csl dil enco"" : il faut ,le l'orô ,'o d."" 
les sèallccs; on ne peut y rlùmeltn~ le pn:lni cr venu, dOliC il raut un règle 
ment: voilà loute l'hisloire de la Soeié,('; elle est bien "impie , COlllnlP. 

vous voyez. III1'esl elllré ùans la pensée dc personne Je foutler une illsli.­
lulion, ni de s'occuper de quoi que ce soit Cil ddlOl'S des elu,les, ct je dé­
clare même ù'une manière lrès formelle ' I"e si jamais la Société voubi! 
aller au delà de ce hut je ne l'y suivrai, l'as. 

• Ce'lue j'ai fait, d'allt.'es sontmaitres de le faire oc leur côle, .,n s'oo·, 
cupant à leur S,'é selon leurs gOûls, leurs idées, leurs vues l'arti rul!cres, 
et ces dilTérenls groupes [leuvenl l'"rfaitement s'enlendre ct vivre e~ 
~ons voisius. A moins de prendre une place l'uLliquc 'l'our lieu d'assrm-
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blée, comme il est matériell~ment impossible de réunir dans un même 10. 
cal tous les partisans du Spiritisme, ces différents groupes doivent être 
des fractions d'un grand tout, mais non des sectes rivales; et le même 
groupe, devenu trop nombreux, peut se subdiviser comme les essaims des 
aheilles. Ces groupes existent déjà en grand nombre, et se multiplient tous 
les joul's; or, c'est précisément contre celte multiplicité que le mauvais 
vouloir des ennemis du Spiritisme viendra se briser, car les entraves nu­
raicnt pour elTet in év itable, et par la force même des choses, de multiplier 
les rr.ullions particulieres. 

" II Y a ponrlant, il fallt en convenir, entre certains groupes, Ilne sort.e 
de rivalité ou plut<'ll ù'antag{Hlisme; quelle en est la cause? Eh! mon 
Dieu ! ceUe ca use est dans la fa iblesse humaine, dans l'esprit d'orgueil 
qtli veut s'imposer j elle est surtout duns la connaissance encore incom­
plète des vrais principes du Spiritisme. Chacun Mfenu ses Esprits, comme 
j'ld is les villes de la Grèce défendaient leurs dieux, qui, soit dit en pas­
sant, n'étaient autres que des Esprils plus ou moins bons. Ces dissidences 
n'exi stent que parce qu'il y a des gcns qui vculent juger avant "'avoir tout 
VII, ou qui jugent au point de vue de leur persollllalit,;; elles s'effaceront, 
comme déjà beaucoup se sont elTacées, à mesure que la science se formu­
lera; car, en définitive, la vérité est une, et elle sortira de l'examen impar. 
tial des différen tes opiniolls. En attendant que la lumière se fasse sur tous 
les points, quel sera le juge? La raison, dira-t-on; mais quand deux per­
sonnes se contredisent, chacune invoque sa raison; quelle raison supe­
rieure décidcfli cntre ces deux raisons? 

« Sans nous acrèter à la forme plus ou moins imposante du lang.ge, 
forme que savent très bien prendre les Esprits imposteu rs ct faux savants 
pour séduire, par les apparences, nous partons de ce principe que les bons 
Esprits ne peuvent conseiller que le bieo, l'union, la concorde; que leur 
langage est toujours simple, modeste, empreint de bienveillance, exempt 
d'acrimonie, d'arrogance et de fatuité. en un mot, que tOllt en eux respire 
la charité la plus pure . La charité, voilà le vèritable critérium pour juger 
le~ l~sprits et pour se juger soi-même. Quiconque, sondant le for intérieur 
de sa conscience, y trouve un germe de ranCune contre son prochain, 
même un simple souhait de mal, peut se dire à coup sûr qu'il est sollicité 
par un mauvais Es prit, car il oublie cette parole du Christ: Vous serez 
pardunné comme vous aurez pardonné vous-mêmes. Donc s'il y avait 
flvallté entre deux groupcs Spirites, les Esprits véritablement bons ne 
)J0urraient être du côté de éelui qui lancerait l'anathème à l'autre; car ja. 
mais Ull homme sensé ne pourra croire que la jalousie, la rancune, la mal· 
velliance, en un mot, tout sentiment contraire à la charité puisse émaner 
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d'une source pure. Cherchez donc de quel côté il yale plus de charité 
pratique ct non en pal'Oles, ct vous r"connaîtrez sans peine de quel côté 
sont les meilleurs Esprits, et par conséquent ceux dont il y a plus de rai­
son d'attendre la vérité. 

« Ces considérations, Messieurs, loin de nous écarter de notre sujet, 
nous placent sur notre véritable terrain. Le règlement, envisagé à ce point 
de vue, perd completement son caractère de contrat, pour revêtir celui, 
bien plus modeste, d'une simple règle disciplinaire. 

« Toutes les réunions, quel qu'en soit l'objet, ont à se premunir contre 
un écueil, c'est celui des caractères bl'Ouillons qui semblent nés pour semer 
le trouble et la zizanie partout où ils se trouvent; le désordre et la contra­
diction sont leur "lément. Les rcunions Spirites ont, plus que d'autres, à 
les redouter, parce que Its meilleures cummunications ne s'obtiennent que 
dans lin calme et lin recueillement incompatibles avec leur présence ct 
avec les Esprits sympathiques qu'ils amenent. 

" En résum é, cc que nous devons chcrcher, c'est de parer à toutes les 
causes de trouble et d'in terruption; de maintenir entre nous les bon3 
rapports dont les Spirites sinceres doivent, plus que d'autres, donner 
.l'exemple; de nous opposer, par tOllS les moyens possibles, à ce que la 
Societe s'écarte de son but, qu'elle aborde des questions qui ne sont pas de 
son ressort, et qu'elle dégénère en arène de controverse et de personna­
lités. Cc que nous devons chercher .mcore, c'est la possibilité de l'exécu­
tion en simplifiant le plus possible les rouages. l'lus ces rouages seron t 
compliqués , plus il y aura de causes de perturbation; le rel âchement s'in­
troduirait par la force des choses, et du relàchement à l'anarchie il n'y [l 
qu'un pas. » 

Vendredi, 16 mars I B6O. (Séance particulière.) 

Discussion et adoption du règlement modiné. 

Vendredi, 23 mars, (Séance particulière.) 

Nomination du bureau et du comité. 
Études. - Deux dictées ~pontanées sont obtenues, la première de l'Es­

prit de Charlet, par M. Didier fil s; la deuxième par madame · de Boyer, 
d'un Esprit qui dit être forcé de venir s'accuser d'avoir voulu rompre la 
bonne harmonie et jeter le trouble pm'mi les hommes, en suscitant la ja. 
lousie et la rivalité entre ceux qui devaient être unis; il cite quelques-uns 
des faits dont il s'est rendu coupable. Cet aveu spontané, dit-il, fait partie 
de la punition qui lui est infligée. 
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J('ormaaon da la terro 

't\\tone de \ inctus\, \i ' 1\ ~\aü\aite. 

NoIre savant confrère, M, Jo! ard . de nruxel cs, II0US écrit c~ qui suit 
à propos de nolo'c article s"r les p, cuJumbtes, publié dans la Reeue du 
mois ùerni (' r : 

• Pm'mell pz·moi ~"p.I'I"rs rén~,ions sur la création du momie, dans le 
hut de réhahilil er la Il il,le li vos )','", ct li ceux des libres-p,'nseurs, Dieu 
erra le monde en six jours. 4,OCO Hns IlVilllt l'èr(' ('hrrti l' lIl1c; voilà ce (IUO 

les g"olo:;ues ronl eslrntllO" "r!llde drs f"" iles elles milliers de carartères 
inconteslables ,le vélusté 'lui font remonler l'origi!!e de la terre li des mil­
Jiers de mill ions d'ann'cs. d pourlnnt l'l~crilurc a dit la véritt, ct les géo­
logues aussi, cl c'est un simple pnysnn (pJi les met d'accord en nous 3l'pre­
"aut 'lue noire I ~rre ,l'est qu'une planète incrustath'e, fOI L moderne, com­
posèe de mUlérinux fOi t anciens. 

« Après l'cnlèvemcnL de la planète inconnue, arrivée il maturité ou en 
harmouic uvec celle qui cxislait à la plilce qlle lions occupons alljourd'hui, 
J'.me de la tene reçut .l'ordre de ,'c:lfI ir ses satellites l'our r .. rmer nOLre 
globe actuel scion les , egles <lu progrès en tout et pour tout. Quatre de ces 
nslres sculement consenLirent à l'association qui leur étaiL proposée; la 
lune seule persista dans San autonomie, car les globes ont aussi leur libre 
arbitre. Pour l'roei'der il cette rusion, l'ùme de la terre ,Ii,'igea vers les sa­
tellites un rayon OIagnétirl'lC attractif 'lui calaleplisa tout lellr mobilier vé­
gétai, animal ct hominal qu'ils al'porlèrenL il la communauté, L'opération 
n'eut l'our témoins 'lue l'âme de la terre CL les grands messagers célestes 
qui l'aiMrrnL d"ns ce grand œuvre, en ouvranL ses globes pOlir meUre 
leurs clIlraill,," en eOOlmun, La soutlure opérée, les caux s'éeoulèl'l'lIt dans 
les vides laissés pa,' l'ahs.nee de la lune, dOllt on avaiL droiL d'attendre 
Ulle meilleure appréciation de ses illlérCls. 

(f Les "Imosphères se confondirent, et le réveil, ou la resurrection des 
germes calalepUsts commença j l'homme fut tiré en dernier lieu de son état 
d'hypnotisme, et se vil elliouré de la végétation luxuriante du paraJis ter­
restre ct des animaux qui paissaient en paix autour de lui . 'fouL cela, vous 
Cn conviendrez, pouvaiL sc raire en six jours avec des ouvriers aussi puis­
IOnts que et'UX 'lue Dieu avait chargés de cette besoglle. La plallète Asie 
DOUS "l'porta la race jaulle, la plus anciellnement civilisée, l'Afrique, la race 
Doire, l'Europe" la l'ace blanche, eL l'Amerique, la race rouge. La lune 
DOUS eQt sans doute "l'Porté la raep. verte ou hleue • 

• Aiw;i, cerLaiusallimaux, .louLon DC relrouveque les débris, D'auraienL 
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jamais vécu slIr notre terre acluelle, mai~ allraient été apportés d'autr~s 
mondes disloqués l'"" la vieillesS(', Le, f,'ssiles 'IUll l'on ""I,eont,'e dan, des 
climats où ils n'aUl'aieul pu exister ici· bas vivait'Ill sans doule dans ucs 
zones diITt'rcnles sur I,'s gluhes où ils so1l1 nrs, Tels dèhris se IrouvclIl aux 
pôles chez nous, 'l'Ji vivaiellt il l'c'I'laleur chez eux, El puis ces énormes 
masses ùont nous ne pouvons nous imaginer la possihilité d'existence ùans 
l'air vivaienl au fond des mers, sous la pr,'ssion d'ull milieu 'I"i leur ren­
dailla locomotion facile, Les soulèvements fulur's de, m"rs nous apporte­
rOlll bit>n d'autres déLris, Lirn cl'aulri'S germp.s qlli se f'(~\'l'illel'OlIt tic leur 
longue léthargie pour nous montrer {! t~S e:iprc.~ s inconnul.'s de plantes 1 

d'animaux et d\luloelllhonrs, ront1lmporains dll 1l!'~llIge, el. vous serez hien 
étonnés de ùCcouvrÏl' au milieu du vasle Océan Urs li es nouvelles peuplées 
de plantes et d'animaux qui ne pruvent venir de nulle part, lIi par le trans· 
port des vcnts, ni par celui des flots . 

e Notre science qui trouve la Bible en Mfaut finira par lui restituer son 
estime, comme elle est forcée '" le faire à p,'oros ù" Iii rotation de la terre, 
car cc n'est pas la faute de la Ilible, c'cst la faute de ccux qui ne la com­
prennent pas. En voici b preuve: 

, Josué "rrtlta le soleil Cil lui disant: ';ra, sol! Or depuis ce temps il 
esl ul'rètp. , car VOIlS ne Irollvcz nulle pnrt qll'i' lui ait on.lonnc ùe remar­
cher, ct si, Ilcpuis la ùHaile des Amalécites la nuit succ('de encore au 
jour, il faut hien que la terre toun·c. Donc ce n'cst ras G,tlilée, mais les 
illquisiteurs qui mérituiclll J'être rép l'i manùés pour n'avoir pas pris ID 
Dible a la lellrc. 

, On niait aus3i l'exislence de la licorne hihlique, ct l'on vient ù'cn tuer 
dt:ux ùaus les montaglles Jll 'l'bibet. On niait l'nppnrition Ju ::: pcctl'e de 
S .. ül, et, Dieu merci! vous êtes à môme de convaincre les r:rgateul''';. Rap · 
pelons~lIous toujours cel avcl'lissl!ment de l' Êcriturc : Nuli esse irwredult, 
sicul eqtws el m~llus, quifmsnon e.st inlelleClus. 

« Salut corJial et respectueux à l'autcur ùe l'Ethuog,'aphie du mond e 
Spirite. JorL\!ln. Il 

La théorie de la formation de la terre par j'inrl'ustatioll de (llusieur; 
corrs Illilnélairrs a tiéjà élè UOllllPC il Jivcrsl's époques pal' cerlains Esp rit~ 
cl jJat'l'clItl'crni'5e Ù~ !IIcJiums t·tn.11l3el'S les UliS aux aull'es. Nous ee IIOUS 

." /uisons point l'il(1ùtre de cellB doctrille que lIOUS avouons n'avoir pas 
encore S'.I ffi.iammt'1I1. t'Iudi()c pOlIr IlOUS [1ronollcCI', mais nous J'ecollnai~sons 
qu'clic mérite un st'rieux t xanH!ll. Les J'dlcxions fIIJ'e\ :c nLUS suggère ne 
sont douc 'Iu'à l'état ù'hYI'0these jus'Iu'ù Ct) 'lue des dOIIaces plus positives 
sorent venues les conul'Ilier 011 les démenLÎr; en alLCH liunt, c'est tÜI jalun 
Ijui peut mettre sut la voie d'une graude découverte et guiJù·r dans les 
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reehercllCs, et peut-être un jour les savants y trouveront-ils la solution de 
plus d'un problème. 

Mais, diront cerLains criLiques, vous n'avez donc pas confiance aux 
Esprits, puisque vous doutez de leurs asse l'Lions ? Comment des inLelli­
gences dégagées de la matière ne peuvent-elles lever tous les doutes de la 
science, jeter de la Jumi~re où règne l'obscurité? 

Ceci est une tres grave quesLion qui tient à la base même du Spiritisme, 
et que nous ne pOUfrions résoudre en ce moment sans répéter ce que nous 
avons déjà dit à ce sujet; nous n'en dirons donc que quelques mots afin de 
justifier nos réserves. Nous leur répondrons d'abord qu'on deviendrait 
savant à bon marché s'il ne s'agissait que d'interroger les Esprits pour 
connaitre tOllt cc qu'on ignore. Dieu veut que nous acquérions la science 
par le travail, et il ,,'a pas chargé les Esprits de nous l'apporter toute faite 
pour favoriser /f1olre paresse . En second lîeu l'humanité, comme les indi­
vidus, a son enrance, son adolescence, sa jeunesse etsa virilité. Les Esprits, 
chargés par Dieu d'instruire les hommes, doivent donc proportionner leur 
enseignement au développement de l'intelligence; ils ne diront pas tout 
à tout le monde, et ils attendent, avant ùe semer, que la terre soit prOte à 
recevoir la semence pour la faire frucLifi er. Voilà pourquoi certaines vé­
rités qui nous sont enseignées aujourd'hui ne l'ont pas été à n03 pères 
qui, eux aussi, interrogeaient les EsprilS; voilà pourquoi encore des vé­
rités pour les~uelles nous ne sommes pas mOrs ne seront enseignées qu'à 
ceux qui viendront après nous. Notre tort est de nous croire arrivés au 
sommet de l'échelle, tanùis que nous ne sommes encore qu'à moitié 
chemin. 

Disons en passant que les Esprits ont deux manières d'instruire les 
hommes; ils peuvent le faire, soit en se communiquant directement, cc 
qu'ils ont fait dans tous les lem ps, ainsi que le prouvent toutes les histoires 
sacrées et proranes, soit en s'incarnant parmi eux pour y remplir des mis­
sions de progrès; tels sont ces hommes de bien et de génie qui apparais­
sent de temps en temps comme des !lambeaux pour l'humanité et lui font 
faire quelques pasen avant. Voyez ce qui arrive lorsque ces mêmes hommes 
viennent avant le temps propice pour les idées qu'ils doivent répandre; 
ils sont méconnus de leur vivant, mais leur enseignement n'est pas perdu; 
déposé dans les archives du monde, comme une graine précieuse mise en 
réserve, il sort un beau jour de la poussière, au moment où il peut porter 
ses fruits. 

On comprend dès lors que si le temps voulu pour répandre certaines 
idées n'est pas arrivé, ce serait en vain qu'on interrogerait les Esprits; ils 

. ne peuvent dire que ce qu'il leur est permis de dire. Mais il est une autre 
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raison que comprennent parfaitement tous ceux qui ont quelque expé­
rience du monde Spirite. 

Il ne suffit pas d'être Esprit pour posséder la science universelle, autre­
ment la mort nous rendrait presque les égaux de Dieu. Le simple bon 
sens, du reste, se refu se à admeltre que l'Esprit d'un sauvage, d'un igno­
rant ou d'un méchant, du moment qu'il est Mgage de la matière, soit au 
niveau de celui du savant ou de l'homme de bien; cela ne serait pas 
rationnel. Il y a donc des Esprit s avancés, et d'autres plus ou moins arriérés 
qui doivent fournir plus d'une étape, passer par de nombreuses étamines 
avant d'être dépouillés de toutes leurs imperfections. Il en résulte qu'on 
rencontre dans le monùe des Esprits toutes les variétés morales et intel­
lectuelles qu'on trouve parmi les hommes, et bien d'autres encore; or, 
l'expérience prouve que les mauvais se communiquent tout aussi bien quo 
les bons. Ceux qui sont franchement mauvais sont facilement reconnaissa­
bles; mais il y a aussi parmi eux des demi-savants, des faux savants, des 
présomptueux, des systématiques et même des hypocrites; ceux-là sont les 
plus dallgereux parce qu'ils a!Fectent une apparence de gravité, Je sagesso 
et de science, à la faveur dé laquelle ils débitent souvent, au milieu de 
quelques vérités, de quelques bonnes maximes, les choses les plus absur­
des; ct pour mieux donner le change, ils ne craigneflt pas de se parer ùes 
noms les plus ,espectables. Démêler le vrai du faux, découvrir la super­
cherie cachée sous une paraùe de grands mots, démasquer les imposte" .. s, 
c'cst là, sans contredit, une des plus g"andes difficultés de la science Spi­
rite. Pour la surmonter il faut une longue expérience, connaitre Ioules 
les roueries dont sont capallies les Esprits de basélage, avoir heaucoup de 
pruùence, voi,' les choses avec le plus imperturbable sang-froid, el sc gar­
der surtout de l'enthousiasme qui aveugle. Avec l'habiluùe et un peu de 
tact on arrive aisément à voir le bout de l'oreille, même sous l'em phase du 
langage le plus prétentieux. Mais malheur au médium qui se croit infail­
lible, 'lui se fait illusion sur les communications qu'il reçoit: l'Esprit qui 
le domine peut le rasciner au point de lui faire trouver sublime ce qui 
souvent est simplement absurde et saute aux yeux de tout autre que de 
lui-mème. . 

Revenons à notre sujet. La théorie de la formation de la terre par 
inscrustation n'est pas la seu le qui ait été donnée par les Esprits. Laquelle 
croire? Cela nous p"ouve qu'cn dehors ùe la morale, qui ne peut avoir 
deux interprétations, il ne faut accepter les théories scientifiques des 
Esprits qu'avec la plus grande rése"ve, parce que, encore une fois, ils Ile 
sont pas chargés de nous apporter la.science toule faite; qu'ils sont loin de 
tout savoir, surtout en ce qui concerne le principe des choses; qu'il faut 
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enOn se défie" des idées systémaliques que certains d'enlre eux chel'chent 
ù faire prévaloil', et """'luelles ils IIC se 1'0111 même pas srl'upule ~e donner 
ulle origine divine. Si l'on ('xaminc ces communicalions avec sang-fl'oid, 
sans pré1:ention s~rtoul, si l'on en pèse noùrement toutes les paroles, on y 
dérouITe ai, émont les traces d'une origine suspecte illcompaliblc avec le 
carnclere de l'Esprit 'lui est cense parler, Ce sont quel'lucfoi3 des her"sies 
scientifi'lucs tellerncnt l'atenles qu'il f"udrait être avruglc ou bien igno­
rant pour ne l'ilS les apercevoir; or, commont supl,osel' qu'un Esprit supe­
rielll' commelle de pareill"s absllrdit~s? D'autrcs fuis ce sont des e"prcs­
sions tri vin les, des formes l'i \ lit~ules, puériles , el mille aulres signes qui 
trahis,ellt l'illl'ériorilé pour quiconque n'est pas fascille. Quel' homme de 
bon scns pOllrmit jamais croire qu'une doctrine 'lui conlredi,'ait les don­
nées les plus positives de 1. science pùt émaner d'un Esprit savant, alors 
même qu'elle porte~ait le nom d'Al'ago? Comment cl'oire li la bonlé d'uil 
Esprit qui donn t.'rait dcs conseils contraires à la chaa'il é el à la bienvei!­
lance, fussent-ils signés d'un .pfolre de la bienfais"nee? Nous disons plu" 
c'es' qu'il y a profullntiofl cl mêler <.1('5 noms vénérés à ù~s commu nicalions 
qlli l'oo'tent des tracl'S évidentes d'infériorité, Plus ks noms SOllt éleves, 
plus il faut les accueillir a"cc circonspection, ct crai",l,." d'èlre le jouet 
d'une myslificalioll . En résu mé, Icgl'and cril~ riDm de l 'eH~cigncment ùonné 
par le;; Esprits, c'est la logique. Diell nous a donné le jugemcn t et la raison 
pour nous en servir; les bons Esprits nous le recommandent, et nous ~on­
nent en cela une preul'e de leur supériorité; les aull'es s'en donnent bien 
garde: ils veulent être CI"JS sur parole, IMree qu'ils savent bien qu'ils Ollt 
tout à perdre à l'examen. 

Nous avons dOliC, comme on le voit, bien des motifs de ne pas accepter 
légèrement toutes les Ih,'ol'ies données par les Esprits, Quand il en surgit 
une, nous nous rellfermons dans le .. .,Ie d'observateur; nous fuisons abs­
traclion de 5011 origine spirite, sans nous laisser éùlouir par l'éclat de 
noms pompeux; nous l'cxamÎnflns comme si dit émanait d'un simple morw 

tel, et nous voyons si elle est ratiollnelle, si elle rend compte de tout, si 
elle resout toutes les difficllltés. C'est ainsi 'I"e nous avons procédé pour la 
doctrine de la réincal'llal iOIl 'lue nOIl' Il 'a vons adoptée, qlloi'iue venant' des 
Esprits, qu'après avoir l'econnu qu'clic seule, mllis elle seule, pouvait résou­
dre ce qu'au~lInc philosophie n'a vail encore résolu, cl ccla abstraction faite 
des preuves m.tcrielles 'lni en sont dOllnées ch"'1ue jour à nous et à bien 
d'aulres. Pru 1I0US importent dOliC les contradicteurs, fussent-ils même des 
Esprits; dès lors qu'ell e cst logique, con/orme à la justice tic Dieu; qu'ils 
ne peuvent rien y suhstit uer do l'les satisfaisant, 1I0US ne nous en in'luic­
tons pas plus que de ccux qui affirment que la lerre ne lourne l'as aulour 
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du soleil. ~cnr il y a d~s E~prils d. cetle force et qui se donnent pour 
savants, - Ou qui pretend,'nt que l'homme est venu tout Cormé d'un nutre 
moude porté sur le dos "'un eléphant ailé. 

Nous n'en sommes pas, à beaucoup pres, au m~me point louchant la 
formation et surtout le peuplement de la terr.; c'est pourquoi nous avons 
dit en c0'1'mençant que, pour nous, la question n'elait pas suffisamment 
élucidée. Envisagée au point de vue purement scientilique, nous disons 
seulement qu'nu premier aperçu la théorie de l'incruslation ne nous parait 
pas dénuee de fondement, et sans nous prononcer ni pour ni contre, nous 
disolls 'lue nous Y trouvons mali"re à examen. En effel, si l'on étudic les 
caractères physiologielUcs des di!fcrcntes races humaines; il n'est pas pos­
sible de leur aUribuer une soucl,e commnne, car la race nègre n'est point 
un ahâtardissement de la raCe Llanche. Or, en adoplant la leltre 0111 texte 
biblique qui fait pl'Oc,\der tous les honomes de la famille d" Noé, 2,400 ans 
avant l'è''e chrélienne, il faudrait admettre non-seulement qu'en quelques 
siècles celle seule falllille aurait peuplé l'A,ie, l'Euro!,e et l'Afrique, mais 
qu'elle se serait transrormec en Nègres. Nous savons très hien quelle 
influence le climat et les habitlldes pellvent exercer sur l'économie; un 
soleil ardent rOllssitl'rpidcrme et hrunitla peau, milis nulle pa,t on n'a vu, 
m~me sous l'arùeur tropicale la pl us intense, des ramilles Llanches procreer 
des noirs sans croisements de races. Donc, pour nOliS, il est évident que 
les races primitives de la terre proviennent de souches dilTèrenles. Qllel en 
est le principe? Là est la question, et jusqu'à preuves certaines il n'est per­
mis de Caire ù ce sujet que des conjectures; aux savanls, donc, à voir celles 
qui concordent le mieux avec les raits constatés par la science. 

Sans examine,' comment a pu se faire la jonction et la soudure de p!u­
sieurs corps l'lanélaires pour en former noire glohe aCluel, nous devons 
reconnaitre que la chose n'est pas impossible, ct dès lo,'s se trouverait 
expliquée la prése"ce simultanée de races hétérogcnes si différenles de 
mœurs ct ùe langages, dont chaque globe aurait apporté les germes ou les 
embryons; ct qui sait mème ? peut-ê're des indiviùus tout forlllés, Dans 
cette hypothèse la race blanche proviendrait d'un monde plus avancé que 
celui qui aurait apporté la race noire. Dans tous les cas, la jonctiun n'a pu 
s'opérer sans un cataclysme général, lequel n'aurait laissé suusister 'lue 
quelques individus, Ainsi, selon cette théorie, notre globe serait à la fois 
très ancim par ses parties conslÎtuantes, et très nOuveau par son agglo­
mération. C~ système, comme on le voit, ne contredit en rien les périodes 
géologiques qui remonleraient ainsi à une époque indClerminée et aI,lé. 
rieure à la jonction. Quoi qu'il en soil, el '1"oi qu'en dise M. Jobard, si les 
choses se sont passees aiusi, il parait difficile qu'un leI événement se soil 



-110-
accompli, et surtout que l'équilibre d'un pareil cbaos ait pu s'établir en six 
jours de 24 heures. Les mouvements de la matière inerte sont soumis à 
des lois éternelles auxquelles il ne peut être dérogé que par des miracles. 

Il nous reste à expliquer ce que l'on doit entendre par l'âme de la terre, 
car il ne peut entrer dans la pensée d" personne d'aUribuer une volonté à 
la matière. Les Esprits ont toujours dit que certains d'entre eux ont des 
attributions spériales; agents et ministres de Dieu, ils dirigent selon le 
degré de leur élévation les faits de l'ordre physique, aussi bien que ceux de 
l'ordre moral. De même que quelques ·uns vtillent sur les individus dont 
ils se constituent les génies familiers ou protecteurs, d'autres prennent sous 
leur patronage les réunions d'inJividus, les groupes, les villes, les peu­
ples et même les mondes. L'âme de la terre doit donc s'entendre de l'Es­
prit appele par sa mission à la diriger et à la faire progresser, ayant sous 
ses ordres les innombrables légions d'Esprits chargés de veiller à l'accom­
plissement de ses desseins. L'Esprit directeur d'un monde doit néccssaire­
::lent être d'un ordre très supérieur, et d'autant plus élevé que le monde 
lui-même est plus avancé. 

Si nous avons insisté sur plusieurs points qui ont pu para tire étrangers 
à notre sujet, c'est précisément parce qu'il s'agit d'une question scientifique 
éminemment controversable. II importe qu'il soit bien constaté, pour ceux 
qui jugent les choses sans les connaltre, que le Spiritisme est loin de tenir 
pOlir article de foi tout ce qlli viellt du monde invisible, et qu'ainsi il Ile 

s'nppuie pas, comme ils le pH~tl~ndcnt" sur une croyance aveugle, mais sur 
la raison. Si tous ses partisans n'apportent. pas la même circonspection, ce 
n'eslpas la faute de la science, mais de ceux qui ne sc donnent pas la peine 
de l'approfondir; or, il ne serait pas plus logique de le juger sur l'exagéra­
tion de quelques-uns, qu'il ne leseraitdecondamner la religion sur l'opinion 
de quellfues fanat.iques. 

Lettres du docteur Morhéry sur M'" Désirée Godu. 

Nous avons parlé de la remarquable faculté de Mlle Désirée Godll, comme 
médium gU"risseur, et nous aurions pu citer les attestations authentiques 
que nous avons sOus les yeux; mais voici un témoignage dont personne ne 
contestera la haute portée; ce n'est plus un de ces certificats qu'on délivre 
souvent un peu à la légère, c'est le résultat des observations sérieuses d'un 
homme de savoir, éminemment compétent pour apprécier les choses au 
double point de vue de la science et du Spiritisme. M. le docteur Morhéry 
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nous ad rose les cleux letlres suivantes que nos Iccteurs nous sauront gr6 
de repro~uire. 

• Plessis-Boudet, près Loudéao (C8tea-da-Nord). 

«Monsieur Allan Kardec, 

« Bien qu'écrasé d'occupations en ce moment, je crois devoir, comme 
membre correspondant de la Société parisienne des études Spirites, vous 
informer d'un événement inattendu pour moi et qui intéresse sans doute 
tf"" nos collègues. 

« Vous avez parlé avec eloge dans les derniers numéros de votre Revue 
de ~lUe Désirée Godu, d'Hennebon. Vous avez dit qu'après avoir été mé­
dium voyant, medium auditif et médium écrivain, cette demoiselle est 
devenue, depuis quelques années environ, médium curatif. C'est en cette 
dernière qualité qu'elle s'est adressée à moi et qu'elle a réclamé mon 
concours comme docteur cn médecine pour prouver l'efficacité de sa médi­
cation,qu'on pourrait nommer,jecrQis, Spiritique. J'ai pensé d'abord que 
les menaces qu'on lui fai sait et les obstacles que l'on meltait à sa pratique 
méd icale sans diplôme était la seule cause de sa démarche; mais elle m'a 
dit que l'Esprit qui la dirige depuis six annees le lui avait conseille comme 
necessaire, au point de vue de la ductrine Spirite. Quoi qu'il en soit, ïai 
cru qu'il était de mon devoir, et de l'intérêt de l'humanité, d'accepter sa 
généreuse proposilion, mais je doutais qu'elle l'eût réalisée . Sans la con­
nallre ni l'avoi,' jamais vue, j'avais su que cette pieuse .ieune personne n'a­
vait voulu se separer de sa famille que dans une circonstance exceptionnelle 
et pour rcmplir encore une mission non moins importante à l'âge ùe 17 ans. 
J'ai donc eté bien agréablement surpris cn la ·voyant arriver chez moi, con­
duite par sa mère qu' elle a quittée le lendemain avec un profond chagrin; 
mais ce chagrin était temperé par le courage de la résignation. D3puis dix 
jours, Mlle Godu est au milieu de ma famille dont elle fait la joie maigre son 
occupation énervante . 

• Depuis son arrivée, j'ai déjà consigne 75 cas d'observations de mala­
dies ùiverses et contre lesq uelles, pour la plupart, les secours de la medc­
cine ont .lchoue. Nous avons des amauroses, des ophthalmies graves, des 
paralysies anciennes et rebelles à tout traitement, des scrofuleux, des dar­
treux , des cataractes et des cancers à la dernière période; tous les cas sont 
numérotés, la natu re de la maladie est constatée par moi, les pansemen 1 s 
80nt mentionnés, et tout est tenu en règle comme dans une salle de clinique 
destinee aux observations . 

• 1I n'y a pas encore assez de temps pour que je puisse me prononcer 
d'une manière péremptoire sur les cures opérées par la médication de 
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ll11e Godu; rn8i~, dès 8ujourd'hui, je peux mnnifester ma surprise sur lei 
r~sullats révulsifs qu','lIe obtient par l'application de ses onguents dont les 
elfels varient à l'inlini par une l'alise 'lue j. ne saurais m'expliquèravec les 
r~gles ordinaires de la science, J'ai vu nussi avec plaisir qu'elle COli l'ait les 
fi èvres sans aucun e 11I'rparation dA quinquina 011 de ses e~traits, el l'nI' do 
simples infusiolls de Oellrs ou de feuill es de diverses plantos. 

ct Je suis surtout avec un vif illlhêt le Irnilemcnl d'un rancer à h 
troisième )lpl'iodc. Cc rUllc('.r. qui a rté constaté el truile san5 succès. 
comme toujours, par plusieurs de mcs confrères, est l'obj .. t de ln plus 
gnmde préoccupation de Mlle Godu. Ce n't'st ni une, ni Mllx fois qu'elle le 
panse, mais biell toutes les heures. Jc Msi.,c bien vivemellt que s~s elforts 
soient couronnclos ue SUN-ès, ct 'lU 'elle guérisse cel indigent qu'elle 1'3n~c 
nvec un zèle nu-d"ssus de tout éloge, Si clio réussit sur celui.là, on peut 
nalurt'Ilemcllt cspcrt'r qu't'Ile réu ssira sur d'nutres, et dnns ce ens elle 
rendra un im'neuse service il l'humanité en guérissant cette horrible et 
atroce maladie • 

• Je sais que quel~ues confr~r~s frondeurs pourronl se rire de l'espoir 
dont je me brrce; mais que Ill'importe si ce! espoir se réalise! Déjà l'on 
me fuit un reproche ùe pl mer aillsi mon COllcours à une personne, dont 
aucun Ile contcste l' intention, mais oont la plupart dénient l'apti tude li 
guédr, puis'Iue Ct'Ile aplitude ne lui a pas eté dOllnée par ln Faculté. 

« A cela je 'répondrai' ce n't'st point la Faculté (lui n découvert la vac­
cine, mais bien de simples paires; CIl Il'est point la l'acuité qui a découvert 
l'éeorcc ùu })érou, mnis les illdigènes de ce pays. La Faculté constate )('5 

faits; elle les groupe et les classe pour Cil former la prérieuse hase de l'en­
seignement, mais clic ne les produit pas exclusivement. Quelques sots (i l 
s'en trouve malhourl'uscment ici comme parloul) croie·llt se dOllner de 
l'esprit Cil qualifia"t Mlle Godu tic sorcière. C'est assurément ulle aimable 
ct bien utile sorcière, ca,' elle Il'inspire aucune frayeur de la sorcellerie, 
ni nucun Msi,' de la vouer au bûcher. 

«A ù'aulres, 'lui préIC'ltl""t '1u','lIe est l'instrument du dOmon, je. ré­
pondrai très cZflémeut : si le d,'mon vi"ut sur la lerre pour g ·'érir les 
incurables abanùonni's el iOlligl'U\S, il faut cn conclure 'I"e le ùémon s'est 
en lin converti et qu'il a droit à IIOS remerclmellts; or, je doute fort 'I"e 
parmi ceux 'lui tiellnellt Cl~ langage il yen ail IlPuucoup qui ne préferent 
encore guérir par ses mai"s que de mourir pn" celles du modecin. l'relions 
ODile le Lien d'où il viCllt, et, à moin~ tle preuve aut!Jenti!J1H->, n'en nHn .. 
OUOIIS pns le mel'Ïte nu oin"le, Il t'si plus mord 1 et plus ,'ul ion .... 1 d'attrihuer 
le bi,'n :i Dieu ct de l',,n rl'mercil'f, ct sous ce rapport je l'cnse que mOIl 

uri, St',,, l'a, Inge par vous cL l,al' tou. me;; collègues. 
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• Au resle, que cela devienne ou non une rcalité, il en résultera lou­

jours quelque chose pOUl' la science. Je ne su is l'as homme à laisser dans 
l'oubli cerlains moyens employés que nous négligeons trop aujourd'hui. 
La rnédrcine, (lil-On, a fuil d'immenses progrès; oui, sans doute, pour la 
seiellce . mais pas a" lant l'OUI' l'art de guérir. Nous avons beaucollp appris 
et Irop oublil, ; l"esprit humain est comme l'Océan: il ne peut tout em­
Ll'asscl'; QUaJ1Ù il ellvahi t une plage, il Cil laisse une autre. Je reviendrai 
sur ce sujl'l et je \'ous ti enùrilÎ au courant de cette curie US !! expérimenta­
tion. J'y I.I tl 'l chc la plus grnnde importallce; si ellc rClI:lsit, ce sera une 
manifestation éclalante contre laquelle il sera impossible de lutter, car 
rien n'urrète ecux qui souITrent et qui veulent guérir. Je suis ~écidé à tout 
bravcr dans ce buI , même le ridicule qu'on craint tant en France. 

1( Je proû te de l'occasion pour vous adresser ma thèse inaugurale. Si 
vous voulez bien prendre la pei ne de la lire, vous comprendrez facilemcnt 
combien j'élais disposé à admettre le Spiritisme. Celle thése a étc soutenue 
quand la médecine était tombée dan~ le plus profond matérialisme. C'était 
ulle protesta tion contre ce courant qui nous n entrai nés à la médecine or­
ganique ct à la "Ilarmacologie minérale, dont on a fait un si grand abus. 
Combien de santés délabrées par l'usage de ces substances minérales qui, 
en cas d'échec, augmentent le mal, et, en cas de réussite, laissent trop 
souvent des traces dans notre organisation 1 

« Agréez, etc. MORuÉnT .• 

• 20 mari 1860. 

« Monsieur, 

• Dans IDa dernière lettre je vous ai annoncé que Mlle Désirée Godu 
avait bicn voulu venir exercer sous mes yeux sa faculté curative; je viens 
aujourd'hui vous donner quelques nou.velles • 

• Depuis le 25 février, j'ai commencé mes observations sur un grand 
nombre de malades, pre~que tous indigents et dans l"impossibilité de se 
traiter convcnaLlemenl. Quelques,ulls ont des maladies peu importantes; 
mais le plus grand nombre est alteint d'aITections qui ont résisté aux 
moyens curatifs ordinaires. J 'ai numeroté, depuis le 25 février, 152 cas de 
maladies très variées . Malheureusement dans notre pays, surtout les 
malades indigents, suivent leur caprice et n'ont pas la patience de se rési­
gner à un traitement suivi et méthodique; dès qu'i ls éprouvent du mieux, 
ils se croient guéris ct ne font plus rien; c'est un fait que j'ai souvent cons­
Laté dans ma clientèle, et qui devait necessairement se representer avec 
)Ille Godu. 

Comme je vous l'ai dit, je De veux rien préjuger, rien affirmer, Il moins 
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de résultats consfatés par l'expérience; plus fard , je ferai le Mpouillement 
de mes observations, et je constaterai les plus remarquables; mnis, des 
aujourd'hui, je peux vous ex primer mon étonnemen t pour certaines guéri­
sons obtenues en dehors de n05 moyens orùinail'p.3. 

» J'ai vu guerir sa ns quinquina trois fièvres intermitlentes rebelles dont 
l'une avait résisté à tous les moyens que j'avais employés. 

" Mlle Goùu a guéri éga lcmcnt trois panaris et deux inflammalionssous­
aponévrotiques de la main en tres peu de jours; j'en ai été vé,'itablement 
surpl'Is. 

« Je peux constater au ssi la guérison , non pns encore radicale, mais 
bien avancée, d'un de 1I0S plus intell igents laboureurs, Pierre Le Boudee, 
ùe SJi nt-IIervé, atteint ùe surùité depuis t 8 "fiS; il a é té aussi éme rveille 
que moi qu and, après trois jonrs de traitement, il a pu entcndre le · .. hant 
des oiseaux ct la voix de ses cnfants, Je l'ai vu ce matin, lout fait espérer 
une guérison radicule avanl. peu. 

« Parmi nos malades, celui qui attire le plus mon attenlion en ce mo­
ment es t le nommé Bigot, ouvrier labonreur à Saint-Caradec, atteint dc­
pUÎs deux ans el demi d'un cancer à la levre illféricul'c. Ce cancer est arrive 
à la dernière periode; la lèvre inférieure est en partie mangée; les gencives, 
les glanùes sublinguales ct sous-maxillaires sont cancéromateuses; l'os 
maxillaire inférieu r participe lui-même ùc la maladie. Quand il s'est pré­
senté chez moi son état était désesperé; ses douleurs élaient atroces; il 
n'avait pas dormi depuis six mois; tuute opération est impraticable, le mal 
élanttrop avancé; loute guérison mc semblait impossible, et je le déclarai 
t,.ès r.-anchemenl à Mlle Godu afin de la p,'émun i,. contre un échec inb­
tabl e , Mon opinion n'a pas varié au sujet ùu pronoslic; je ne puis croire à 
la guérison d'un cancer si avancé; cependant je dois déclarer que, des le 
premier pansement , le malade a éprouvé du soulagement, el que depuis ce 
jour,25 fév rie,., il dort bien et peut prendrc des aliments; la confiance lui 
est reven ue; la plaie a changé J'aspect d'une manière vi sibl~, et si cela­
continue, jl' s,'rai , malgré mon opinion si form elle, obligé d'espérer une 
guérison, Si elle se réalise, ce sera le plus grand phénomène curatif que 
l'on puisse constater; il faul atlendre ct prendre patience comme le ma­

, lade, Mlle Goùu en a un soin lout particulier; elle l'a pansé parfois toutes 
. les demi-heures; cet inùigent est son favori. 

« Par ailleurs, rien à vous dire, Je pourrais vous édifier sur les cancans, 
les commerages, les allusions à la sorcellerie; mais comme la souise est 
inhérente à l'humanité, je ne me préoccupe nullement du soin de la guérir, 

1( Agréez, etc, MORnÉRY, • 
lIemm'que. Comme on a pu s'en convaincre par les deu" lettres ci·des-
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sus, M. Morhéry ne se laisse point éblouir par l'enthousiasme; il observe 
les choses froiuement, en homme éclairé qui ne se fait l'uint u'illusions j 
il Y apporte une entière bonne foi, et mettant ue côté l'amour-propre du 
docteur, il ne craint pas u'avouer que la nature peut se passer de lui, en 
inspirant à une jeune fille sans instruction des moyens de guérir qu'il n'a 
trouvés ni dans l'enseignement de la Faculté, ni dans SOn propre cerveau, 
et il ne s'en croit nullement humilié. Ses connaissances en Spiritisme lui 
montrent que la chose cst possible sans qu'il yait pOlir cela dérogation 
aux lois de la nature; illa comprend, dès lors celle faculté remarquable est 
pour lui un simple phénomène plus développé chez Mlle Gouu que chez 
d'autres. On peut dire qu e cette jellne fille est pour l'art de guérir ce que 
Jeanne d'Arc était pour l'art militaire, M. Morhéry, éclairé sur les deux 
points essentiels: le Spiritisme comme source, et la médecine ordinaire 
comme contrôle, mettant de côté tout amollr-propre et tout sentiment 
personnel, est dans la meilleure position pour porter un jugement impar­
tial, et nous félicitons Mlle Godu de la résolution qu'elle a prise de se meltre 
sous son patronage. Nos lecteurs nous sauront gré, sans doute, de les tenir 
au courant des observations qui seront faites ultérieurement. 

Variétés. 

Le 'hDricant <le \\a\n\-1'è\erSDO\lrg. 

Le fait suivant de manifestation spontanée a eté transmis à notre collègue 
M, Kratzoff, de Saint-Pétersbourg, pur son compatriote le baron Gabriel 
Tscherkassoff, qui hahite Cannes (Var), et qui en certifie l'authenticité. Il 
paraît, du reste, que le fait est tres connu, et fit beaucoup de sensation à 
l'époque où il s'est p,·oduit. 

« Au commencement de ce siecle, il y avait il Saint-Pétersbourg un riche 
artisan qui occupait un grand nombre d'ouvriers dans ses ateliers; son 
nom m'échappe, mais je crois 'I"e c'était un Anglais, Homme probe, hu­
main et rangé, il vaquait non-seulement il la bonne facture de ses produits, ' 
mais hien plus encore au bien-ét.,c physique et moral de ses ouvriers, qui 
olTraient, par conséquent, l'exemple de la bonne conduite et d'une con­
corde presque fraternelle. D'après une coutume observee en Russie jusqu'à 
nos jours, ils étaient défrayés du logement et de la nou.'ritur" par leur pa­
tron, et occupaient les étages supérienrs ct les combles de la même mai­
ion q"e lui. Un malin, plusieurs des ouvriers, en se réveillant, ne trouv/;· 
rent plus leUl's hahils qu'ils avaient mis à cOté u'eux en se couchant. On 
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ne pouvait supposer un vol; on questionna, mais inutilement, et on soup­
çonna les plus malicieux d'avoir voulu jouer un tour à leurs camarades j 
enfin, à force de recherches, on trouva tous les objets disparus au grenier, 
dans les cheminées, et jus~ue sur les toils. Le patron fit des remontrances 
générales, puisque personne ne s'avouait coupable j chacun, au contraire, 
protestait de son innocence • 

• A quelque temps de là, la même chose se renouvela; nouvelles remon­
trances, nouvelles protestations. Peu à peu cela commença à se répéter 
toutes les nuits, et le patron en conçut de vives inquiétudes, car, outre que 
son travail en souffrait beaucoup, il se voyait menucé par une émigrai ion 
de tous ses ouvriers, qui avaient peur de rester dans une maison où il se 
passait, disaient-ils, des choses surnaturelles. D'après le conseil du patron, 
il ful organisé un service nocLurne, choisi par les ouvriers m~mes. pour 
surprendre le coupable ; m~is rien ne réussit, tout au contraire, les choses 
allèrent ell empirant. Les ouvriers, pour gagner leurs chambres, devaient 
monter des escaliers qui n'etaient point éclairés ; or, il arriva à plusieurs 
d'entre eux de recevoir des coups ct des soumets; et quand ils cherchaient 
à se défendre, ils ne frappai ent que l'espace, tandis que la force des coups 
leur faisait supposer qu' ils avaient atraire à un être solide. Celle fois, le 
patron leur conseilla de se diviser en deux groupes ; l'un d'eux devait res­
ter au haut de l'escalier, l'autre arriver d'en bas; de cette manière, le mau­
vais plaisant ne pouvait manquer d'être pris et ùe rccevo;,' la correction 
qu'il méritait. IlIais la prévoyance du patron sc trouva encore en dMaut, 
les deux groupes furent battus à outrance, et chacun accusa l'autre. Les 
récriminations étaient devenues sanglantes, et la mésintelligence entre les 
ouvriers étant arrivée à son comble, le pauvre patron songeait dejà à fer­
mer ses ateliers ou à démenager. 

" Un soir, il était assis, triste et pensif,en\ouré de sa famille; tout le monde 
était l'longé dans l'ab.lIement, lorsque tout à coup un grand bruit se fail 
entendre dans la chambre àcôté qui lui servait de cabinet de travail. Il se 
leve précipitamment, et v. reconnaitre la cause de ce bruit. La première 
chose qu'il voit en ouvrant la porte, c'est 50n bureau ouvert et un bougeoir 
allumé ; or, il venait peu d'instants avant de lermer le bureau et d'eteindr. 
la lumiere. S'étant approché, il di stingue sur le bureau un encrier de nrre 
et une plume qui ne lui appartenaient pas, et une feuille de papier sur 1.­
quelle él.ient écrits ccs mols, qui n'avaient pas encore eu le temps de sé­
cher: , Fais démolir le mur à tel endroit (c'était sur l'escalier); tu y trou­
veras des ossernenls humains que tu feras ensevelir en terre sainte. » Le 
patron prit le papier et courut en informer la police. 

»Le lendemain on se mit donc à chercher d'où provenaient l'encrier ct 
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la plume. En les montrant aux babitants de la O161Oe maison, on arriva 
jus~u'à un marchand de légumes et de denrées coloniales qui avait sa 
houtique au re~-de-chaussée, et qui reconnue l'un et l'au Ire pour les siens. 
Interrogé sur la personne ~ la~uclle il ics avait JonlH~s, il répond it : li Hier 
soir, ayant déjà fermé la porte de ma bouti'Ju", j'entendis un petit coup 
frap pé 011 vasistas de la fenêtre; je ïouvris, et un homme dont il me fut 
impossible de distinguer les Il'uis me dit : Dùnne-moi, je te prie, un encrier 
et une plume, je te ~es paierai. Lui ayant passé ces deux objets, il me jeta 
une grosse monnaie de cuivre que j'entendis tomber sur le plancher, mais 
que je n'ai pu retrouver. 

« 0" fi t démolir le mur à l'endroit indiqué, ct l'on y trouva des ossemenls 
humains, qui furent enterrés, et tout relitra dans l'ordre. Ou Ile put jamais 
savoir il qui avaient appartenu ces ossemenls .• 

nes faits de celle nature ont dCt se produire à toules les époques, ct l'on 
voit qu'ils ne sont nullement pruvoqués par les COll naissances Spirites. Oa 
conçoit que, dons les siècles reculés, ou chez des peuples ignorants, ils aient 
pu donner lieu à toutes sortes de suppositions superstitieuses. 

Le 14 janvier dernier, le sieur Lecomle, cultivateur dans la commune 
de Brix, arrondissement de Valognes ~ a. été vls;l.é par un inùÎ"iùu qui s't!st 
dilétrc un de :)cs anciens camaraJcs~ avec h!(Juel :1 avait travaillé au port 
cleCherbuurg, eL donL la mort relUun le il Jeu" ans eL Jemi. Celle appari­
tion ava il pOlir bul ùe prier Lecomte de lui fuire <lire "1':0 messe. Le 11>, 
l'apparition se f t' proJuisit ; Lecomte, moins elfJ'ilye, l'econnut cfi cclivcmcnt 
son ancien camarudc; mi!i~, trotlll!é encore, il ne sut que rèp'Jllure; il en 
fut de même les 17 et ISjanvier. Ce ne Îut que le 19 que Lecon,Le lui <lit: 
Puisque tu ùé~ires une messe, où veux-lu qu'elle soit dile, ct y üssislcras­
tu? - Je désire, réponJ l'EspriL, que la messe soiL Jit" .ila "hapelle de 
Saint-Sauveul' JUIIS huil jours, et je m'y ll'Ouvcrai.l: "jou:a: II y a long­
temps que je ne t'avais vu, el il y avaiL loin l'our venir le trouver. Cela dit 
il le quitte en lui serran/la main. 

Le sieur Lecomle n'a pas manqué à sa promesse; le 27 janvier, la messe 
Q ete dite à Saint-Sauveur, el ;1 a vu son ancien camarade agenouille , ur 
les marchrs de l'autel près du prêtre officiant; mais personne autre 'lue lui 
ne l'a aperçu, bien qu'il ait demandé au prèlre et aux assistants s'ils Ile 1" 
voyaient pas. 

nepuis ce jour, le sieur Lecomte n'a plus été visité, et il a repris sa tran­
quillité habituelle. 
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Remarque. Selon ce récit, dont l'authenticité est garantie par une per­
sOline digne de foi, il ne s'agit point d'une simple vi,ion, mais d'une al'pa-. 
rilion tangi\Jle, puisque le defunt ami du sieur Lecomle lui ail rait sC''ré la 
main. Les incrédules appelleront cela ulle hallucinai ion ; mais, jusqu'a 
pl'ésent, nous attendons encore de lenr part une explication elui,'c, logique 
et vraiment .cientifique des étranges phénomènes qu'ils Msignent sou~ 
ce nom, qui nous semble plutôt une fin de non-recevoir qu'une solution. 

Dictées spontanées. 

\..' t..n~. <l.es 'Eon \an\s. 

(Société. MM. :Mad. de U('yer.) 

J'.i nom Mieaël; je suis un des Esprits l'reposés à la garde des enfanls. 
Quelle douce mission! et que de bonheur elle donne Il l'âme! A la gaJ'de 
des enfants, direz-vous? Mais n'ont-ils pas leurs mères, bons anges préposes 
à cetle garde? et pourquoi faut-il encore nn Esprit chars'\ de s'en occu­
per? Mais ne pensez·vous pas à ceux qui n'ont l'lus celle honne mère? 
N'yen a-t-il pas, hélas! beaucoup trop de ceux-ci? Et la mère, ellc­
méme, n'a-t-elle pas besoin d'aide quelquefois? Qui l'éveille au mili eu de 
son premier sommeil? Qui lui fait pressentir le danger, inven ter le souh,­
gement quand le mal est grave? Nous, loujours nous; not" , qui détournons 
l'enfant de la rive où il accourt à l'étourdie, qui éloigno!:s cie lui les ani .. 
lIlaux nuisibles, qui écartons le feu qui ,e pourrait m~l cr li scs blonds 
cheveux. Notre mission est douce! C'est enCOre nous f-lui lui inspirons la 
compassion pour le pauv"e, la douceur, la bonté; aucun des plus méchanl; 
méme ne saurait nous fâcher; il Y a toujours un inslant où son pe' il 
cœur nous est ouvert. Plus· d'un de vous sera élonné de celte mission; 
,nais ne dites-vous pas souvenl: il y a un Di eu pour les enfants? pour les 
lnfants pauvres surtout? Non, il n'y a pas un Dieu, mais Jes anges, des 
amis. El. comment pourriez-vous expliquer nutremenlles miraculeux i'ilU" 

velages? Il y a encore bien d'uutres puissances dont vous ne SOUPÇOllllCZ 

même pas.l'e,istence ; il Y a l'Esprit des Ocurs, celui des parfums, il r cn 
" mille dont les missions plus ou moins "levées vous sembleraient MII­
cielJ~es, enviables apres volre dure vie d'épreuves; je les engngerai à vellir 
nu milieu de vous. Moi, je suis en ce moment rècompensée d'une vie louio 
de"oué" à des enfulIts. Mariée jeune à un homme qui en avait plusieurs, 
je n'eus pas le. bonheur d'en avoir moi-même; toule dévouée à eux, Diou, 
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le bon et souverain mallre , m'a accordé d'êlre encore le gardien des enfanls. 
Douce et sainte mission! je le répète, et dont les mères ici présentes ne 
pourraient nier la toute-puissance. Adieu, je vais au chevel de mes pelils 
protégés; l'heure du sommeil est mon heure, el il faut que je visile toutes 
ces jolies paupières closes. Le bon ange qui veille sur eux, sachez·le, n'est 
pas unc allégorie, mais bien une vérité. 

Conseils. 

(Société, 25 novembre 1859. Méd. M. Rozo) 

Jadis on vous elit crucifiés , hrûlés, torlurés; le gibet est renversé; IL 
Mcher est éteint; les inslrumenls de torlure sonl brisés; l'orme lerrible 
du ridicule , si puissanle conlre le mensonge, s'émoussera contre la vérité; 
Ses ennemis les plus redoutables sonl enfermés dans un cercle infranchis­
sable. En cffet , nier la réalité de nos manifestations serait nier la révéla­
lion qui est la base de toutes les religions; les attribuer au démon, pré­
tendre que l'Esprit du mal vient vous confirmer, vous développer l'Évangile, 
vous exhorler au bien, à la pratique de toutes les vertus, c'est simplemellt 
et heureusement prouver qu'il n'existe pas. Tout royaume divisé contre 
lui-même périra. Restent les mauvais Esprits. Jamais un bon arbre ne 
produira de mauvais fruits; jamais un mauvais arbre ne produira de bons 
fruits. Vous n'avez donc rien de mieux à faire que de leu r r"pondre ce 
que répondait le Christ à leurs prédécesseurs quand ils formulèrent contre 
lui les mémes accusations, et comme lui de prier Dieu de leur pardonuer, 
car ils ne savent ce qu'ils font. 

L'ESPRIT DE VÉRITÉ. 

(Autre, dietée à M. Rote et lue è. la. Soci6té.) 

La France porte l'étendard du progrès, et doit guider les autres illltions; 
les événements passés e.t contemporains le prouvent. Vous avez eté choisis 
pour devenir le miroir qui doit recevoir el reOéter la lumière divine., qui 
doit éclairer la terre jusqu'alors plongée dans les ténèb,'es de l'ignorance 
ct du mensonge. Mais si vous n'êtes l'as animés par l'amour du prochain 
It par un désintéressement sans bornes, si le désir de connaltre ct de 
propager la vérité dont vous devez ouvrir les voies à la postérité n'est pas 
le seul mobile qui g',ide vos travaux; si la plus légère arrière-pensée 
d'orgueil, d'égolsme el d'intérêt matériel trouve une place dans vos cœurs, 
nous ne nous servirons de vous que comme l'artisan qui emploie provi­
soirement un outil défectueux; nous viendrons à vous jusqu'à ce que 
nous ayons rencontre ou provoqué uncentre plus riche que vous en vertus, 
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plus sympatbique il la phalange d'Esprits que Dieu a envoyés pour révéler 
la vérité aux hommes de :CONNE \ oloflté. Pensez.y sérieuscrnclll; ÙeSCl' IH.kz 

ùuns vos cœurs, sondez-en jes replis les piUS cachés, ct chas!>ez-e,l avec 
énergie les mauvaises passions qui nous éloignent, ~inon retircz-,:ùus plulôt 
'lue de compromettre les travaux de vos frcres par votre prése;;ce, ou cclh 
des &prits que vous amèneriez avec vous. 

L'ESPRIT DE VÉRITÉ. 

'\.,'os\en\a\\Ol\. 

(Sooiété, 16 décembre 1860. :Méd. MUe Iluet.) 

Par une bene soirée de printemps, un homme riche et généreux était 
assis dans son salon; il humait avec bonhe.ur le parfum de5 fleurs de son 
jardin. Il énumérait avec complaisance toules les bonnes œuvl'es qu'il avait 
faites pendant l'annee. A ce souveuir, il ne put 5'empêcher de jeter nn 
regard presque méprisant sur la maison d'un de ses voisins, lequel n'avait 
pu donner qu'une modique pièce de monnaie pour la construction de l'é­
glise paroissiale. Pour ma part, dit-il, j'ai donné plus de mille écus pour 
celle œuvre pie; j'ai jeté negligemment un billet de 500 franc5 Jans la 
bourse que me tendait cette jeune duchesse en faveur des pauvres; j'ai 
donné beaucoup pour les fêtes de bienfaisance, pour toule espi'ce de loterie, 
et .je croi5 que D.eu me saura gré de tant de bien que j'ai fait, Ah! 
j'oubliais une légère aumône que j'ai faite dernirrement à une malhetlfpuse 
veuve chargée J' une nombreuse famille, et qui élève encore un orphelin; 
mais ce que je lui ai donné est si peu de ch05e, que ce n'est certainement 
pas cela qui m'ouvrira le ciel. 

Tu te. trompes, lui réponJit tout à coup une voix 'lui l"i fit lourner la 
I~te: c'est la seule que Di c.u accepte, en voilà la preuve. A l'iostant une 
main effaça le papier qu'il avait noirci Je toutes ses bonnes œuvres, fluc 
laissant que la derniè,'e inscrite, elle l'emporta dans le ciel. 

Cc n'est donc pas l'aumône filit e avec oslentalion qui est la meilleure, 
mais celle qui est faite dans toute l'humilité du cœur, 

JOINVILLE 1 AMY DE Loys. 

~mO\lt e\ 'L\b.r\é. 

(Sooiété, 27 ja.nvier 1860. Méd. M. Roze.) 

Dieu est amour et liberté; c'est par l'amour et la liberté que l'Esprit se 
r"l'proche de lui. Pur l'amour il se crée, dans chaque exiMence, de nou­
velles relations qui se rapprochent de l'unité; par la Iiherté·il choisit le 
bien qui le rapproche de Dieu. Soyez ardents à propager la nouvelle foi j 
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que la sainte ardeur qui vous anime ne vous rasse jamais porter atteinle à 
la liberté d'autrui. Évitez, par une trop grande insistance près de l'incré­
dulit é orgueilleuse cl craintive, d'exa' pérer une résislance à moitié vain­
cue el près de se rendre. Le regne de la contrainle cl de l'oppression est 
fini; celui de la raison, de la liberlé el de l'amou,' fralel'nel commence. Ce 
n'esl plus par la crainte el la force que les puissances de la terre acquer­
ront dorénavant le droit de diriger les intérêts moraux, spirituels et phy­
siques des peuples, mais par l'amour et la liberté. 

ABE'LLAnD. 

\,'immOT\ô\\\é. 

(Sociêté, 3 février 18ÔO. MM. Mlle Huet.) 

Comment un homme, et un homme intelligent, peut-il ne pas croire à 
l'immortalité de l'dme, et par conséquent à une vie future qui n'est autre 
que le Spiritisme? Que deviendrait cet amour immense que la mère porte 
à SOli enfant, ces soins Jont elle l'entoure pendant son jeune âge, cette 
sollicitude éclairée 'lue le père porte à l'éùucation de cet <!lre bien-aimé; 
Tou t cela serai t donc anéanli au moment de la mort ou de la srparation? 
on serait donc sem hlable a~ :! animaux, dont l'instinct est admirable, sans 
doute, mais qui ne soignenlleur progéniture avec tendresse que jusqu'au 
momenl où ell e cesse d'avoir besoin des soins maternels? A ce moment 
venu , les parenl s ahandonnentlcurs petits, tout est fini : le corps est élevé, 
l'âme n'existe pas; mnis IJhomme n'aurait pas une âme, et une âme immor­
telle! et le génie su"lime que l'on ne peul compa" cr qu'à Dieu. tant il 
émane de lui, ce géni e qui enlante des prodiges, qui c"ée des chefs-d'om­
vre, tout cela s'anénnli ... it à la mort de l'homme! Profanation! on ne peut 
anranLi r ainsi les parties qui viennent de Dicu. Un Raphael, un NewlOn, 
Un Michel-Ange, et tant d'autres grnies suLlimes, embrnsent cncore l'uni­
vers de leur Esprit, quoique leurs corps n'existent plus; ne vous y trom 
pez pas; ils vivcnt, et ils vivront ';ternellement. Quant à communiquer 
avec VOUS, ceci est moins facile à admettre pour la généralité des hommes; 
,ce n'est que par l'étude et l'observation qu'ils peuvent acquérir la certitude 
que cela est possible. F~ELON. 

'i'arabe\e. 

(Société,O décombr. 1859. Mid. M. ROze.) 

Un vieux navire, à sa dernière traversée, fut assailli par une tempéte 
terrible. Il portait, outre une grande quantité de passagers!. une Coule de 
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marchandises étranp;ères à leur destination, qu'y avaient accumulées \'ava·· 
varice et la cupidité de ses potrons. - Le pél'il était imminent; le plus grand 
désordre regnai! à bord; les chefs refusaient de jeter leur cargaison à la 
mer; leurs. ordres étaient méconnus; ils avaient perdu la confiance de l'é­
quipage et des passage rs. Il fallait songer à abandonner le navire; on mit 
trois embarcations à la mers dans la première ct la plus grande se précipi­
tèrent étourdiment les plus impalients et les plus inexpérimentés qui se 
hâtèrent de faire force de rames vers la lumière qo'ils avaient aperçue au 
loin surla côte'. Ils tombèrent entre les mains d'une horde de naufrageur; 
'lui les dépouillerent des objets précieux qu'ils avaient rassembles à la 
IIâte, et les maltraitèrent sans pitié. 

Les seconds, plus clairvoyants, surent distinguer un phare liberateur au 
milieu des lumières tro'l1peuses qui s'allumaient à l'horizon, et, confiants, 
ahan donnèrent leur barque au caprice des flots ; ils allerent se briser sur 
leS' féci'f&, au pied rr.ême du phare qu'ils n'avaient point quitte des yeux, et 
flH'ent d'àutant plus sensibles à leur ruine et à la perte M leurs biens qu'ils 
avaient entrevu le salut. 

Les . troisièmes, peu nombreux, mais sages et prudents, guidèrent avec 
soin leur frêle esquif au milieu des ecueils et abordèrent corps ct biens sans 
autre mal que la fatigue du voyage. 

Ne vous contentez donc pas de vous mettre en garde contre les feux des 
naufrageurs, contre les mauvais Esprits; mais sachez aussi éviter la faute 
des voyageurs indolents qui perdirent leurs biens et firent naufrage au 
port. Sachez guider votre bal'q ue au milieu des écueils des pa·ssions, et 
vous aborderez heu reusement au port de la vie éternelle, riches des vertus 
que vous aurez acquises dans vos voyages. 

SAINT VINCENT DE PAUL. 

\..e \\~iri\isme, 

(SociétO, S février 1860. MM. Mmé M.) 

Le Spiritisme est appele à éclairer le monde, mais il lui faut un certain 
temps pour progresser. Il a existé depuis la création, mais il n'était conno 
'lue de peu de personnes, parce que la masse, en général, s'occupe pcu à 
mediter sur les questions Spirites. Aujourd'hui, à l'aide de cette pure doc­
trine, il se fera un jour nouveau. Dieu, qui ne veut pas laisser la creaturc 
tians l'ignorance, permét aux Esprits plus élevég da nous venir en aide pour 
contre-balancer l'Esprit de ténèbres qui tend à envelopper le monJe; l'or­
gueil humain obscurcit le jugement, et rait commettre bien des fautes ici 
Las; il faut des Esprits simples et dociles pour communiquer la lumière et 
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alténuer tous nos maux. Courage ! persistez dans celle œuvre qui est agréa­
ble à Dieu, parce qu'elle est utile pour sa plus grande gloire, et il en résul­
tera de grands biens pour le salut des âmes. 

FRANÇOIS DE SUES. 

"l'\\\\oso~'rùe . 

(Société, 3 février 1860 . Méd. M. Colin.) 

Écrivez ces fhoses : L'homme! qu'esl·il ? d'où sorl·il? où va-t·m-Dieu? 
la nature ? la création? le monde? son élernité dans le passé, dans l'avenir! 
Limite de la natllre, des rapports de l'ètre infini avec l'être particulier? 
passage de l'innni au fini 1-Questions que dut se faire l'homme enfant en_ 
core, lorsqu'il vit pour la prem ière fois avec sa raison, au· dessus de sa tète, 
la marche mystérieuse des aslrcs; sous ses pieds la terre alternativement 
revêlue d'habils de fèle sous la tiède haleiue du printemps, ou couver le 
d'un manleau de deuil sous le soume glacé de l'biver; lorsqu'il se villui-. 
même, pensant, sentant, jeté pour un instant dans cet immense tourbillon 
vital entre hier, jour de sa naissance, et demain jour de sa mort. Questions 
que sc sont posées tous les peuples, à tous les àges et dans toutes leurs 
ecolcs, et qui cependant n'en sont pas moins restées des énigmes pour les 
générations suivantes; questions bien dignes cependant de captiver l'esprit 
investigateur de votre siècle et le génie de votre puys. - Si donc il y 
avait parmi vous un homme, dix hommes, ayant conscience de la baute 
gravite d'une mission apostolique, et volonté de laisser une trace de son 
pag,age ici pour servir de point de repère à la postérité, je leur dirais: 
vous avez assez longtem ps transige avec les erreurs et les préjugés de 
votre temps; pour vous l'époque des manifestations matérielles et physi­
ques est passée; cc que vous nommez évocations expérimentales ne peul plus 

IVOUS apprendre grand'chose, car le plus souvent la curio,ite seule est en 
jeu; mais l'ère philosoph ique de la doctrine approche. Ne demeurez donc 
pas plus longtemps cramponnés aux ais hientôt vermoulus du portique, et 
pénétrez IHlrdiment dans le sanctuaire céleste tcnant fièrement à la main le 
drapeau de la philosophie moderne. sur lequel écrivez sans crainte: 
mysticisme, rationalisme. Faites de l'éclectisme dans l'éclectisme moderne; 
faites-en avec les Anciens, en vous appuyant sur la tradition historique, 
mystique et legendaire, mais en ayant soin toujours Je ne pas sortir de la 
rêvé/ation, flambeau qui nous a manqué à tous en recourant aux lumières des 
Esprits supérieurs voués missionnellement à la marche de l'esprit bumain. 
Ces Esprils, quelque élevés qu'ils soiellt, ne savent pas toutes choses: Dieu 
seulles connait; de l'lus, de tout ce qu'ils savent, ils ne peuvent pas tout 



révéler, Où serait, que deviendrait en e/Tet le libre arbitre de 1 nomme, sn 
responsabilité, le mérite et le demérite; et comme sanction, le châtiment, 
la récompense? 

Cependant, je puis jalonner le chemin que je vous montre, de quelques 
principes fondamentaux; écoulez donc ces cllOses : 

1° L'âme a la puissance de se dérober à la matière; 
2' De s'élever hien. au-dessus ùe l'intelligence; 
3' Cet état est supérieur à la rai,on ; 
4' Il peùt mettre l'homme en rapport avec ce qui échappe à ses racultés; 
1)' L'homme peut le provoquer par la prièl'e en Dieu, par un effort cons-

tant de volonté, en réduisant pour ainsi dire j'âme à l'état de pure essence, 
privée d'activité sensible et extérieure; par l'abstraction, en un mot, de 
tout ce '1u'il ya de divers, de multiple, d'indécis, de tourbillonneux, 
ù'exto\riorilé dans l'àme; 

6' Il ex iste dans le moi concret et complexe de l'homme une force com­
I,lélement ignorée jusqu'ici: cherchez-la donc, 

MOïSE, PLATON, puis JULIEN. 

Communications lues ~ \. 'iloc\été. 

(Par M. Pêcheur.) 

Mon ami, ne sais-tu pas que teut homme qui marche dans 13 route du 
progrès a toujours conLre lui l'ignorance et l'ellvie? L'envie, c'est la pous­
sière que :iOulève vos pas. Vos iJées revollent cerlain s hommes', car ils ne 
comprennent pas, ou Lieo étouffent par orgueil la voie de la conscience 
'lui leur crie: Ce que tu repousses, ton juge te le rarpellera un jour; 
c'est une main que Dieu te tend pour te reLirer du bOlll'hier où ['ont jeté 
tt)s passions, Ecoule pour un instant la voix de la raison; songe que tu vis 
dans un siècle d'argent où le moi domine; que l'amour des richesses vous 
dessèche le cœur, charge votre conscience de hien des faules, et même de 
crimes qu'il vous faudra confesser, Hommes sans foi 4"i vous diLes habiles, 
votre habileté vous sert à faire naurl'age; aucune main ne -vous sera ten­
due; vous avez été sourds pour le malheur des autres, vous vous englou­
thez sans qu'une larme tombe sur vous. Arrêtez 1 il eo est temps eocore; 
tfue le repentir pénètre dans vos cœurs; 1u'il soit si ncère, et Dieu vous 
pardonnera. Cherchez le malheureux qui n'ose se plaindre et que la misère 
tue lentement, et le pauvre que vous aurez soulagé mêlera voIre nom dans 
sa prière; il bé"ira la main qui aura peut-titre sauvé sa fille de la faim qui 
tue, et de la honte qui déshonore, Malheur à vous si vous êtes sourds à sa 
voix, Dieu vous a dit par la bouche sacrée du Christ ·: Aime ton frère 
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comme loi-même. Ne vous a-t-il pas ,1(Jnne la raison pour juger le bien et 
le mal? Ne vous .-t-il pas donné nn cœllr pour compalir aux souffrances 
de V03 semhlables? Ne senlez-vous pas qu'en étollffant votre conscience, 
v"us étoutTez la voix. du progr;!s et de la chari lé ? N,~ sentez-vous pas que 
vous ne traînez plus qu'un corps ride; 'l ue rien ne bat pius dans vos poi­
trines, ce qui rend votre marche inc('rl aine? car vous avez fui la lurr.i&re, 
et VQS yeux. sont devenus de Chili l' ; \ps tén~bres qui vous entourent vous 
agitent et VOIlS font peur; vous rhen'.!u'z, rnnis trop tard, à sortir dc celte 
,route qui croul~ sous vos pieds : lil crninle que vous ne p(Jllvez dùfinÎr 
'VOliS rend superstitieux; vous jOIl('z l' hommecharHable ; espémnt raeheter 
voll'Q vie d 'égoï.jl.e~ vous donnez h drnj f~r que la peur vous arrache. mais 
Dieu sait C6 qui vous fuil ::tgir: vous ne pouvez le tromper i votre vie s'é­
teindra sans espérance, et vous nc pourrez la prolonger d'un se lll jour; 
clle s'éteindra malgré vos l'i ches:\es que vos enfants convoitcnt d'avancc, 
car vous leur avez donné l'exemple; comme vous ils n'ont qu'un s\ ~ \jl 

nmour, .cc!uÎ de l'or, seul rl'.vc J e bonlwur (lour eut; et lorsque cette hf'IlI' :\ 

dejusti ec sonnera, il vous faudrn parailre devant le juge suprême 'I"e vou; 
aurez méconnu. 

TA FILLE. 

La COl\sc\el\Ce. 

Cha ~Jlle homme a en lui ce q,uc VO 'IS appelez une voix intérieure, c'e~ t 
ce que l'E ;prit appelle la consdence, juge sévère qui préside ù t{Jlltl~S I\:i 
~ctions de votre vie. Lorsque rh :"Hnme est seul, il écollte celte consciem·g 
et se pl.~se il sa juste valeur; souvent il a honle de lui-même. A ce rnonwllt 
il reconnait Di eu, ma:s l'ignorance, futal conseiller, le poussc el lui m~t If! 
masque ùe l'orgueil; il se prese nte à VOliS 101]t gonfle de son vide ;·iJ cher­
che à vous tromper par l'aplomh q1l'il sc donnc; mais l'homme au cœu!' 
droit n'a pas la tête altière; il êconfC' <lVce fruil. les paroles dn sa~e; il sent 
qu'il n'est rien et que Dieu est loul. \1 cherche à s'instruire dans le livre ,h 
la nature, écrit par la main du CI'éat~ur ; son Esprit s'é l èv(~ ct chasse (h 
sOn enveloppe les passions matériell es qui lrop souvent vous égarent. C'est 
nn guide dang-ereux qu'une passion flui vous mène ~ retiens ceci, ami: 
Laisse rire le scCpti rl'l e, son rire s' èleindra . A son heure dr.rllièr~, l'homme 
devient croynnt. Ami, pense toujoul's à Dicu, lui seul ne trompe pas. Ha p­
pelle-toi qu'il n'y a q,l'une route qui conduit vel's lui: la foi et l'amour </0 
ses sembiables. 

'l'. FILLE. 
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Le Miout à.es t\us. 

(Par Mad. Deal ... ) 

Ta pensee est encore absorbée p"r bs choses de la terre; si tu veu); 
nous entendre, il faut les ouhlicl'. Es'''yons de causer d'en haut j que ton 
Esprit s'élève vers ces régions, séjol r des elus du Seigneur. Vois ces 
mondes qui allendent tous les mortels don t la place est marquee suivant 
qu'ils l'auront mcril.ée. Que de félici tés pour celui qui se complaît aux 
choses saintes, aux grands enseignements donnes au nom de Dieu! 
o hommes ! que vous êtes petits, compares aux Esprits dégagés de la 
matière, et qui planent dans les espaces occu pés pour la gloire du Seigneur! 
Heureux ceux qui sont appelés à haLiter les mondes où la malière n'est 
presque plus qu'un 1J0m j où tout est éthéré et l,'anslucide; où les pas n6 

s'entendent plus. La musique célestc esl le seul bruit qui parvienne aux sens 
si parfaits pour sai~ir les moindres sons, dès que ceux-ci s'appellent harmo­
nie! Quelle légèreté que celle de tous ces êtres aimés .le Dieu ! Comme ils 
parcourent avec délices ces lieux enchantés devenus leur asile! Là, plus de 
discordes, plus de jalousie, plus de haine; l'amour est devenu le lien des­
tiné à unir entre eux tous les êtres crées, et cet amour qui remplit leurs 
cœurs n'a pour limite que Dieu même qui est la fin, et dans lequel se 
résument: la foi, l'amour et la charité. 

UN Alli. 

(Autre. Par la. mOme.1 

Ton oubli m'amigeait ; ne me laisse plus si longtemps sans m'appeler; 
je me sens dispose à causer avec toi et à te donner des consei ls. Garde-toi 
de croire tout ce que d'au Ires Esprils pourraient te dire: ils l'entraine­
raient peut-être dans une mauvaise voie. Sois prudente avant tout, afin que 
Dieu ne l'enlève pas la mission qu'il t'a chargée de remplir, savoir : d'aider 
à porler à la connaissance des hommes la révélation de l'existence des 
E,pl'Ïts aulour d'eux. Tous ne sont pas en élat d'apprécier et de com­
prendre la haute porlée de ces choses, dont Dieu ne permet encore la con­
naissance (lu'aux élus. Un jour viendra Ol< celle science, pleine de conso­
lations ct de g,'andeu r, sera le partage de l'humanité tout entière, et où 
un incrédu le ne sc rene<lntrera plus . Les hommes ne pourront comprendre 
alors 'Iu 'une aussi palpahle vérité ait pu un seul instanl être mise en doute 
par le plus simple des mortels. En vérité, je te le di s, il ne se passera pas 
un demi-siècle. avant 'que les yeux do lous soient dessilles el les oreilles 
ouvertes à celle grande vérité: que les Esprilscirculent dans l'espace et 
occupent ditferenls mondes, selon leur merite aux yeux de n:cu; que la 
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véritable vie est dans la mort, et qu'il faut que l'homme soit plusieurs (ois 
racheté avant d'oblenir la vie éternelle, à laquelle tous devront arriver à 
Iravers plus ou moins de sil,cles de souffrances, selon qu'ils auront été plù, 
'u moins fidèles à la voix du Seigneur. 

UN Alli, 

L'Y.SQr\t et \e lugemel\\. 

La libert~ de l'homme est toul individuelle; il est né libre, mais celle 
liberle fait souvent son mailleur, Libel'I.é morale, liberté "hysi'lue, il a 
toull'éunÎ , mais sou venLc'est leù Îscel'llemenl qui lui ma.nque, cu que VOU3 
"l'pelez le bon sens, Qu'un homme ait beaucoup d'esprit, et qu'il lui m'"I­
'lue celle dCl'nièL'C qualité, c'est ô:':l'solu melll comme s'ilu'avait rien, cur 
que ferait-il de son esprit, s'il Ile peul pas le gouverner, s'il n'a pas l' in­
telligr.ncc nécessaire pour savoir se conùuire,. s'il croit marcher ùans UIIO 

bonne voie, quaud il est dar,s le bourbier. s'il croil avoir toujours raison 
<Iuand il a souvent lort? Le discernement peut lenir lieu d'esprit, mais l'es­
prit ne remplaccra jamais le disceruernenl. C'est une qualité qu'il faut 
avoir, et si on ne l'a pas, il faut faire tous ses efforts pour l'acqué:ir, 

UN ESPRIT FA!l1L1ElI. 

\;\tlcrMIl\e. 

(p., Mm' L ... ) 

Votre dortrine est belle et sainte; le premier jalon en est planté, et so­
lidement planté, Maintenant VallS Il'avez l'lus qu'à marcher; la voie qlli 
VOus est ouverte est grande cl maj es tu euse. Bienheureux est celui qlli 
nrrivera au port; plus il.aura fait de prosélytes et plus cel& lui sera complé, 
~Iais pour cela il Ile faul pas embrasser la doctrine froidement; il faul y 
mettl'. de l'ardeur, et cette ardeur sera doublée, car Dieu eslloujours avec 
vous quand vous failes le bien, 'fous ceux que vous amènerez seront au­
tunt de brebis renlr6es au hercail; pauvres brebis à moi lié égarées! Croyez 
hien que le plus sceptique, le plus athee, le plus incrédul e cnGn a toujours 
un tout petit coin dans le cœul' qu'il voudrait se cachel' il lui-même. E~I 

bien! c'est ce petit coin qu'il faul chercher, qu'il faut trouver, c'estcec6é 
vulnérable qu'il faul .tlo,l'w1'; c'est une pelile brèche lai ssée ouverle ex­
pres par ilieu pour facilitel' Ù sa créature le moyen de rcnlrer dans son sein. 

SAINT BENOIT. 
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Le \',um,, \\lret 

(Par M. Rabachtl, dr. Bord~aux.) 

M .. enfanls, voire père a hien rait d'appeler voire sérieuse attention sur 
Ip~ phénomènes CJni ~l~ pl'od uiselll dUllS les séullctls qui vous uccupent depuiS 
quelques jours. A h.'s juger selon h~s in st.ructions de cer(aills Esprits sec­
taires, ignorants ou dumiilulcu rs, ccs elicls sont surnaturel:;. N'en croyez 
rien, mes enfants; riml Je ce (lui al'rive Il'estsurnatul'el; s'ill'ùtait, le Lou 
sellS voustiit qu'il Il'arl'iverail qu'en dehors Je la nature, el alors vous ne 
le v....rril'z pas. POUl' que vos yell:\. ou vos sens perçoivent ulle chose, 
il faut de toute nécessité que cetta chose ,oit .. aturelle. Avec 4uelque peu 
Ùt~ réllexioll, il Il 'est pas un Esprit serieux qui puisse conseillir à croire 
aux clloseS surnaturelles. JI! lit} veux pa3 dire var là qu'jln'y ait Vas des 
('ho s(~s qui pitl'ais~ent telles il votre illtdligence, mais la seule raison en 
ejl 4ue vous ne les comprenez pas. LOf:ique quelflue raiL vous semblera 
Sui'til' de ce que vous croyez naturel, gardez-vous de celle pa l'esse d'esprit 
qui \'Oü5 illùuiruit à croire C\lI~il est :suruaturc!; CiWl'cheZ à If-} COUllll'clUJrc; 
C· t~st pOIl!' c~lil (!I le i'illtcldgellct~ vous li dé dOllllee. A lluoi vous st'rvü'uÎl­
elle si vou ::; tie\·j., z \'O US COll :'f)ulCI' J'appl'\.~lIdl'e d ut.: cJ'oil'~ ce 4ue VOus Ollt 

clIsl~igllU \OS pIT~ieet::-;scur~i' II faul4ue dw.cun luetle son intelligence au 
sel vice Ou pl'ù.~~ re:-;. lilli est rœuvre coli~cliYe de tous. Puisque vous ête3 

doues tie in peUM'(;, p\~II~eZ; puistjue vuus avez du jllgc:nrllt, c~ n'est pas 
pour rien, examinez etjugcr.. N'acceptez les jugements tout faits qu"nprès 
les avoir passés au creuset ùe volre rnison. Doutez longtemps si vous 
n'u "r'z pas la. cr.rt;ll!de. mais ne niez jamais ce que vous ne comprenez 
pns. Kmrninrz. examinez sérieusement. Le IlJI'eSSeux, l'ininlelli~ t~nt l'i n­

!idl'l'I'cnt s(lUl~ acc~Jltent comme vrai ou faux tout ce qu 'ils cntendent 
HBirrner ou nier. Enfin, mesenl'ants, failes tOus vosefforls poul'devenir des 
{'I res sr rieux et utiles, ulin tle bien l'emplir la mission qui vous est confiée. 
Il n'csl. jamais Irop tôt de s'occuper de ce qui est bien et hon; commencez 
clonc de lionne heure a vous occuper ûes choses sérieuses; le temps des 
futilités est toujours trop long: il est perdu pour votre progrès, que vous 
Ile devez pal' perdre de vue un instant. Les choses de la lerre ne sont 
rien; elles ne servent qu'à votre passage à un autre etat, qui sera d'autant 
plus parfait que vous l'aurez mieux pl'eparé. 

Votre grand'mèr. 

Allan KARDEC. 

P AriJ. - lmprim.CII' 
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Affaires administl'atives. M Ledoycn, lI'csoricr, présente le compte de la 
situation financière de la Sociele pour le second semestre de l'annéo 
so~ " le finissant le 30 milrs ·18LO. Ce compte est approuvé. 

Commun;';ations dieel'ses. l' M. Chuanl, ùe Lyon, fait hommage il la 
Société de ùeux brochures contcnant, l'une, une Ode sacree sur l'immor­
talité de l'âme, l'autre une S"/;I'e sur les sociétés en commandite. La Société 
remercie l'auteur, et 'l'lUiquc l'unc oc ces deux brorhu"es surtout soit 
étrangère il ['objet oe ses tmvaux, clics seront déposées dans sa hiblia­
tbèq lie. 

2' Lecture de trois leltres de M. ~lol'héry sllr les cures opérees pnr 
Mlle Godu, médium guérisseul', qui est allée demeurer chez lui, ct s'est 
mise sous son patronage. M. ~Iorhi"y obsel've en homme de science les 
effets du lraitement pruti(IU" par cetto demoiselle SUI' les divers malades 
qu'elle soigne; il en tient une note exacte comme on le ferait dans uno 
salle de clinique, et il a été à lIIême de constater, dans un ll'èscourt cspaco 
de temps, des résultais prodigieux. 

La soriéti" ajoute ~l. le Préûdenl, a un oouble mOlif de s'intéresse,' il 
~lIle GuJu ; oulrc la s)'ml'alhie 'tu'excitent natul'ellement les exemples de 
charite cl Ul' dôsillLércssemcn t si ral'{~S Je nos jours, au poi ilL ue vue Spiril e, 
ccllojeune pe",onne lui olfre un pl'éeieu, sujetd'élutle, comOle jouissant 
d'une faculté en quelque sorte exceptionnelle. On s 'juleresserait à un 
médium à effets physiqU(~s pouvant pmduire Ù(~S phénomènes cxlruùrJi­
nait'es j 011 Ile saurait voÎl' avec Illu3 d'illdill'erellce celui dont les faculli,. 
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sont profitables à l'humanité, ct qui nous révèle en outre une nouvelle 
puissance de la nature, 

30 LeUre de M. le comte de n ... , membre titulaire, parti pour le llrrsil, 
ct qui se trouve maintenant retenu en rade de Cherbourg par le mauvais 
ten .ps . Il prie la Société de l'évoquer dans la présente séance, si cela se 
peut. 

M. T .•. fait observer que celte même personne ayant déjà été évoquée 
deux fois, une troisième lui parait superflue. 

M. Allan Kardcc répond que le bnt de la Société étant l'étude, le même 
suj el peut olrrir d'utiles observations à la troi sième foisanssi bien qu'à la 
deuxième ou à la première; l"e'périencc, d'ailleurs, prouve que l'Esprit 
cst ù' auta nt plus lucide et explicite, qu'il se communique plus souvent et 
s'identifie en quelque sorte avec le méei um (lui lui sert d'inslrument. Il cn 
s'ugi t point ici de salisraire un capri ec ni une vaine curiosité ; la Société, 
duns les thocations, ne recherche ni son agl'l1ment, ni son amusement: 
elle vcut s'instruire j or M. de n ... se trollvant dans une siluation toute 
différente de celle où il élait quand on l'a évoque, peul donner lieu à de 
nouvelles remarques. 

Saint Louis, consulté sur l'opportunile de celle évocation, répond qu'elle 
ne peut avoir lieu en ce moment. 

Etudes. 1° Deux dictées sponlanées sont obtenues, l'une ùe saint Louis 
par Mlle Huet, l'au Ire de Charlet par M. Didi.,' fils. 

2° Questi ons diverses adressées à saint Louis su,' l'Esprit qui s'est eom­
muniq~é spontanémellt dans la derni;'ro séance sous le nom de lleiny, par 
~Iœ e de Doyer, et qui s'est accusé ue chercher il semer le trouble el il 
<.lisco rùc, et de s'ûtrc mélé fi diverses communÎcaLions. Des rl~ponscs obh~­
nu rs il ressort un enseignement inléressant sur le moue d'action des Es­
pri ts les uns sur les aulres. 

30 M. n. propose l'évocation d'un de ses amis disparu depuis 1848, cl 
dOllt on n'a pas ue nouvcll ('s. 

Vu l'h eure avancée, celle évocation est remise à une prochaine séance 
La Société MciJe '1u 'elle ne se réunira pas le veneredi-sain t, li avril 

A part i,' du ~O avril, les séances auront lieu uans le nouveau local de la 
Société, rue Sainle-Anne nO 59, passa6e Sainte-Anne. 

Velldredi, 13 avril. (Seance particulière.) 

Affaires a,lministratives. Nomination ue qualre nouveaux membres 
cornille associés-libres. 

La Soeiéle confirme le titre de membre honoraire à cinq des membres 
l,récéùemment nommés 



-131-

CommunicalioM diverses. Madame Des!..., membre de la Société, ayant 
été faire un voyage à Dieppe, s'est rendue aux Gl'Undes-Ventps où elle a 
eu ùe la bouche même du sieur Goubert, boulanger, la confirmation de 
tous les faits qui ont été relatés dans le n1Jméro dll mois de mars, et avec 
des détails pncore plus circonstancies. Elle a pu constater, par l'examcn des 
localités, qne, pour cerlains faits surtolll, la supercherie était impos,ible. 
Il pal'ait résulter des renseignements obtenns que ces phénomènes ont eu 
pour cause la présence du jeuOfl garçon que le boulanger avait depuis qnel­
que temps à son service, ct à q1Ji des choses semblables sont arrivées dans 
d'~lUlres maisons. Ces phénomènes élulIl intlépcndants de sa volonté. on 
p~ut Je ranger dans la categorie des médiums naturels ou involontaires, à 
effels physiques. Depuis lors il a 'Juille la maison du sieul' Goubert, et 
rien ne s'est renouvelé. 

Etudes. 10 Diclées spontanées oblenues par trois médiums, 
20 Évocation du docteur Vogel, voyageur dans l'intérieur de l'Afrique, 

où il est mort assassiné. Celte <'vocation ne donne pas les résultais qu'on 
en avait espérés. L'Esprit Mclare être souffrant et réclame des prières 
pour l'aider à sorti,' du trouble où il est encore; plus tarti, dit-il, i1l'ourra 
être plus explicite. 

M. Allan Kardec propose, comme sujet d'étude, l'examen approfondi ct 
détaillé de ,ertaines dictées spontanées ou autres, que "on pourrait ana­
lyser et commentel' COmme on le fait dans les critiques liltéraires .. Ce genre 
d'étude aurait Je double avantage d'exercer dans l'appréciation de la va­
leur <les communications Spirites, ct en second lieu, et par suite même de 
celte apP"éciation, de décourager les Esprils trompeurs, qui, voyant 
toutes leur, paroles épiloguées, contrôlées par la raison, et finalement re­
jetées dès qu'elles porlent un cachet. suspect, finiraient par comprendre 
qu'ils perdent leur temps. Quant aux Esp"ils serieux, on pourrait les ap­
peler pour lellr demander des explicalions et des développements sur les 
points de lelll's communications qui auraient besoin d'ûtre élucidés. 

La Société approuve cette proposition. 

Vcndreùi 20 avrill 860 ~ (Séance particulière.) 

COl"respondancc. 1. 0 Lettre de M. J ... de Suint-ÉI ienne, membre litulaire. 
Cette lettre contient des appréciations fOlt justes S<ll' le Spiritisme, ct 
prouve que l'auteur le cOlDprend sous son véritable point de vue. 

20 Leltre de M. L ... , ouvrier de Troyes, contenant des réOexions sur 
l'inDuence moralisatrice de la doctrine Spil'ite sur les classes laborieuses, 
\1 invite les adeptes sérieux à s'occuper de la propager Jans leurs rangs, 
dans l'intérêt de l'ordre, et en vue de ranimer chez ellcs les sentiments re-
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tigieux qui s'éteignent, et font place au scepticisme qui est ln plaie de notre 
siècle, et la négation de toute responsabilité morale. 

Ces deux messieurs ont déjà déclaré ùans d'autres lettr~s n'avoir jamais 
rien vu cn fait de Spiritisme pratique, mais n'en ~tre pas moins fermement 
COll vaincus par laseule portée philosophique de la science. Le Président f<:it 
remarquer à ce sujet qu'il a joul'Oellement des exemples semblables, non 
de la part de gens qui eroienl aveu~lément, mais au contraire ùe la part 
Je ceux qui réfl échissent et se donnent la peine de comprendre. Pour eux, 
la partie philosophi'iue est le principal, parce qu'clle explique ce qu'aucune 
autre philo30phie n'a résolue; le fait des manirestations est l'accessoire. 

3" Lellre ùe M. Dumas, de Sétif (Algérie), membre de la Société, 'lui 
tralismet de nouveaux détails intéressants sur les résultats dont il a été 
témoin; il cite notamment un jeune médium qui présente un phénomène 
singulier, c'est qu' il entl'e spontanément et sans être magnétisé dans une 
sorte de somnambulisme, chaque fois qu'on veut faire une evocation par 
son intermédiaire, et dans cet état il écrit ou dit verbalement les réponses 
aux questions proposées. 

Communications diverses. 1° Madame n ... (du Jura), membreeorrespon­
dant de la Société, transmet un fait curieux qui lui est personnel; il s'agit 
d'une vieille montre 0\ laquelle se raltachent des souvenirs de famille, et 
qui parait (ltre soumise à une influence singulière et intelligente dans cer­
taines circonstances données. 

20 Lecture d'une communication obtenue dans une autre réunion Spirite 
ct signée Jeanne d'Arc. EII" contient d'excellents conseils donnés aux mé­
diu ms sur les causes qui peuvent annihiler ou pervertir leurs facullés 
médiaminiques (publiée ci-après). 

3' M. Col. .. commence la lecture d'une évocation de saint Luc, évangé­
liste, qu'il a faite en son particulier. 

Le Président s'apercevant que, dans celte évocation, sont traitées di­
verses questions de dogmes religieux, en interrompt la lecture en vertu 
du réglement qui intenlit de s'occuper de ces sortes de matières. 

M. Col ... fait observer que cette communication n'ayant rien qui ne 
soit orthodoxe, il n'avait pas pcnse qu'il y eOt inconvénient à en donner 
lecture. 

le Président objecte que des réponses supposent toujours des questions; 
or 'lue ces réponses soient orthodoxes ou non, elles n'en donneraiellt pas 
moins lieu de supposer que la Suciété s'occupe de choses qui lui sont in­
terùites. Une autre considération vient corroborer ces motifs, c·'est que 
parmi les membres, il yen a qui appartiennent à diff"rents culles; ce 'lui 
~el·:' 1t orthodoxe pour les uns, pourrait ne pas l'être pour les autres, et 
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c'est ulle raison de plus pour s'abstenir. Du rC5te , le règlcment l'rescri t 
l'examen préalable de tOlite communication obten ue cn dehors de la So­
ciété ; celle mesure doit ètrc rigoureusement obse l'vée. 

1i:tudes. Évocation de M. B ... , ami de M. Royer, disparu de chez lui 
depllis le 25 juin 1848. 1\ donne quelques renseignements sur sa mort arri­
vée par accident lors des troubl es de celle époq ue. M. Royer reconnait wn 
identité à son langage, et à quelques particularités intimes. 

(Vendredi. 27 avril 1860. (Séance générale.) 

Communications diverses. l' Leltre de M. le docteur Morhéry, conte­
nant dc ~ouvelle5 études sur les guérisons qu' il obtient avec le concours de 
mademoiselle Godu, et à l'aide de ce qu'on peut appeler la médecine intui­
tive. (Publiée ci-après.) 

2' A propos de la médecine intuitive, M. C, •• , un des auditeurs présents 
il la séance, d'après l'invi lation ùu président, donne des renseignemcnl s d, 
plus haut intérêt sur le pou voir guérisseur dont jouissent cerlaines castes 
de nègres. M. C . .. , natif de l'lndoustan, c t d'origine indienne, a étc té­
moin oculaire de nombreux faits de Cil genre, mais dont, à cclle époque, il 
ne se rendait pas compte ; aujourd'hui il en trouve la clef dans le Sl'iri­
ti~me ct dans le magnétisme. Les nègl'es gue";sscurs fon t hien usage de 
certaines plalltes, mais sOllvent aussi ils se contentent de l'alper et de fric­
tionnel' le malade, et "gis,cnt d'après les indications de voix occuites qui 
leur parient. 

30 Fuil curieux d'intuition circonstanciée d'une existence nnlé-rieurc. L~ 
personne en question, qu i consigne le fa it dans Ulle lettre il un de ses amis 
et dont il est donne lecture, dit que depuis son enfance elle a un souvenir 
précis d'avoir péri pendant les massacres de la Sa int-Barthélemy, et se 
rappelle même les detail s de sa mort, les localités, elc. Les circonslances no 
permettent pas de \'oir dans cette pensée le l'esllitat d'une imagination frap­
pée, car ce souvenir remonte à une époque il laquelle il n'était nullement 
question des Esprits ni de ",'incamation. 

4' M. Georges G ... , de Marseille, transmet le fuit suivant: Un jeune 
homme mourut il ya huit mois, et sa famille, dans laquelle se trouvent 
trois sœurs médiums, l'évoque presque joul'llellement, en se servant d'une 
corbeille. Cha'iue fois que l'Esprit est "l'pelé, un petit chien qu'il avait 
beaucoup aimé saute sur la tahle, et vient Oairer la corbeille en poussant 
des gemissements. La première fois que cela arriva, la corbeille écrh'it 
spontanément: Mon brave petit chien qui me reconnait. 

Je puis, dit M. G~ .. , vous assurer de la réalité de ce fait; je nfl l'ai pas vu , 
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mais les persQnnes de qui je le tiens, et qui en ont souvent été témoins , sont 
trop bons Spirites ct trop séri euses pour que je puisse mell,'e en doute 
leur sincérité, Je me demande, d'après cela, si le périsprit, même non 
tangible, a un arôme qu elconque, ou bien si certains animaux sont doués 
d'une sorte de médiumnité . 

Une étude spéciale sera faite ultérieu rement sur cet intéressant sujet, 
sur lequel d'autres faits non moins curieux semblent devoir jeter qu elquo 
lumière. 

5° Constatation d'un mauvais Esprit amené ùans une réunion particu­
lière par un visiteUl', d'où l'on peu t déduire l'influence que peul exercer 
la présence ùe rcrlaÎncs personnes ùans des circonstances données. 

6° Lecture d'une évocation faite en particulie,' par M. Allan Kardec d'une 
dcs principales co uvulsionnaires de Saint-Médard, morte en 18:10, et en 
présence de sa fill e même, qui" pu constate,' l'identi té de l'Esprit évoqué, 
CeLLe evocation présente, sous divers rap ports, un haut degré d'enseigne­
ment, et emprunte un intérolt particulier des circonstances dans lesquelles 
clle a Hé faite, (Publiée ci-après.) 

Eludes. 10 Dictée spontanée obtenue par l'intermédiaire de madame P ... 
2° Évocation de Stevens, compagnon de Geo rges Brown, 

!Jisloire de l'Esprit familier du seigneur de Corasse. 

Nous devons à l'obligeance d'nn de nos abonnes l'intéressante notice 
suivante, til'ée tles chronique~ de FroiS~il rtI l ct (illi prouve que les Esprits 
ne sont ras une J eco'Jvcrte model'n e. NOLIS dcmunJons il nos lecteurs la 
permission de la rapporter dans le style du tem ps (XIV' sicclo); elle no 
pourrait que perdre de sa lluivelé si clic était traduite cn langage mo­
dt\rne .. 

La bataille de Juberoth est célèbre dans les anciennes chroni~lIes. Ello 
sc donna ùurant lu guerre que Jean , roi lle Cutille, et Denis, roi de Por­
tugal, se firent pour soutenir hmr:; prétentions l'espectives sur ce dernier 
royallme. Les Casl illalls et les Bé'lnlUi, y furent taillé, en pièces. Le fait 
que Froissard rapporte à celle occasion est des plus singuliers. On lit au 
xv,, clmpitre du livre III de Sa chronique 'lue, le lendemain du combat, le 
comte de Foix fut informé ouelle en avait été l'issue, ce que la distance des 
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lieux renùait inconcevable à cette époque. C'est un écuyer du comte de 
l'oix qui rnconte à Froissard le fait dont il s'agit: 

• Le dimanche tout le jour, et le jour du lundy ct du mardyensuivant, 
10 comte de Foix estant ù Orlais en son chastel, faisait si simple et si matte 
chère, qu'on ne pouvoit tirer parolle do luy : ct ne voulut oncqucsces trois 
jours issir de sa chambre, ne rarler' à chevalier, n'escuycl' (tant prochain 
lui fust) s'il ne le mandoit : ct encore advinl-il qu'il demanda tels à qui il 
ne pada one'jucs mol tous les trois jours. Quand Cil vint le mardy au soir, 
il appela son frère Arnaut·Gui ll aume, el lu i diet tout bas: Nos gens ont 
eu alTaire dont je suis courroucé, car il leur est pris du voyage, ainsi que 
je leur dy au département (auOépart). Arnaut-Guillaume qui es t un tre3 
sage hOlnmc el avisé chevalier, et qui cognoissoit la manicrc cl conùition 
de son fl'e r~ se Leut (sc lUl ), et le comte qui désiroit à (!clail'cir sou COUrtlgc, 
car trop longucmcnt avoit porté son Clll1uy, reprit cncore sa )1arollc, el 
parla plus haut qu' il n'avoit fait la première fois, ct ùit : Par Dieu, mes­
sire Arnaut, il Oôt ainsi que je vous dy, ct bientost nous en orrons nou­
velles; mais oncques le pays de Bearn ne perdil tant, depuis cent ans en 
un jour, comme il u perdu celle foi s en Portu ga l. Plusieurs chevaliers et 
escuyers qui estoient là presents, et 'lui ouïrenl et en tendirent le comte 
n'osè"ent pal'l er: Et dedans, dix jours après, on seut la '!érité, par ceux 
qui à la besongue avoyentesté, et qui racomptèrent premieremcnt eten suy­
vaut il tous eeux qui Ouïr le vou loyent, toutes les choses, en la forme ct 
manière comme elles estoient avenues il Jubero th. Là rCliolivela le deuil 
du comte et de ceux du pais, l~sque l s y avoient perdu leurs frères, leurs 
l'arens, leurs. cnfans et leurs amis . 

• Saincte Marie, dy-je il l'escuyerqui me comptoit son compte, el com­
mentie peutie comte de Foix sitost sçavoir ne présu mer comme du jour 
au lendemain ? -Pal' ma foy, dil-il, il le sent bien, comme il "ppa,'ut. -
Donc il est devin, dy-je; ou il a messagers qui chevauchent avec le venl, 
ou il faut qu'il ait aucun art. - L'cscuyCl' commcnça il l'ire, et dit, voire­
ment faut-il qu'il le sache par aucune voye de nigromance. Poin t ne sa­
vons, au vray dire, en cc païs, comme.nt il en use, fors pal' imaginatioll (par 
supposition). Lors, dy-je il l'eseuyer, l'imagination que vous pensez, veuil­
lez la moy dire et déclarer, .et je vous en saurai bon gré; cl si c'est chose 
il céler, je la céleray hien, ne jamais tant q"e je soye en ce monde je n'en 
ouvriray ma bouche.-Je vous en prie, dit l'eseuyer, car je ne voudroyc pus 
qu'on sousl que je l'eusse dit. Adonc me tira en un anglet Je la chape du 
chastel d'Ortais, ct puis commença à faire son compte ct dit; 

.11 Y a bien environ vingt ans 'Iu'i l régnoit en ce pals un baron qui 
s'appeloit cn son nom Raymon, seigueur do Coraose, Corasse que vous 
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l'ent~ndez, est une vIlle <i sept lieues de ceste ville d'Or(ais, Le seigneur 
de Corasse, pour le temps que je vous parle, avait un plaid en Avignon, 
devant le Pape, pour les dismes de l'Eglise, en sa ville, il l'encontre ,,'un 
clerc de Catalongnc, lequel clerc esloit un clergé fondé très grandement, 
ct clamoit avoir grand droit en ces dismes de Corasse 'lui bien valoyent de 
revenu cenl OOl'ins par an, et le droit qu'il y avait, il monstra et pro:J\'n; 
CUI', par sentence ùéfillilivc, le Pape Urbain cinquième, en consistoire gé .. 
néral, condamna le chevalier et jugea pour le clcrc. Do la dernière sentence 
du Pape leva lettre, ct chevaucha tant par ses jeurnées qu'il arriva en 
nearn, et monstra ses bulles et ses lellres, et se fit mettre en possession 
de cc dismage. Le sieur de Corasse vint au devant et dit au clerc: 
Maistre Pierre, ou maislrc :Martin, ainsi qu'il avait nom) pensez-vous (lue 
lJar vos lèttres je doye pedre mon héritage? Je ne vous say pas tant hardy, 
que vous cn IH'enez, ne que vous en levez jà chose qui soit mielJne, car 
se vous le faides, vous y meUrez la vic. Ma ;s allez ailleurs impétrer béné­
fices, car de mon héritage n'aurez-vous néant: et une fois pour toutes, je 
vous ledéfend, Le clerc se dOllta (se méfia) du chevalier, car il estoit cruel, 
et n'osa persévérer, Si s'avisa qu'il s'en retournerait en Avignon, comme 
il fit, Mais quand il dellt parlir, il vint en la présence du chevalier et sei 
gneurde Corasse, et lui diet: Par votre force, et non droiet, vous m'ostez les 
droiets de mon Eglise dont en conscience VallS vous méfailes lrès grande­
ment. Je ne suis pas si forl en ce pais comme vous l'estes, mais sachez 
qu'au· plus lost que je pourmy, je vous envoyeray leI ehamp'on que vous 
doulerez (craindraz) plus que moy. Le sire de Corasse qui ne lit compte d6 
ses menaces, lui dit: Va à Dieu, va, fay ce que tu l'ourms; je ne dQute 
(crains pas) plus mort que vif; jà pour les parolles je ne perdray pas mali 
héritage. 

« Ainsi se parlit le clerc ct s'en retourna, je ne sais quelle part, en Catn­
longneou en Avignon, cIne meil pàs en oubly ce qu'il avait dit au dépUltir du 
seigneur de Corasse, car quand le chevalier y pensait le moins, environ trois 
mois après, en son chastel, là où il dormoict eu son lict, de lez sa femn,e, 
vindre messagers invisibles qui commencèrent à teml,ester tout ce qu'ils 
trouvèrent parmy cc chastel, el semblait qu'ils deussent tout aballre, et 
rr.ppoyent des coups si grand~, à l'huis de la chambre du seigneur que la 
dame qui y gisait, estait toute e!Trayée. Le chevalier oyoit (entendait) bien 
tout cc, mais il ne vouloit sonner mot, car il ne voutuit pas monstrer cou­
rage d'homme esbahy : et aussi il estoit hardy assez pour attendre loutes 
aventures, Ces lem pestes et en'rais faicts en plusieux lieux parmy le chastel, 
durèrent une longue pièce et puis se cessorent. Quand ce vint au lende­
main, toules les megnées (les gens) de l'hostel s'assemblèrent eL vindrent 
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~u Seigneur, à l'heure qu'il fut levé, et Ini demandèrent: Monseigneur, 
n'avez-vous point ouy ce que nous avons à nllict ouy? Le sire de Corasse 
se saignit et dit que non. Quelle chose avez-vous ouye? Arlanc luy recor­
dèrrnt comment on avait lempeslé aval son chaslel, l't re!ourné ct cassé 
toute la vaisselle de la eLisine. Il commença à rire, ct dire qu'ils avoyent 
songé, et que ce n'avait eslé que vent. Au nom de Dieu, dit la dame, l'ay 
hien ouy. 

o Quand ce vinet l'autre nuict après en suivant, encore revindre ces 
tempestes, et menèrent plus grande noise qlle <levant, ct fl'upoyent les 
coups si grands aux huis et aux fenestres de la chambre du chevalier ~u'il 
semhloit que tout <leust rompre. Le chevalier saillit sus emmy (SU I') son 
lict, et ne se pellst ny ne voulut oblenir qu'il ne demanùast: qui est-ce 
qui heurle ainsi à ma chambre à ceste heure? lantast lui fust répondu, ce 
suis-je. Le chevalier lui dit: qui c'y t'envoye? Il m'y envoye clerc de Cata­
longne à qui tu fai s gl'and lort, car tu lui touls (enlèves) les droits dd son 
Mnrflce. Si ne te laisseray en paix tant que tu luy auras fait bon compte, · 
et qu'il soit content. 

Dit le chevalier: comment t'appelle-t-on qui est si bon messager? - On 
m'appelle Orthon. - Orthon, dit le chevalier, le service d'un clerc ne te 
vaut rien; il te donnera et fera trop de peine. Si tu veux me croire, je te 
prie, laisse l'en paix et me sers, et je te saurai moult bon gré. - Orthon 
fut tantost conseillé de répondre, car il s'amoura du chevalier et dit : Le 
vOuIez-vous? - Ouy, dit le chevalier, mais que tu ne faces mal à person ne 
de céans_ Nenny, dit Orlhon, je n'ay puissance nulle de faire aulre mal 
que de toy réveiller, et détourner de dormir toy ou autruy_ - Fay ce que 
je te dy, dit le chevalier, nous serons bien d'accord, et laisse ce clerc mé­
·chant, car il n'y a rien de bien en luy, fors (exceplé) que peine pour toy, 
et si (ainsi) me sers. - Et puisque tu le veux, dit Orthon, je le veuille . 

• La s'en amoura tellement celuy Orthon du Seigneur de Corasse qui le 
venoit venir bien souvent de nuict; el quanù il le Irouvoit dormanJ, il lui 
hochait son oreiller, où il frappait grands coups il l'huis et aux fenêtres de 
la chambre, et le chevalier quand il estait éveillé lui disoit : Orthon, laisse­
moy dormir. Non feray, disait Orthon, si et auray dit dcs nouvelles_ Là 
avait la femme du chevalier si grant paour, que tous les cheveux lui héris­
soient, et se mussoit en sa couverture. Là, Illy demandait le chevalier, e 
quelles nouvelles m'apportes-tu? - Disait Orthon : je viens d'Angleterre, 
ou de Hongrie ou d'un autre lieu; je m'en party hier et tclles choses y 
sont avenues. Si (ainsi) savoit le sire de Corasse, par Orthon, tout ce 'lui 
wenoit par le monde; et maintint bien celle crieur cinq ans, et ne s'en 
.ouvpit taire, et s'en découvrit au comte de Foix, voire par uue manière 
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que je VQUS dirny. Le premier an le sire de Cornsse vint devers le comte de 
Foix à Or lais et lui disoit: Monseigneur, telle chose est nvenue en Angle­
terre, ou en Allemagne, ou en aull'c p<ff"i, et le comte de Foix , qui, depui s 
trouvait lout ce véritable, avait gnmd'mcrveillc dont lelles choses lui 
ven oycnl à savoi r; el lnnl le pl'cssa ulle fois, que le sire de COI'usse lui die 
comment el pal' 'l'li telles nouvelles lui venoyent . 

« Quand le comle de Foi, en seut lu vcrilé, il en eust grand'joie ct 
lui dit: Sire de Corasse, lenez l'en amour (ayez-le pour agréable), je 
voudroyû bien avoir Iln tel mcssDgCT". Il ne vous en couste rien, et si 
(par cc moyen) vous savez véritablemcnt tout ce qui avient par le monde. 
Le chevalier respondit, Monseigneu l' ~i remy-je. - Ainsi esloil le seigneur 
de Corasse se rvy d'Orthon par longlemps, Je ne say pas si ccluy Or thon 
avoit plus u'ur' rnaistl'e, mais lou tes les semaines deux ou trois fois, il 
venoit visiter le sil'e de COI'asse, et lui t!isoitl"s nouvelles qui luy estoient 
avenues ès paü où il avoit conversé", cl le sire de Corasse en escrivoit au 
comle de Foix, lequel en avoil grn nd'j oie . 

« Une fois esloit le sire oe Coras;c avecques le comte de Foix et jau­
gloyent enlre eux ensemble de cecy, en manière que le eomle de Foix lui 
demanda: Sire de Corasse avez-vous point veu enCOre vostre messager P­
Par ma roy nenny, ne point ne l'en presse. - C'est merveille, dit le 
comte, ct s'il me rust aussi bien appareille comme à vous, je luy eusse 
prie qu'il se fust démonslr'; à moy, et vous prie que vous en mettez en 
peine, si me saUTez dire de quelle forme il est, et de quelle façon . Vous 
m'avez dit qu'il parle aussi bien le gascon comme moy ou vous. - Par ma 
foy, dit Je sire de Corasse, c'est v';rité; il parle aussi bien et aussi bel 
comme vous el moy, el par ma foy je me mettrai en peine de le veoir, 
puisque vous me le conseillez. Avint que le sire de Corasse (comme les 
aulres nuicls avoit éto') esloit en son lie t, de cosle sa femme laquelle estoit 
jà accoustumée d'ouïr O,'lhon, el n'en avoit jà plus de paour. Lors vint 
Orthon, et tire l'oreiller du sire de Corasse qui forl dormoit. Le sire ùe 
Corasse s'éveilla et demanda qui est là?-Respondit Orlhon: cc suis-je.­
Il lui demanda: et d'où viens-lu? - Je viens de Prague en Boheme. -
Combien, dit-il, y a-t-il bien? - Soixante journées, oit Orthon. - Et tu 
en es si tost revenu? - Mais Dieu ouy; je vais aussi tost que le vent, ou 
plus tost. - Et cs-tu à elles (ailes)? - Nenny, dit-il. - Comment donc 
peu tu voler si tosl ?-Respondit Orthon: vous n'avez que faire de le savoir. 
-Je le verroyes trop pills vonlonliers pour savoir de quelle forme tu es et 
'de quelle façon. - ResponJit Orthon: sums~ vous quand vous m'oyez, 
et que je vous rapporte cerlaines nouvelles. - Par Dieu, dit le sire de 
Corasse, je t'aimeraye mieux si je t'avoye veu. -Respondit Orthon : puis-
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que vous nvez désir de me veoir, la première chose que vous vcrrez etren­
contrerez demain au malin, quanll vons sauùrezde yosll'elict,ce scray-je. 
- Il suffit, dit le Seigneur de Corasse. Or va; je te ,lonne congé pour 
cesle nuiet. Quand ce vint au lendemain, l~ Sire de Corasse se leva . La 
dame avoil telle paour qu'elle fit la malaùe , ct dit que point ne se lèverait 
pour le jour, ct. le sire voulait qu'elle sc Ievast. Sire, dit·elle, je verroye 
Orthon; elje ne levueil point voir, si Dieu plaist ne rencontrer. Lors, dit 
le sire de Corasse, je le vcuill,ien voir. [Iseut toul hellement de son lict, 
mais il ne veil rien chose pa,' qnoy il pcuslJirevccz-ei (j'ai vu ici)Orthon. 
Le jour passa ct la n"icl. vint. Quand le sire de Corassc fut en son lictcou­
ché Orlhon vint ct commença il parler comme il avait accoustllmé ; vu, 
dit le sire de Corasse à O,·thon, tu nes qu' un mentenr; tu te devoys si hi en 
mons!:er li mol' ct ln n'en n'as ri en f"ict. - Si al'. - Non as. - Et ne 
veisles-vous pas, dil Orthon, quand vous saillistes de vosl re liet aucune 
chose? Et le sire de COl'asse pensa un peti t, ct puis s'avisa. Ony, dit-il, en 
scaut sur mon liet, et pensant ù toy, je vey deux fe slus sur le pavement 
(félUS de paille SUl' le phncher) 'lui tonrnoyoyenl ensemble. - Cctoy-je, 
dit Orlhon, en celle rorme je m'esloye mis. - Ditle sire de Corasse: il no 
mesuffit pas; je le prie que tu te meltes en une aulre forme telle 'lue je te 
puisse veoi,' et cognoislre. - Orlhon l'CS pondit : vous ferez lant que vous 
me perdrez, ct que je m'cn irai de VOliS, ca l' vou s me rcqucl'ez lrop avant. 
- Oil le sire de Curasse: tu ne t'en iras pas d'nvceques mol'; si je t'avoye 
une fois veu, je ne le vouùroye plus veoir Ue ne demanderais pins à te voir). 

Or dit Orthon, vous me verrez Ilemain, et prenez vous garde de la pre­
mière chose 'lue vous verrez quand vous serez issu hors Je vastre cllamhrc. 
Quand ce vint le lendemain à helJl'c de tierce, le sire de Corasse rut levé et 
al'I'reslé, ct issit l,ors de sa chambre, et vint à une l'lace '1ni regarde 
cmmy (sur) la court de chastel; il jetta les l'eux, Cl la première chose 
qu'il veil, cc fut une truyc, la plus g"ande qu'onc'luc il avoil vcue ; mais 
celle estoitlant maigre que par semblant on n'y veoit que les os et la pel, 
et avait les oreilles grandes, longues et pendantes, ct tonIes laehées; el 
nvoitnn musc! long et "lin el alTani. Le sire de Corasse s'émerveilla trop 
de celle tl·uye. Si ne la veit point vOillontiers, et commanda a ses gens: 
or tost, mettez les chiens dehors; je vueil que celle truye soit morte et . 
dévorée. Les varlets saillirent sus et MlTcrmèrcnt le lieu où les chiens 
estaient, et leur firent assaillir la truye, laquelle jela un granù cry et 
rega"da coutremont sur le seigneur de Corasse, qui s'appuyoit devant sa 
chambre à un estage, et onc,!ues [luis on ne la vit, car elle s'évanouit; 
oncques on ne seut ce quelle devins!.. Le sire de COl"Usse rentra P,lI sa 
chambre tout pensif et luy souvint d'Orthon. Je crois que j'ai veu Orthon 
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mon messager; je me repens de ce que j'ai fait huer mes chiens sur luy. 
Avantur. sera (ce sera Ull haZilrd ) si je le vuy jamais, car il m'a dit plu­
sieurs fois, qu'aussit"st que je le connouceroye, 'lue je le perd raye. - !l 
dit vérilé: onc,!"es depuis ne revint en l'hostd de Corasse ct le chevalier 
mourut dedans l'an en suivant. 

" Il est véritc dy je li l'Escu)'cr, le comte de Foix est-il servy d'un tel 
mes~ager? En bonne vérité, c'est l'imagination (l'opinion) de plusieur3 
hommes en Béarn, qu'ouy; car on ne fait rien au pais n'ailleurs, quand il 
veut, et il y mct parfailcment sa cnre (ses soins), que tantosl il ne le sache, 
et 'Iuand on s'en donne le moins .le garde. Ainsi ful-il des bons chevaliers 
ct Escu)'ers de ce paï3 qui cstoyent demour"s en Portugal. La gruce et la 
renomn,é" qu'il y a de ce, Illy fait grand profit, car on ne perdrait point 
cealls la valeur d'uue cuiller d'or ou d'argent, ne rien qu'il ne seut 
lanlost. » 

Corre13pcmdanco. 

Lettre de M. le doctel1l' Morhéry sur divers cas de guérison oblenus par 
ln médication de mademoiselle Désiré Godu. 

Monsieur Allan liardec, 

Plcssis-Doudct, près Loudéao, Côtes-da-Nord, 
25 avril 1860. 

Je viens aujourd'hui m'acquitter de la promesse que je vous ai faite do · 
vous signaler les cas de guerison que j'ai olMnus avec le concours do 
mademoiselle Godu. Ainsi que vous devez le penser, je ne peux vous les 
énumérer tous, cc serait trop long, Je me borne Haire U!l choix, non pas 
en raison de la gravité, mais en raison de la varieté des maladies. Je n'ni 
j,oint voulu répéter deux fois les mème cas, ni mentionner des guérisons 
de peu d'importance. 

Vou~ le voyez, Monsieur, mademoiselle Godu n'a pas perdu son temps 
depuis qu'elle est au Plessis-Boudet; nous avons déjà visite plus de deuI . 
cents malades, et nous avons cu la satisfaction de guérir presque tous ceUI 
qui ont eu la palience de suivre nos prescriptions. Je ne vous parle pas de 
nos cancéreux, ils sont en bonne voie ;maisj'attendrai des résultats posi­

jtifs avant de me prononcer. Nous avons encore un grand nombre de ma· 
~lades en traitement, et nous choisissons de préférence ceux 'lui sont 
réputés incurables. Avant peu j'espère donc avoir de nouveaux cas de 
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gu~rison à vous signaler; c'est surtout sur les aITeetions rhumatismales, 
les paralysies, les sciatiques, les ulcères, les dcviations osseuses, les 
plaies de toute naLure que le systeme de traitement me parait le mieux 
réussir. 

Je puis vous assurer, Monsieur, que j'ai appris hi en des choses utiles 
que j'ignorais avant mes rapports avec ceUe demoiselle ·; chaque jour 
elle m'apprend quelque chose de nouveau, tant pour le traitement que 
pour le dia gnostic. Quant au pronostic, j'ignore comment elle peut le 
fixer; cependant elle ne s'y trompe pas. Avec la science ordinaire on 
ne peut s'expliquer une telle pénétration; mais vous, Monsieur, vous la 
comprr.ndrez facilement. 

Je termine en déclarant que je certiGe véritables et sincères toutes les 
observations ci-après et signées de mon nom. 

Agréez, etc. MonntRY, docteur-médecin .• 

1" Observa/ion, nO 5 (23 Cévrier 18GO). François Langle, laboureur­
journalier. Diagnostic: fi èvre tierce depuis six mois. CeUe fi èvre avait 
rcsisté au sulfate de quinine administrt\ par moi et à diverses reprises au 
malade, a été gucrie en cinq jours de traitement avec de sim plr.s inCusions 
de plantes diverses, et le malade se porte mieux que jamais. Je pourrais 
citer dix guérisons semblables. 

2' Ollser1Jation, n' 9 (24 février 1860). Madame R ... , âgée de 32 ans, 
de Loudéac. Diagnostic: inflammation et engorgement chronique des 
amygdales; céphalalgie violente; douleUl's à la colonne vertebrale; abalte­
ment général; appétit nul. Le mal a débuté par des frissons et une 
surdité; il dure depuis deux ans. - Pronostic: cas grave et difficile à 
guérir, le mal ayant résisté aux traitements les mieux dirigés . Aujourd'hui 
la malade est guérie; elle ne continue le traitcnlcnt que pour éviter une 
rechute. 

3' Observation, n' 13 (25 Cévrier 1I:1GO). Pierre Gaubichais, du village de 
Ventou-Lamotte, âgé de 23 ans. Diagnostic : inflammation sous-aponé­
vrotique au dos et â la paume de la main. - Pronostic: cas grave, mais 
non incura"le. La guérison a été obtenue en moins de quinze jours. Nous 
avons quatre ou cinq cas semblahles. 

4' Observatioll, n" 18 (26 févri er t füO). François R ... , de LouMac, âgé 
de 27 ans. Diagnostic: tumeur Llanche cicatrisée au gcnou gauche; 
obscès fistuleux à la partie posterieur Je la cuisse au-dessus de l'articula­
tion. Le mal existe depuis 10 ans . - Prosnotic: cas très grave ct incu­
rable. Le mal a résisté aux traitements les mieux sui,'is penôant 6 ans. Ce 
malade Il été pansé avec les onguents préparés par mademoiselle Godu et 
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a pris des infusions de plantes diverses. Aujourd'hui on peut le considérer 
comme guéri. 

1)' Observation, nO 23 (25 fcvrier 1860). Jeanne Gioux , ouvrière au 
Tierné.Loudeac. Dagnostic: panaris très intense depuis 10 jours. La 
malade a elé guérie radicalement en quinze jours par les seuls ongüents de 
mademoiselle Godu. Dès le deuxiémc pansement les douleurs avaient dis, 
paru. Nou s avons (rois guérisons semblables. 

6' Observation , n' 12 (2ü février 1860). Vincent Gourdel, tisscrand n 
Lamotte, âgé de 32 nns. Ding.: ophtalmie aiguë par suite d'un érysipèle 
illtense. Injecti on inflammatoire de la conjonctive, et largn taie se ffiani­
ft'~lant sur la cornée 1 rallsparenle ùe l'œi l gauche j élnt général Înflnmma­

Loire. - Pronostic: aITection grarc ~t. tl'CS inlense. Il est à crailldl'c quo 
l'œil ne soit pcrJu sous dix jours. - Trailement : application d'onguents 
sur l'œil malade. Aujourd'hui l'ophtalmie cst gu"ric; la laie a di sparu, 
mais on continue le trai tement pOLIr combattre ('érysipèle, qui semble de 
nature per:odiqne, et pent-être da,'lr~us" . 

7' Observation, nO 3\ (27 fevrier 1800). Marie-Louise nivière, journa­
lière à Lamotte, âgèe de 24 ailS. Diîlg.: rhumatisme ancien à la main 
droite avec débilité complète ct paralysie des phalanges; impossibilite de 
travailler. Cause inconnue. - Prosnotic: guérison très ùifficile, sinon im, 
possible. Guerie en 20 jours de t,·"itemenl. 

8' Observation, Il' :-l4 (28 février 18(0). Jean-Marie Le Berre, âgé de 
I\J ans, indigent il Lamolte. Uiag. : céphalalgie violente, insomnie, he­
morrhugies fréquentes par les fosses nasales; dcviation en dedans du genou 
droit, et en dchors de la méme jambe. Le malnde est vé"ilablement estropié. 
-l'rosnol ie: incurable. - Traitement: topique cxtractif et onguents de 
11111" Goùu. AlIjollrd'hui le membre est redressé, et la guérison il peu près 
complète; cependant o~ continne le traitemen t pour plus de précau­
tion . 

ne Ob,r,en:ation, nO ;)0 (28 février 18GO), Marie Nogrct, âgée ùe 23 ans. 
deLarnoltc. Diag. : inflamma tion de la plèvre ct du diaphragme, gonf) l!­
ment el lnflilmmu1ion des amygdales ct de la luette, palpillllions', étoul'dis­
semcnts, slJlfocations. - Prollostic: bien que le sujet soit fort, SOn (·, ::,t 

cst très grave; ellc ne peut faire d('llX pas dehout. - - Tl':lilemcnl: illfu~ 

sions dl' plantes diverses. Mieux dès le lendemain, et guérison radicale l'Il 
hlli l jOllrs. 

10' Obsefl'alion, n' '109 (12 murs 18CO). Pierre Le Iloutlu, commune /Ie 
SnÎnt-Hm'vé. Diag.: surdité depuis dix-huit ans, à la suite: d1ulle fièvre 
typ hohle. -- Pronostic: incuraùle et rebelle à tout traitement. - Traite­
mellt, injections et usage d'infusions de plantes di ,erses préparées pal' 
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Mlle Godu , Aujourd'hui le malade entend le mouvement de sa pendule; le 
bruit 10 gêne ct l'étoufllit, à cause de la sensibilité de l'oule. 

H e Observation, n° 132 (18 mars 1860). Marie Lp, Maux, âgée de iOans, 
demeurnnt à Gràces . Ding. : rhumatisme avec l'oideur aux articulations, 
particulièrement aux deux genoux; l'enfant ne peut marcher qu'avec dcs 
bèquilles. - Pronostic: cas très grave, sinon incurable. - Traitement: 
tOl'i'lur extractif et pansement avec l'onguent de Mil. Godu. Guérison en 
moins de 20 jours. L'cnfant marche aujourd'hui sans béquilles ni bâton. 

12' Observation, n" 80 (19 mars 18(;0). Hélène Lucas, àgée de 9 ans, 
ind igente à Lamotte. Oi ng . : sortie et gonOements permanents de la la ligue, 
qui s'avance de 5 il. G centimètres au delà des lèvres et parnit étran glée t la 
langtle est rugueuse, les dents inféri eures sont rorgées par la la ligue ; pour 
manger l'cllrant est obligée cJ'écal'ter la langue d'un côte avec une main, 
ct d'enfoncer les aliments dans la bouche avec l'autre. Cct état remonte à 
l'âge de 2 mois et demi. - Pronostic: cas très grave et jugé incurable. 
Aujourd'hui la lallgue est rentrée, et la malade presque entièrement 
guérie. 

MOftut RY. 

On remarquera sans peine que les notices ci-dessus ne sont point de ces 
rertifieats bannais sollicités par la cupidité, et dans lesquels la complai­
sance le dispute très souvent à l'ignorance. Ce sont les ousel'vations d'un 
homme de l'art, qui, mellant de côté tout amour-propre, convient fran­
chement de son insuffisance en presence des ressources infinies de la na­
lure qui ne lui a pas dit son dernier mot sur Ics bancs de l'école. II recon­
nait que celle jeune lille, sans instruction speciale, lui en a plus appris que 
certains livres des hommes, parce 'lu· elle lit dans le livre même de la na­
turc; en homme de sens, il préfère sauver un malade pades moyens en 
apparence irréguliers, plutôt que de le laisser mourir selon les règlcs, et il 
ne s'en croit pas humilié. 

Nous nous proposons, dans un prochain article, de faire une étude sé- ' 
rieuse, au poi"tde vue théorique, sur cette faculté intuitive plus fréquente 
qu'on ne le croit, mais qui est plus ou moins développée, et où ln science 
pourra puiser de précieuses lumières quand les hommes ne se croiront 
pas plus savants '1ne le Mailre de l'Univers. Nous tenons d'un homme fort 
éclairé, natif de l'IIi ndoustan et d'origine indienne, de précieux renseigne­
ments sur les pratiques de la médecine intuitive par les indigènes, et qui 
viennent ajouter à la théorie le témoignage do faits authentiques bien ob­
servés. 
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Entretiens familiers d'Outre-tombe. 

larù\l\. 

(Société de llari9, 25 novembre 1850.) 

.- On lit dans le Journal de I<! Nièvre: Un funeste accident est arrive 
samedi dernier à la gare du chemin de fer. Un homme âgé de soixanle­
deux ans, le sieur Jardin, rlait atteint Cil sortant de la cou,' de l'ernbarcj,· 
dère, pur les bruncards d'un lilbury, el, 'I"ciques hcures après, il renduit 
le dernier soupir. 

La mort de cet homme a fait roivéler une hisloire des plus extraordi­
nain's, ct il laquelle nous ne voudrions pas ajouter foi si des lémoins véri ... 
diques ne nous en avaient certifié l'authenticité. La voici telle qu'on nous 
l'a racontée: 

Jardin, avant d'être employé à l'entrepôt des tabacs de Nevers, habilait 
dans le Cher le bourg de Saint-Germain-des-Bois, où il exereait la pro .. 
fession de taillenr. Sa femme avait succombe depuis cinq ans duns ce vil­
luge aux atteintes d'une lluxion de poitrine, lorsqu'il y a huit ans il qnitta 
Saint-Germain peur venir habiter Nevers. Jardin, laborieux employé, était 
d'une grande piété, d'une dévotion qu'il poussait jusqu'à l'exaltation; il 50 

livrait avec ferveur aux pratiques de la religion; il avait dans sa chambre 
un prie-Dieu sur' lequel il aimait souvent" s'ag-enouiller. Vendredi soir, sc 
trouvant seul avec sa fili n, il lui 3l1nor:ça tout à coup qu'un secret pressen· 
lim ent !'av(' l'ti ssn it que sa nn était prochaine. - (( EC,oute, lui ùil-il, mes 
dernières vol01ltés: Qua"d je serai mort, tu remettras au sieur Il ... la clef 
ùe mOn prie.Dicu pOUl' qu'il en enlève cc qu'il y trouvera ct le dépose dans 
mon eercueil. Il 

Elonnée de celle bru'que recommandation, la fille Jurdin, ne sachant 
trop si son père parlait se rieusement, lui tlerr.anda ce que pouvait conlenir 
son prie-Dieu. Il refusa d'allol'd de lui répondre; mais comme elle iusis­
tait~ il lui fit ceU e étr:mgc révélnlion que cc qui se lrouvait clUIlS le pric­
Dieu: c'è[<I j(lnl les resl<'s dl~ sa mère! Illui apprit que, aVô.llll de quilkl' S:IÏ Il l .. 
Gennain-Jes-llois, il s'étilit rClldu pcndnnlla nuitnu cimetière. Toul la 
monde dormait nu \'illilge; se sentant IJÎI)n sc ul, il s'el ait diri gé vers la 
lomhè de sa felllme, ct, armé d'une pioche il avait creusé ta terre jusfJll'au 
moment où il atteignit la biere 'lui eontenuitl"s reste, de celle qui avait 
été sa eompaglle. Ne voulant pas se srparer de cellc précieuse dépouille, 
il:wuit recueilli les osscrnents et les aVlIit cJépos{'s ùans' son prie-Dieu. 

11 cette étrange confidence, la fiUc Jardin, un pcu ellrayée, mais doulau~ 
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toujours que son père parlât sérieusement, Jill promIt cependant de .e 
conformer à se3 dernières volontés, Lien pCI'suadee qu'il \'ou:ait s'amu~er 
à ses dépens, et que le lendemain il lui donnerait le mot de celle fantasli­
lique énigme. 

Le lendemain samedi, Jardin se rendit à son bureau comme de cou lu me. 
Vers une heure, il fut envoyé à la gare des marchandises pour y prendre 
livraison des sacs de tabac destinés à l'approvisionnement de l·cntrepôt. 
A peine sorlait-il de la gare, que les brancards d'un tilbury, qu'il n'avait 
pas apcrç,u au milieu de l'encombrement des voitures qui stalionnaient 
dans l'embarcadère, vinrent l'alleindre en pleine poitrine. Scs pressenti­
ments ne l'avaient donc pas trompé. Renversé par ce choc violent, il fut 
rapporlé chez lui privé èe sentiment. 

Les secours qui lui furent prodigués lui firent recouvrer les sens. On le 
pria alors de se laisser enlever ses vêtements pour examiner ses blessures; 
il s'y opposa vivement; on insista, il s'y refusa encol·e. Mais, comme mal­
gré sa résistance, on se disposait à ôter son habit, il s'affaisa tout à coup 
sur lui-même: il était mort. 

Son corps fut déposé sur un lit, mais quelle ne Cut pas la surprise des 
personnes présentes, lorsqu'après avoir dépouillé Jardin de ses vêtements, 
on vit sur son cœur un sac de peau, relenu par des liens altachés autour 
du corps! Un coup de lancette donné par le médecin appelé pour consla­
ter le décès sépara le sac en deux parties: il s'en écl"'ppa une main des­
séchée! 

La fille Jardin se souvenant alors de ce que son père lui avait dit III 
veille, fit prevenir les sieurs Il:. . et J ... , menuisiers. Le prie-Dieu fut 
Ouvert; on en retira un schako de garde national. Dans le fond de ce 
schako se trouvait une tète de mort, encore garnie de ses cheveux; puis 
dans le Cond du prie-Dieu on aperçut, rangés sur lcs rayons, les os d'uo 
squeletle: c'étaient les restes de la femmes de Jardin. 

Dimanche dernier, on conduisait dans sa dernière demeure la dépollille 
de Jardin . Pour se conformer à la volonté du sexagénaire, on avait mis 
dans son cercueil les restes de sa femme, et sur sa poitrine la main dessé­
chée qui, si nous pouvons nous exprimer ainsi, avait pendant huit ans 
scnti hallre son cœur. 

1. Évocation.-R. Je suis là. 
2. Qui vous a prévenu que nous désirions vous parler?-R. Je'n'eo 

sais rien; j'ai i~lé enlrainé ici. 
3. Où étiez-vous lorsque nous vous avons appelé? - R. J'étais auprès 

d'un homme que j'aime, accompagné de ma femme. 
4. Comment IIVC~-VOUS eu le pressentiment de ~otre mort?-R. J'co 
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avais été averti parcene~ue je regrettais lanl; Dieu l' avait.ccordé il sa prière. 
5. Votre femme élait donc toujours auprès de vous?-n. Elle ne me 

qui liait pas. 
6. Est·ce que les restcs mortels de voire femme, ~lJe VOliS conserviez, 

étaient la cause de sa présence continuelle? - n. Pas le moins du mon ele, 
III ais je le croyuis. 

7. Ainsi, VOliS n'auriez pas conserve ces restes, que l'Esprit de votre 
femme n'en eût pas moitis été l'l'CS de vous? - n. Est-ce que la pensee 
n'cEl pas là, el n','s t-elle pas pills puissante pour attirer l'Esprit que des 
restes sans importance pOUf lui? 

8. Av('z·vous revu immeJiulcmenl votre femme au moment de yotre 
mort ?-H. C'est elle qui est vel1ue m'èclairer et me recevoir. 

Ù. Avez-vous eu irnmèJ ialclllenL conscience de vous-mème?- R. Au 
bout de peu de temps; j'avais un" l'oi intuitive en l'immortalité de l'àme, 

10, Votre femme a dû avoil' des ex istences antérieures à la dernière, 
comment se fait-il qu'elle les pût oubliées pour se consacrer entièrement à 
vous? -- n. Elle tenait à mn guiJcl' dans ma vic malél'ieae sans renoncer 
}lOUr cela à ses anciennes affections. Quand nous disons que nous ne qu it .. 
tons jamais un Esprit incarné. vous devez comprendre que nous vouJons 
dire pa, là que nous sommes près de lui plus souvent qu'ailleurs; la rapidite 
de notre déplacement nous le permet aussi facilement qu'à vous une con­
versalion avec plusieurs inlerlocuteurs. 

11. Vous rappelez-vous vos exislences précédentes?-n. Oui; j'avais 
été dans ma dernière un pauvre habitant de la campagne, sans aucune 
instruclion, muis précédemmenl j'avais été religieux, sincère, dévoué à 
l'étude. 

1'2. L'a(fection exlraordinaire que vous aviez pour votre femme n'au­
rait-elle pas cu pour cause d'anciennes relations dans d'au Ires existences? 
-n. Non. 

13. Êtes-vous hcureux, comme Esprit? - n, On ne peut plus, vous de­
vez le penser. 

14. Veuillez nous définir voIre bonheur aclllei et nous en dire la cause? 
-n. Je Ile Jevrais pas ",·oir hesoin Je vous le dire: j'aimais, et je r.grellais 
un E'prit ehé .. i; j'aimais Dieu; j'rtais honnête homme; j'ai relrouvé celle 
que je regl" '([;' is; ce sont là des "lémellts Je LOllh"ur pOlir un Esprit. 

15. Quelles sont vos occupations comm" E, prit? -n. Je vous ai dit qu'au 
moment Je votre appel j'étais près J'un homme que j'aimais ; je cherchais 
à lui inspirer lc désir du bien, comme le font toujours les Esprits que Dieu 
en juge dignes. Nous avons aussi J'autres occupations 'lue nous ne pou­
yons encore vous révéler; 
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16. Nous vous remercions d'avoir bien voulu venir. - R. Je vous re­

mercie aussi. 

ilne Convulsionnaite. 

Les circonstances nous ayant mis en rapport avec la fille d'une des 
principales convulsionnaires de Saint·Méùm·d, nous avons pu recueillir sur 
cette sorte de secte des renseignements particuliers. AinSI il n'y a rien 
d'exagén; dans ce qu'on rapporte des tortures auxquelles ces fanatiques 
se soumettaient volontairement. On sai t que l'uoe des épreuves, désignées 
sous le nom de grands secoltrs, cOllsistait à subir le cruciOement ct toutes 
les soum'ances de la Pussioo du Christ. La personne dOllt nuus parlons, et 
qui Il'est morte qu'en 1830, portait encore aux mains les trous f.its par les 
clous qui avaient servi à la suspendre à la croix, et au cilté les traces des 
coups de lance qu'clle avait reçus. Elle cachait avec soin ces stigmates 
du fanatisme, et avait tuujours évité de s'en expliquer avec ses enfants. 
Elle est connue dans l'histoire des convulsionnaires sous un pseudonymo 
que nous tairons par le motif que nous indiquerons tout à l'héure. L'en­
tretien suivant a eu lieu en présence de sa Olle 'lui l'avait désiré; nous en 
supprimons les particularités intimes qui ne pourraient intéresser des 
etrangers, et qui furent surtout pour cellc-ci une preuve incontestable de 
son identité. 

t. Évocation. - R. Je ùésire depuis longte.mps m'entretenir avec vous. 
2. Quel motif vous a fait desirer vous entretenir avec moi? - P.. Je 

snis apprécier vos trava"x, quei que vous puissiez penser de mes 
croyances. 

3. Voy~z-volls ici maùame votre fill e? C'est elle surtout qui a désiré 
s'entretenir avec vous, et nous serons charmés d'en proOter pour notre 
instruction. - R. Oui; une mère va il toujou rs ses enfants. 

4. Etes-vous heureuse COmme Esprit? - n. Oui ct non, CQr j'Qurais pu 
mieux faire; mais Dieu me tient Coml)le ùe mon ignora nce . 

.Il. Vous souvenez-vous purfaitement de '·otre dern ière exi,tence?-
R. J'aurais bien des choses à vous dire , mais priez pour moi, alln que cela 
me soit permis. 

6. Les tortures auxquclles vous vous ~tcs sOllmise vous ont·elles élevée 
ct rendue plus beurellse comme Esprit? - n. EII,'s Ile m'ollt pas fait do 
mol, mais elles ne m'ont pus av,mcre comme int c lligt~ n cc. 

7. V"uillcz préciser, je vous prie; je vuus deo 'amle s'il vous en a été 
tenu compte comme d'un mérite ?-R. Je vous dirai <lue vous ave~ un arti-
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: ;rJ~ dans Je Livre des Esprits qui donne la réponse générale; quant à moi, 
j'étais une pauvre fanatique. 

Nota. Allusion à l'article 726 du livre des Esprits sur les souffrances \'0-

lontaires. 
8. Cet article dit que le mérite des souffrances volontaires est en raison 

de l'utilité qui en résulte l'our le prochain; or, celles des convulsionnai­
res n'avaient, je crois, qu'un but purement personnel? - R. Il était géné­
ralement personnel , et si je n'en ai jamais parlé il mes enfants, c'est que 
je cornpl'enais vaguementqlle ce n'etait pas le vrai chemin. 

Remarque. L'l~sprit de la mère répond ici, pal' anticipation, à la pensée 
de sn lille qui se proposait de lui demander pourquoi, de son vivaut, ellc 
avait évité d'cn parler à ses e"f.mts. 

9. Quelle était ln cause de l'ctat. de crise des conv.,lsionnaircs? - R. 
Disposit ion naturclle et surexcitation fanal i'lue. Jamais je n'aurais voulu 
que me. enfants fussent cntralnés sur celle pente fatale que je recounais 
micux encore aujounfhui. 

L'Esprit réponJant spontanément li une rènexion de sa fille, qui cepen­
dant n'avait l'oint formulé de question , ajoute: Je n'avais pas d'éducation, 
ma.is bicn ues existell.cesantôrieures dont j'avais l'inluition. 

-!O. Parmi les phénomènes qui se produisaient chez lcs convulsionnaires, 
quelques-uns ont de l'analogie avec certains oITets somnambuliques, 
comme, par exemple, la pénét ration de la pensée, la vue à distance, l'in­
tuition des langues; cst·ce que le magnétisme y jouait un certain rôlel-
R. ne.ucour, et plusie",'s prêtres ma gnétisaient li l'insu des personnes, 

il. D'où provenaient les cicalrices [lue vous portiez aux mains ct sur 
d'autres parties du corps? - n. Pauvres trophées de nos victoires qui 
n'ont servi à personne, ct qui ont souvent excité des passions; vous devez 
me comprendre. 

Remarque. Il parait que, dans les pratiques des convulsionnaires, il se 
passait des choses d'une très grande immoralité qui avaient révolté 10 cœur 
honnête de cette dame, ct lui firent, plus tard, lorsque la fièvre fanatique 
fut calmée, prendre en aversion tout ce qui lui rappelait ce passé. C'estsnas 
doute une des raisons qui l'engageaient à n'en point parler à ses en­
fants. 

12. S'opérait-il réellement des guérisons sur le tombeau du dincre 
Pâris 1-0h! quelle demanùe! Vous savez hien que non; ou peu de chose, 
surtont pour vous, 

1J. Depuis votre mort, avez-vous revu Pàris?- R. Je ne me suisjlIlI 
occupée de lui, car je lui reproche mon erreur depuis que je suis Esprit. 

14, Comment le consiùériez-voU3 de votre vivant? - R. Comme ua 
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envoyé de Dieu, et c'est pourccln que je luireproc11e \e mal qu'il a cause au 
no m de Dieu . 

J5. Maisn'cst-il pas innocent des soltises qui ont clé faites cn son nom 
aprés sa mort? - n. Non, car lui-même ne croyait pas li ce qu'il cns~i­

gnnit; je ne l'ai pas compris de mon vivant comme je le fais à celte heuro. 
16. Est-il vrai que son Esprit soit resté étranger, comme il l'a dit, aux 

manifestations qui ont eu lieu sur son tombeau? - Il vous a t~ompé. 
17. Ainsi il excitait le zèle fanatique. - n. Oui, ct il le fait encore. 
18. Quelles sont vos occupations comme Esprit? - n. Je cherche li 

m'instruire, c'est pour cela que j'ai dit que je désirais venir parmi vous. 
f9. A quelle l'lace Nes-vous ici? - n. l"'ès du medium, ma main sur 

son bras ou sur son épaule. 
20. Si l'on pouvait vous voir, sous quelle forme vous verrait-on? - n. 

Ma fille verrail sa mère , comme de mon vivant. Quant à vous, vous me ver­
riez en Esprit; le mot, je ne puis vous le dire. 

2'1. Veuillez vous expliquer; qu'entendez-vous en disant que JO VOU5 

verrais en Esprit? - R. Une forme humaine transparente, selon l'épura­
tion de l'Esprit? 

22. Vous avez dit que vous avez eu d'aul res existences; vous les rappe­
lez-vous? - Oui , je vous en ai parlé, ct vous ùevez voir, par mes réponses, 
que j'en ai eu beaucoup. 

23. Pouniez-vous dire qu'clic etait celle qui a prér.eùé la dernière que 
nous connaissons? - n. Pas ce soir, et pas par cc medium. Pal' MO :1sieur, 
si voulez. 

No/a. Elle désigne un des assistants qui commençait à écrire comme 
médium, et elle expli'iue sa sympathie 1,0ur lui parce que, dit-elle, elle l'a 
connu dans sa précédente existence. 

24. Seriez-vous contrariée si je J'IlLliais cet entrctien dans la flev.,"?-
R. Non; il est nécessaire que le mal soit ùivulgué; mai; ne m'appelez 
pas ..... (son nom de guerre); j'exècre ce nom. Désignez-moi,si vous vou­
Iez, comme granùe-mailresse. 

R,marque. C'est pour condescendre à son désir que nous ne citons pas 
16 nom sous lequel clle était connue el qui lui rappelle de pénibles souvenirs. 

25. Nous vous remercions d'avoir bien voulu venir et des explicltions 
que vous nous avez données. - R. C'est moi qui vous remercie d'avoir 
procuré à ma fille l'occasion de retrouver sa mère, et à moi cclle de pou­
voir Caire un peu de bien. 
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Variétés. 

'Le l>ib\io\'uée,ir. de neVi ·'{oi~. 

On lit dans le Cotlrrier des Elnls-Ultis : 
Un journal de N"w- York puulie un fail assez curieux, dont un ccrtoin 

tlOmbre de personnes avai ent Mjà ronnaissanee, et sur lequel on SP. li vrait 
depuis (JuelcJu es jours à ues commculaircs assez amusants. Les spiritua­
listes y voient un exemple de pl liS des manifestations de l'nutre monde, 
Les gens senses nc vont pas CIl clH'rchcr si loin l'explicalion,et rccommis­
sent clairement les symptômes caracteri stiques d'ulle hallucination, C'est 
aussi l'opinion du docteur Co~swrillui-même, le héros de l'nventure, 

Le docteur Cogswdl est bibli olhécai re en chef de l'Aslor Library., Le 
dévoûment qu'il "I)porte à l'achèvement cl'un catalogue complet de la 
bibliothèque lui fait souvent preudre, pour son travail, les heures qui 
(levaient êlre consl.lcrces nu sommeil, et c'est. ainsi qu'il a l'occasion de vjsi~ 
lcr seul, la nuit, les salles ou tant de volumes sont ranges sur les rayons, 

Il y a 'une quinzaine environ, il passa it ainsi, le bougeoir à la main, vers 
onze heures du soir, devant un ùes retraits ga rnis de livres, lorsque, à sa 
grande Furprisc, il aperçut un homme Lien mis {lui paraissait examiner 
avec soin les titrrs des volumes. Imaginant tout d'abord avoir alTaire à un 
voleur, il recula et examina attentivem ent l' inconnu. Sa surprise devint 
plus vive encore lorsqu'il reconnut dans le nocturne visiteur le docteur'" 
qui avnit vecu dons le voisinage de Lafayelle-Plaee, mais qui est mort et 
enterré depuis six mois. 

A!. Cogswel ne croit pas beaucoup aux "l'pari tons et s'en clTraie encore 
moins , Il crut néanmoins devoir lraiter le fanlôme avec egard s, et éle­
vantla voix: Docteur, lui dit-il, comment se fait-il que vous, qui de voIre 
"ivonl, n'Nes probablement jamais venu dans celle Libliothcque, vous la 
visitiez ainsi après votre mort? Le fantôme, troublê dans sa contempla­
lion, regarda le bibliothécaire avec des yeux lerlles el disparut sans ré­
pondre, 

- Singulière hallucination, se dit M. Cogswell. J'aurai sons doute 
mangé quel<luc chose ù'indigeste à mon dlner, 

Il retourlla à son Irovail, puis s'alla coucher r.t dormit tJanquillement, 
Le lendemain, à la même heure, il lui prit envie de visiter encore la 
bibliothèque, A la même place que la veille, il retrouva le même fan­
tOme, lui adressa les mêmes paroles ct obtint le même résultat, 

- Voilà qui est curieux, pensa-t-il, il faudra que je revienne do­
main, 
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Mais avant de revenir, M. Cogswell examina les rayons qui semblaient 
intéresser vivement le fantôme, et, par une singulière cOTnciucnce, recon ... 
nut qu'ils étaient tous chargés d'ouvrages anciens t'l mot!cl'ncs de nécro­
mancie. Le lendemain donc, quand, pour la troisième fois, il rencontra le 
docteur défunt, il varia sa ph .. ase et lui dit: Voici la t .. oisicme fois 'lue je 
vous rencontre, docteur. Dites-moi donc si 'luclqu'un de ces livres trouLle 
votre repos, pour que je le fasse retirer de la collection. " Le fantôme ne 
répondit pas plus cette fois que les nutres, mais il di . porut définitivement, 
et lé persévérant bibliothéeoire n pu revenir à la mCme heure ct au m~mo 
endroit. plusieurs nuits de suite, sans l'y rencontrer. 

Cependant, sur l'avis des amis ouxquels il a raconté l'histoire, ct 
des médecins qu'il a consultés, il s'est décidé à prendre un peu de repos 
et à faire un voyage de quelques semaines jusqu'à Charlcstown, nvant de 
reprendre la tùche longue et patiente qu'il s'cst imposée, ct dont les fati­
gues ont sans doute causé l'hallucination que nous venons de racollter. 

Remarque. Nous férons sur cet article une première observation, c'est le 
sans-gêne avec lequel ceux qui ne croient pas aux Esprit s'allribuent le 
monopole du bon sens. " I.es Spiritualistes, dit j'auteur, voient dans ce fait 
Un exemple de plus des manifestations de l'autre monde; les gens senses ne 
vont pas en chercher si loin l'explication, et y reconnaissent clairement les 
sympt6mes d'une hallucination.» Ainsi, de par cet auteur, il n'y a de 
gens sensés que ceux qui pensent comme lui, tous les autres n'ont pas le 
sens commun, fussent.ils même docteurs, et le Spiritisme en compte des 
milliers. Étrange modestie, en vérité, que celle qui a pour maxime: Nuln'a 
raison que nous et nos amis! 

Nous en somrnes encore à avoir une d.finition claire ct précise , une 
explication physiologique de l'hallucination ; mais à défaut d'ex plication, 
il Y a un sens allaché à ce mot; dans la pcns,'e de ceux 'l"i l' em ploient, 
il signifie illusion; or, que dit musion, dit absence de rea/ile; selon eux, 
c'est une imag"- purement fantasli'lue, produite pal' l'imagination, sous 
l'empire d'une surexitation cérébrale. Nous ne nions pas qu' il ne puisse 
en être ainsi dans certains cas; la question est de savoir si toos les fliits du 
même genre sont dans des conditions idenLi ,I'JCs. EII examinant celui 'lue 
nous avons rapporté ci-dessus, il nous semble que le docteur Cogswell 
était parfaitement calme, ainsi qu'il le décl"rc lui-mème, et que nulle cause 
physiologique ou morale n'etaiL venue troubler son eel·veau. D'un autre 
cOté, en admettant m~me chez lui une illusion momentanée, il resterait 
encore â expliquer comment cette illusion s'cst produite plusieurs jours 
de suite, à la même heure, el avec les mêmes circonslauces; cc n'esl pas là 
le caractère de l'hallucination proprement dite. Si une cause matérielle 
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inconnue n impressionné son cerveau le premier jour, il est évident que 
celte cause a cessé au bout de quelques inslant3, quand l'apparition a dis­
paru; comment alors, s'est-elle reproduile identi'luement Irais jours de 
suite, à 24 heures d'intervalle? C'est ce qu'il est regretta hie que l'au leur 
de l'article ail néglige de faire, car il doit, sans doute, avoir d'excellentes 
raisons, puisqu'il fait partie des gens sensés, 

Nous convenons toutefois, que, dans le fait sus-menlionné, il n'y a 
aucune preuve positive de réalité, ct qu'à la riguelll', on pourrait admettre 
'lue la même aberration des sens ait pu se reproduire; mais, en est-il do 
mémo quand les apparitions sont accompagnées de circonstances en quel­
que sorte matél'ielles? Par exemple, quand des personnes, non Iloint en 
rêve, mais parfaitement éveillées, voient des parenls ou des amis absants, 
/luxquels ils ne songent nullement, leur apparallre au moment de leur 
mort qu'ils viennent annoncer, peut-on dire que ce soit un effet do 
l'imagination? Si le fait de la mort n'élait pas réel, il y aurait incontesta­
blement illusion; mais quand l'événemeot vient confirmer la prèvision, et 
le cas est très frécluent, comment ne pas admettre aulre chose qu'une 
simple fantasmagol'ie 1 Si encore le fait était unique, ou même rare, on 
pourrait croire à un jen du hazarû; mais comme nous l'nvons dit, les 
exemples sont innombrables et parfaitement avérés, Qu~ les hallucinatio­
nistes veuillent bien nous en donner une explication catégorique, et alors, 
nous verrons si leurs raisons sont plus probantes que les nôtres, Nous vou­
drions SUI'lOut qu'ils nous prouvassent l'impossibilité matérielle que 
l'âme, si toutefois eux, qui sont sensés par cxcl'Ilence, admettent qua nous 
llvons une ûme sU"'ivant au corps, qu'ils prouvassent, disons-nous, que 
cetle âme, qui doit être qucique l'art, ne peut pas être autour de nous, 
nous voir, nous entcndre, et dès-lors sc communiquer à nous. 

La Yi~t\Cèe \rahie, 

Le fait suivant est rapporté par la Gazetta dei Icatri de Milan, du 
14 mars 1860. 

Un jeune IlOlllme aimait éperduement une jeune fillp, dont il était paye 
de retour, etqu'il allaitepouser, lorsque, céddnt à un coupable entl'alne­
ment, il abandonne sa fiancée pour une femme indigne d'un véritable 
amour, La malheureuse délaissée prie, pleure, mais tout est inutile; SOI 

volage amant reste sourû à ses plaintes. Alors, désespérée, elle pénètre 
chez lui, et là, en sa préseuce, expire des suites d'un poison qu'elle venait 
de l'renûre. A la vue du cadavre de celle dont il vient de causer la mor~ 
une terrible réaction s'opère en lui, et il veut à son tour s'arracher à la 
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vie. Cependant il survécut, mais sa conscience lui reprochait toujours son 
crime. Depuis le moment fatal, et chaque jour à l'heure de son diner, il 
voyait la porte de la chambre s'ouvrir, et sa fiancée lui apparallre sous la 
figure d'un squelette menaçant. Il eut beau chercher à &e distraire, changer 
ses habitudes, voyager, fréquenter de joyeuses compagnies, supprimer les 
pendules, rien n'y fit; en quelque endroit qu'il fût, à l'heure dite, le spectre 
se présentait toujours. En peu de temps il maig"it, et sa santé s'altera au 
point que les hommes de l'art désespérèrent de le sauver. 

Un médecin de ses amis l'ayant étudié sérieusement, après avoir inutile­
ment essayé divers remèdes, eut l' iùée du moyen suivant. Dans l'espoir ùe 
lui démontrer qu'il était le jouet d'une illusion, il se procura un veritable 
squelette qu'il fit disposer ùans une chambre voisine; puis, ayant invité 
son Bmi à dîner, au coup de quatre heures , qui etait l'heure de la vision, 
il fait arriver le squelette au moyen de poulies disposées en conséquence. 
Ijc méllecin croit triompher, mais son malheureux ami saisi d'une terreur 
soudaine, s'écrie: Hélas! cc n'était donc pas assez d'un seul; en voilà 
deux maintenant; puis il tomba mo,·t, comme foudroyé. 

Remarque. En lisant ce récit, que nous ne rapportons que sur la foi du 
journal italien auquel nou, l'empruntons, les hallucination;,tes auront 
beau jeu, car ils pourront dire, avec rai son qu' il y avaiL là une cause 
évidente de surexci lafion dwéhrale qui a pu produi re lIne illusion SUl' un 
esprit frappé. men ne prollve, en efl'et, la réalité de l'apparition que l'on 
pourrait attribuer à un cerveau a[faibli par une violente secousse. Pour 
nous, qui connaissons tant de faits analogues ho" de doute, nous disons 
qu'elle est possible, et, dans tous les cas, h connais",,,,,e approfondie du 
Spiritisme cilt donné au médecin un moyen plus efficace de guérir son 
ami. Ce moyen eût été d'évoquer la jeune fille à d'autres heures ct de s'cn­
tretenir avec elle, soit directement, soit à l'aide d'un médium ; de lui 
demander ce qu' il devait faire pour lui faire plaisir el obtenir son pardon; 
de pder l'ange gardien d'intercéder auprès d'elle 1'0111' la fl{,ehir; el comme, 
en définitive, elle l'aimait, clic eût assllrément oublié ses torts, si elle eilt 
.reconnu en lui un repentir et des regrets sincères, au lieu d'une simple 
terreur, qui était peut-être chez lui le sentiment dominant; elle eût cessé 
de se montrer sous une forme hideuse, pour revWr la forme gracieuse 
qu'clle avait de son vivant, ou hien elle eût ccssé de paraitre. Elle lui eût 
saliS doute aussi dit de ces bonlles paroles qui eussent ramené le calme dans 
IOn âme; la certitude qu'il n'en était point àjamais séparé, qu'elle veillait 
i ses côtes, et qu'ils seraient un jour réunis, llli aurait donné du courage 
et de la résignation. C'est un résultat que nous avons souvent été à même 
d& constater. Les Esprits qui apparaissent spontanément ont toujours un 
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but; le mieux, dons ce cas, est de leur demander cc qu'ils désirent; 
s'ils sont soulTl'ants, il faut prier pour eux, et fa;"e ce- qui peut leur 
être agréable. Si l'apparition a un caractère permanent ct u'obsession, clio 
cesse prcsque toujours 'luand l'Esprit est satisfait. Si l'csprit qui se mani­
feste avec obstination, soit à la vue, soit par des moyens perturbateurs, 
qu'on ne saurait prenure pour une illusion, est mauvais, et s'il agit par 
malveillance, il est ordinairement plus tenace, ce qui n'empêche pas ô'en 
avoir raison avec de la persévéra nec, et surtout par la prière sincère faite 
à leur intention j mais il faut bien se persuauer qu'il n'y a pour cela ni 
paroles sacramentelles, ni formules cabalistiques, ni exorcismes qui aient 
la moindre influence j plus ils sont mauvais, plus ils se rient ue la frayeur 
qu'ils inspirent, et de l'importance qu'on atlache à leur présence; ils 
s'amusent de s'entendre appeler diables et démons, c'est pourquoi ils se 
donnent gravement les noms u'Asmodée, Astaroth, Lucifer et autres qua­
lifications infernales, en redoublant de malices, tandis qu'ils se retirent 
quand ils voient qu'ils perdent leur temps avec des gens qui ne sont pas 
leurs dupes, et qui se bornent à appeler sur cux la miséricorde divine. 

~\lperstition. 

On lit dans le Siècle du G avril18fiO : 
« Le sieur Félix N .. " jardinier des environs d'Orléans, passait pour avoir 

le talent de faire exempler les conscrits du tirago, c'est-à-dire de leur faire 
avoir un bon numéro. Il promit au sieur Frédéric Vincent P ... jeune vigne­
ron de St-Jean-de-B"aye, de lui faireuvoir le numéro qu' il voudrait, moyen. 
nant 60 fI'. dont 30 payés d'avance, ct 30 après le tirage, Le secret consis­
tait à dire trois Pater et trois Ave pendant neuf jours. En outre, le sorcier 
affirma que, grâce à ce qu'il ferait de son côté, ça travaillerait peut-être 
hi en le conscrit, et l'empêcherait de dormir penuant la dernière nuit, mais 
qu'il serait exempt. Malheureusement le charme n'opéra pas; le conscrit. 
dormit comme d'habitude et amena le numéro 31 qui en fait un soldat. 
Ces faits renouveles deux fois encore n'ont pu être tenus secrets, et ont 
amené le sorcier Félix N ... devant la justice. » 

Les adversaires du Spiritisme l'accusent de reveiller les idées su~ersti­
tieuses j mais qu'y a-t-il de commun entre la doctrine qui enseigne l'exis­
tence du monde invisible, communi~lIant avec le monde visible, el de, 
faits de la nature de celui que nous rapportons, qui sont les vrais types de 
lasuperstition? Oùa-t-on vu que le Spirilismeaitjamais enseigné de pareilles 
absurdités ~ Si ceux qui l'atla1uent sous ce rapport s'étaient donné la peine 
de ['étudier avant de le juger si légèrement, ils saur~ient que, non-seule-
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ment il condamne toules les pratiques divinatoires, mais qu' il en démontre 
1. nlillité. Donc, comme nous l'avons dit bien souvcnl, l'éluoc serieuse du 
Spiritisme tenu :l délruire lcs croyanecs vraiment sllperstilieuses. Dans la 
plu pari des croyances populaires, il ya presque lOI/jours un ronu de verile, 
mais dénaturé, ampl i lié ; ce sont les accessoires, les rausses appliralions 
qui constituent, à proprement rarle,', la superstilion. C'est ainsi que les 
conles de fées et de genies repos""t sur l'exislence d'Esprils Lons Ou mau­
vais, prolecleurs ou malveillants; que loutes les l,istoires ùe revenants 
ont leur source dans le phénomène tri's réel des mallifeslalions Spiriles, 
visibles ct même tangibles ; ce phénomène, aujourd'hui pnrrailement avéré 
ct explique, rentre dans la calégorie des phénomèncs natu rels qui sont une 
conséquence des lois éternelles O'J la créai ion . ~Inis l'homme rarement 
sc contente du 'vrai qui lui parait trop sim ple; ill'alluLle de tOli tes les chi­
mères crMes par son imagination, cl c'est alors qu'il tombe dans l'ahsurùe, 
Puis viennent ceux qui ont inlérèl à exploiter ces m~mcs croyances aux­
quelles ils ajoulent un presl ige fantlSli~u e propre il servir leurs vues; de là 
celle tourbe de devins, de so rciers, de diseurs de bonne avenlure, contre 
lesquels la loi sevil avec juslice. Le Spiritisme vrai, ralionnel, n'cst Jonc 
pos plus responsable de l'abus que l'on en peut faire, que la médecine ne 
l'rst des rioicules formules et pratiques employées par des charlatans ou 
Ms ignorants. Encore une fois, avanl de le juger, donnez-vous la peine ile 
l'éluùier. 

011 eonçoille fond de vérilé de certaines croyances, mais on demandera 
peut-être sur quoi peut reposer celle qui a oonné lieu au fait ci-dessus, 
croyance trcs répandlle oans nos campagnes, comme on le sait. Elle nous 
parait d'abord avoir SOli principe dan. le senliment inlllitif des ()lres invi­
sibles auxquels on est porté il allribuer une puissance 'I"e souven t ils n'ont 
pas. L'existellee des Esprits Irompeurs qui pullulent autonr de nous, par 
suite .de l'inrériorité de nolre globe, comme les insectes nuisibles dans un 
m.rais, et qui s'amusent aux dépens des gens crédules en leur prédisant 
un avenir chimeri'lue, loujours propre à !Ialle,' leurs goùl s ct leurs désirs, 
est un fait dont nous avons tous les jours la preuve par nos mMiums aeluels; 
cc qui se passr sous nos yeux a eu lieu il toutes les époques par les moyens 
decommunication cn usage selon les temps ct les lieux, voila la réalité. Le 
charlatanisme et la cupidité aidant, la réalité est passée il l'etat de croyance 
superstitieuse. 

\'~\\ ùe \,ne\1ma\o~t~\,\\\e 0\1 èct\\\lte <l.üec\e. 

·M, X .•• , l'un de nos plus savants littérateurs, se trouvait le i i février 
dernier, chez mademoiselle Huet, avec six autres personnes depuis long-
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temps initiées aux manifestations Spirites. M. X ••• ct mademoiselle Huet 
s'assirent en face l'un de l'autre à Une petite taule choisie par M. X ... lui­
même. Cc dernier tira de sa poche un papier parfaitement ulanc, plie en 
quatre pt mar'lué par lui d'un signe presque imperceptihle, mais suffisant 
pour être aisémcnt reconnu; il le l'laça sur la table et Ic couvrit d'un mou­
choir blanc lui appartenant. Mad emoiselle lIuet posa ses mains sur le bout 
du mouchoir; de son côté, M. X ... en fit autant du sien, demandant aux 
Esprits une manifestation directe dans un but d·édification. M. X ... la de­
manda de préférence à Channing qui fut évoqué à cet elTet. Au bout Je 
dix minutcs, il leva lui-même le mouchoir et retira le papier qui portait 
écrit sur l'une des faces l'ébauche J'une phrase péniblement tracée et 
presque illisible, où cependant on pouvait découvrir les rudiments de ces 
mots: Dieu vous aime; sur l'autre face il y avait écrit: Dieu à l'angle ex­
térieur, et Christ au uout du papier. Ce dernier mot était écrit de manière 
ù laisser une empreinte sur la fcuille double. 

Une seconde épreuve se fit dans des conditions exactement semblables, 
et au uout d'un quart d"heure le papier portait sur la surface inférieure, ct 
en caractères fortement tracés en noir, ces mots anglais: God loves you, et 
au-dessous Channing. Au bout du papier il y avait écrit en français: Foi 
en Dieu; en(jn sur le revers de la même page il y avait une croix, avec un 
signe semblable à un roseau, l'un et l'autre tracés avec une substance 
rouge. 

L'épreuve terminée, M. X ... exprimaà mademoiselle lIuet le désir d'ob­
tenir par son intermédiaire, comme medium éerivain, 'Iuelques explica­
tions plus développées de Channing, et le dialogue suivant s'établit entro 
lui et l'Esprit: 

D. Channing, êtes-vous présent? - IL Me voici; êtes-vous content do 
moi? 

D. A qui s'adresse ce quo vous avez écrit; est-ce à tous ou à moi parti­
culièrement? - R. Je vous ai écrit cette phrase dont le sens s'adresse à 
tous lcs hommes, mais dont l'expérience que j'ai faite de l'écrire en anglais 
est pour vous en particulier. Quant à la croix, c'est le signe de la foi. 

D. Pourquoi l'avoir fuite en couleur rouge? - n. Pour vous prier d'a­
voir la foi. Je ne pouvais rien écrire, c'était trop long: je vous ai donno 
le signe symbolique. 

D. Le rouge est donc la couleur symbolique de la foi? - R. Certaine­
ment; c'est la rep,'ésentation du haptème de sang. 

Remarque. Mademoiselle I1uet ne sait pas l'anglais, et l'Esprit a voulu 
donner par là une preuve de plus que sa pensée était élrangère à la mani. 
festation. L'Esprit l'a fait spontanément et de son plein gré, mais il est plus 
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que probable que si on l'eM demandé comme épreuve il ne s'y serait pas 
prêté; on sait que les Esprits n'aiment pas à servir d'instrument en vue 
d'expcrimentations. Les preuves les plus patentes surgissent souvent au, 
moment ou on s'y attend le moins; et quand les Esprits agissent de leUi' 
propre mouvement,ils donnent souvent plus qu'on ne leur aurait demande 
soil qu'ils aient à cœur de montrer leur indél,endancc, soit qu'il faille pour 
la production de certains phénomènes un concours de circonstances que 
1I0trevolonté ne suffit pas toujours pour faire naltre, Nous ne saurions trop le 
répéter,ll's Esprits, qui ont leur libre arbitre, veulent nous prouver qu'ils 
ne sont pas soumis à nos caprices; c'cst POU1'Cluoi ils accèdent rarement au 
désir de la curiosité, 

Les phénomènes, de quelque nature qu'ils soient, ne sont donc jamais 
d'une manière certaine, à notre disposilion, et nul ne saurait répondre do 
pouvoir les obtenil' à volonté ~t à Ull temps donné. Qll iconque veut les ob­
serv.:r, doil. se résigner à les attendre, et c'estsouvcllt, de la partdcs Esprits, 
une épreuve pour la persèvé"ance de l'observateur ct le but qu'ils se pro­
pose; les E"prils se soucient fort peu d'amuser les curiellx, et ne s'alla­
chent volontiers qu'aux gens serieux qui prouvent leur volonté de s'ins­
truire en fai sant ce qu'il faut pour cela, sans marchander leur peine et 
leur temps, 

La production simultanée de signes en caractères de couleurs différentes 
est un fait extrêmement curieux, mais qui n'est pas plus surnaturel que 
tous les autres. On peut s'en rendre compte en lisant la théorie de l'écri­
ture directe dans la R,mte spirite du mois d'août 1859, pages 107 et 203; 
avec l'explication, le merveilleux disparaît pour faire place à un simple 
phénomène 'lui a sa raison d'Nre dans les lois g~nérales de la nature, et 
dans ce qu'on poul'l'ait appeler la physioloi,ie des Esprits. 

'I>~iri\isme e\ 'I>~iri\\la\isme. 

Dans un discours prononce dernièrement au Sénat par S. Em. le car­
dinal Donnet, on rema"luc la phrase suivante: « Mais aujourd'hui, comme 
autrefois, il est vl'ai de dire, avec un éloquent publiciste que, dans le genre 
humain, le Spiritualisme est représenté pa,' le christianisme. » 

On serait sans doute dans une "trange erreur si l'on pensait que l'illustre 
Prélat, dans cette circonstance, ait entendu le Spiritualisme dans le sens de 
la manifestation des Esprits. Ce mot est iciemploye dans sa véritable accep­
tion, et l'orateur ne pouvait s'exprimer autrement, à moins ùe se servir 
d'une périphrase, car il n'existe pas d'autre terme pour renùre la même 
pensée. Si nous n'eussions l'ilS inùiquel" sou.rce de lIotre citatiOll, 011 au-
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rait certainement pu la croire sortie textuellement de la bouche d'un Spiri­
tualisteamêricain li propos de ladoctrinedes Esprits, egalement représenté~ 
par le christianisme qui en est la plus sublime expression. Serait-il pos­
sible, d'après cela, qu'un éru.!it futur, interprétant à son gré les paroles 
de Mgr Donnet, entreprît de démontrer à nos arrière-neveux, qu'en l'an 
t860 un rardinnl a puhliqllemellt professé devant le Sénat de France la 
manifestation des E' prits? Ne voyons-nous pas, daus ce fait, une nouvelle 
preuve de la nécessite d'avoir un mot pour chaque chose , afin de s'enten­
dre? Que d'interminables di sputes philosophiques n'ont eu pour cause que 
le sens multiple des mots! L'inconvénient est plus grave encore dans les 
traductions, ct le texte biblique nous en oIT,'e plus d'un exemple, Si, dans 
la langue hébraïque, le méme mot n'eùt pas signifié jour et periode, on ne 
se serait pas mépris sur le sens de la Genèse à propos de la duree de la for­
mation de la tprre, et l'anathème n'cùt pas "te lance, faute de s'entendre, 
contre la science, quand. elle a d.émontl'é que cette formation n'a pu s'ae­
complil' en six fois 24 heures. 

Dictées spontanées. 

\.e~ o.i\\ère\\\s or<l.res <l.·l'.s~ri\s. 

(Communication particulière obtenue par Mad.ame Desl..., membre de 
la Societe, de la part Je son mari Jéfunt.) 

Ecoute-moi, ma chère amie, si tu veux que je parvienne à te dire de 
bonnes et granJes choses, Ne vois-lu pas .la direction apportee à certains 
événements, et l'avantage qu'on peut en tirer pour le progrès de l'œuvre 
sainte? Écoute les Esprits élevés, et tâche surtout de ne pas confondre 
avec eux ceux qui cherchent à en imposer par un langage plus prétentieux 
que profond, Ne mêle point ta pensée à leur pensée, Serait-il possible que 
les habilants de la t"rre pnssent envisager les choses au même point Je 
vue que les Esprits ùrg<lg(~s de la matière e l obéissant aux lois ùu Sdgneur? 
Ne confonds pas ellsemble tous les Esprits: il en est J'ordres bien dirl'é­
rents. L'étude du Spiritisme vous j!(~I1scig!le, mnis de ce côl é, combien 
vous avez à apprendre encore! Il est sur la tcrre une foule d'indiviJus dont 
l'intelligence ne se ressemble point; certuins d'entre ,'ux paruissell! se 
rapprocher de la brute pins que de l'homme, bndis (IU'il en est d'autres 
tellement superieurs qu'on est tenté de dire qu'ils se rappl'Ochent de Dieu, 
sorte de blasphème qu'iUauLtralluire par celle pensee qu'i1sonL en eult une 
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étincelle de ces clartés célestes jetées en leur cœur paf le divin Maitre. 
Eh bien 1 quelle que soit la diversité des intelligences parmi la race humaine, 
sois convaincue 'lue cette diversité est infiniment plus grande encore parmi 
les ESllrits. 11 en est d'inférieurs à ce point, qu'il ne s'en rencontre pas de 
semblablcs parmi les hommes, tandis qu'il en existe d'assez purifies pour 
approcher Dieu et le contempler dans toute sa gloire j soumis à ses moin­
dres ordres, ils n'aspirent ·qu'à lui obeir et il lui plaire. Appelés à circulel' 
au milieu des mondes, ou à se fixer sdon qu'il convienl à l'exécution des 
grands desseins du Seigneur, aux uns, il dit: Allez, révelez ma puissance 
il ces êtres grossiers dont il esl temps 'lue l'intelligence s'éveille; à d'autres: 
Parcourez ces mondes, afin 'lue, guidés par vos enseignements, les êtres 
supérieur5 qui Ics habitent ajoulent de nouvelles gl'andeurs li toutes celles 
qui, Mjà, leur ont été révélées. Que tous soient insLruits 'lu'un jour vien­
dra où les clarLes d'en haut ne seront plus obscurcies, mais brilleront éter-
nellement. TON AMI. 

Les deux dictées suivantes ont été obtenues dans un peLit cercle intime 
du quarLierdu Luxembourg, et nous sont communiquées par noLre collègue 
M. Solichon, qui y assistait. Nous regret Lons que nos occupations ne nous 
aient pas encore permis de nous rendre li ces réuniollsauxquelleson a bien 
voulu nous convier. Nous serons heureux quand nous pourrons y assister, 
parce que nous savons qu'un sen Liment de véritable charite chrétienne et 
de bienveillance réci proque y préside, 

1 

Rcmoro.~ e\ ro~el\\\t. 

Je suis heureux de vous voir tous reunis par la même foi et l'amour du 
Dieu Lout-puissanL, uotre divin mailre. Puisse-t-il toujours vous guider 
dans la bonne voie, et vous combler de ses bienfaits, ce qu'il fera si vous 
vous en rendez dignes. 

Aimez-vous toujours les uns les autres comme des frères; prêLez-vous un 
muluel appui, et que l'amour du procbain ne soit pas pour vous un mot 
vide de sens. 

Rappelez-vous que la charité est la plus belle des vertus, et que, do 
toutes, c'est la plus agréable à Dieu; non pas seulement cellc charité 'lui 
donne une obole aux malheureux, milis celle qui vous rail compàtir allx 
malheurs de nos freres; qui vous fait l'a.'tage.· leurs douleu.·s morales, allé­
ger les fardeaux qui les oppressent, afiu de leur rendre la douleur moins 
vive et la vie plus facile. 

Rappelez-vous que le repentir sincère obtient le pardon de toutes les 
faules, lant la bonté de Dieu est grande, le remords n'a rien de commun 



-160 -

Qvec le repentir. Le remords, mes frères, est déjà le prPlude du cMUmen!; 
le repentir, la charité, la foi, vous conduiront aux Célicités réservées aut 
bons Esprits. 

Vous allez entendre la parole d'un Esprit supéricur, bien.aime de Dicu; 
recueillez-vous, ct ouvrez votre cœur aux leçons qu'il vous donnera. 

UN ANGE GARDIE)!. 

II 

'LC~ ""M\l1ms. 

Je suis salisf"it de \'ou~ voir tous exacls au rendez-vous que je vous ai 
donne. La bonté de Dieu s'élendra sur vous, el loujoursvos ungr.s gardiens 
vous aideront de leurs conseils, ct vous preserveront de l'influence des 
mauvais Esprits. l'i vous savez écouter leur voix et fermer vos cœurs à 
l'orgueil, à la vanilé et à la jalousie. 

Dieu m'a chargé d'une mission à remplir envers Ics croyants qu'il Cavo· 
l'ise du médiomat. Plus ils reçoivent ùe gdccs du Très·Haut, plus ils CQU· 

rent ùe dangers; ct ces dangers sont d'autant plus grands qu'ils prennent 
naissance dans les faveurs mème que Dieu leur accOl·de. 

Les Cacultes dont jotlissent les médiums leur attirent les Moges des homo 
mes: les félicitations, les adulalions, voilà leur écueil. Ces nulmes mé. 
diums, qui (Ievraient toujours avoir presenle à la mémoi"e leur incapaeito 
primilive, l'oublient; ils font pins: ce qu'ils ne doivent qu'à Dieu, ils l'at­
tribuent à leUl' propre mérile. Qu'arrive-t-il alors? Les bons E'prits les 
abandonnent; n'ayant plus de boussole pour les guider, il< deviennent les 
jouets des Esprils trompeurs. PIlls ils sont capaLles, plus ils sont portés 
à se faire un merite de leur facullé,ju"lu'à ce qu'culin Dieu, pour les punir. 
letlr retire un don 'lui ne peut plus que leur Clre falal. 

Je ne saurais trop vous rappeler de vous recommander à votre ange 
gardien, alin qu'il vous aide à vous tenir en garde contre voIre plus c,'uel 
ennemi, qui est l'o,·gueil. Souvenez-volis que sans l'appui de votre divin 
m&Îlrc, VOUf;, qui avez le bonheur u'èll'e les intermédiaires enlre les Es­
prits elles hommes, vous serez punis d'autant p'us sévèrement 'lue vous 
aurez élé plus favorisés si vous Il'avez l,as profilé de la lumière. 

Je me plais à croi,'e que cette communication, dont tu donneras con­
naissance à ta socicté, portera ses fruils, ct que tous los médiums qui s'y 
trouvent réunis, se tiendront en garue comre l'écueil où ils viendraient se 
briser; cet ecueil, je vous le dis a LouS, c'est l'orgueil. 

JEANNE D'Anc. 

AvIS. Nous sommes heureux d'annoncer à nos lecteurs la réimpression 
de l' Histoire de Jeanne d'Arc, diclée pa,' elle-mème. Cct ouvrage paraitr3 
SOLIS peu, chez M. Lcdoyen. Nous en reparlerolls. 

Allan KARDEC, 

(lal~. - lli1tl~imerie da U. C.uuo .... , Q-" rue Bonaparto. 
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DE LA SOCIÉTÉ PARISIENNE DES ÉTODES SPInITliSo 

Venùredi 4- mai i860. (Séance particulière.) 

Lcclm'e du procès-verbal et des travaux de la séance du 17 avril. 
Sur l'avis et la proposition du Comilé, el après l'apport verbal. la 

Société reçoit an nombre des associés libres : j' 111, Achille R ... , em­
ployé il. Pal'is ; 2' M, Serge de W .. " de lIIMCO U, 

Comm/lli/cl/films diverses. l' Lettre dc madame P .. " médium, de 
. Rouen, (lui dit que plt.sieurs Eprits soulTrants. évoqués h la .société, 
sont allés la Irouver spontanément pOllr la rcmercie.' d'avoir prié pOlir 
eux. Depuis qu'ell e a recouvré sa faculté médiallimique, elle n'a eu, 
dit-elJe, alTaire qu'à des Esprits malheureux, 1\ lui a été dit que Sa 
m&.ion était principalement d'aidel' il. leur soula gcment. 

2' Lecture d'une dictée spor;tanée SUI' la l'anilé, obtenue par ma­
dame Lesc .. , méd illlll, membre de la Suciété, de la part de son 
Esprit failliliùr, (Puhli.je ci-après. ) 

3' Lettre de iII. Déllardacky, datée de BI'l.lXcllûs, contenant une 
communication qu'il a. obtenue sur la théorie de la formation do la 
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terre par incrustation de plusieurs corps planétaires, et l'état de cata­
leptisatinn dans lequel se sont troul'és ses premiers habitants et les 
autres êtres vivants. Cette communication a eu lieu à propos d'un 
phénomène de catalepsie yolontaire qui se produit, dit-on, chez 
quelques habitants de l'Inde et de l'intérieur de l'Afrique. Ce phél~O­
mène consiste en ce que certains individus se feraient enterrer tout 
vivants, moyennant une somme d'argent, et au bout de plusieurs mois, 
étant retirés du cercueil, rel'ic~llent à la vie. 

M. Arnauld d'A . .. , membre de la Société, ancien ami et conoeiller 
du feu roi d'Abyssinie, et qui a longl emps habité ces contrées, cite 
deux faits 11 sa connaissance, dont l'un n eu lieu en Angleterre et 
l'a .. tre dans l'Inde, et qri semblent confirmer la possibilité de la 
catalepsie volontaire de courte durée; mais il déclare n'avoir jamais 
connu de faits de la nature de cclui dont parle i.:. Bénardacky. 
111. d'A... étant familiarisé avec la langue ct les moeurs de _cs pays, 
qu'il a observés en savant, il serait étonnant que des faits aussi 
extraordinaires ne fussent pas venus à sa connaissance, d'où l'on peut 
supposer qu'il y a eu exagération. 

j;'tudes. l' On demande si l'on peut faire une nouvelle évocation de 
M . .r "les-Loui" C ... , mort il l'hôpital du Val-de-Grâce dans des CO il­

ditions exceptionnelles, et dùj1> évoqué le 24 février. (Voir le numéro d'a­
vril, page 97.) Cette demande est motivée pal' la présence d'une per­
sonne de sa famille qui lui porte nn grand illtérêt, et, en outre, par le 
désir de juger des progrès qu'il peut avoir faits depuis. - Saint Louis 
répond 'lue l' E>prit préfère &tre appelé dans une séance intime. 

2' Quüstions Sur la théorie de la formati0n de la terre par incrusta­
tion, ct l'état cataleptique des êtres vivants 11 son origine, à propos de 
la communication de ~1. Bénardacky. De nombreuses observations 
sont faites à cc sujet par divers memures. 

3' Elude sur le phénomène, rapporté dans la dernière séance, d'un 
chien 'lui reconnalt son maît.re él'oqué. L'Esprit de Charlet intervient 
sponlanément dans celte question, et développe une théorie de laquelle 
ressort la po~ihilit.\ du fait. (Publié ci-après.) 

Vendredi 11 mai 1860, (Séance SI- :éra.le.) 

Lecture du procès-verbal et des travaux de la séance du 4 mai. 
Commumcaliulls diverses. l' Lettre de M. Rabache, écrite do 

Liverpool, ..t dans laquelle il relate Ulle communication spontanée qui 
lui a été faite par Adam Smith, sans qu'il J'ait provoquée; puis 
J'entretien qui s'en est suivi, dans lequel les réponses étaient données 
en anglais, tandis que les questions élaient faites en français. Dans cct 
entretien Adam Smith critique le point qui lui a servi de base dans son 
système économique; il dit que, s'il écrivait an jour d'hui s0!llivre dOlS 
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Sentiments moraux, il donnerait à ceux-ci pour principe: la con­
science innée, ayant pour mobile spécial l'amour. 

2' Seconde lettre de M. Bénardacky complétant les communications 
qu'il a obtenues sur la catalepti~ation . 

N ota. Dans une séance particulière, saint Louis, interrogé sur la 
valeur de ces communications, en confirme plusieurs parties, mais il 
ajoute, par l'entremise de M. T .. . , médium: 

• Vous pouvez étudier ces choses, mais je vous engage à ne pas les 
publier encore; il faut de bien autres documen ts qui vous seront 
donnés plus tard, et que les circonstances amèneront. En les publiant 
à présent vous vous e~poseriez à commettre de graves erreurs sur 
lesquelles vous seriez obligés de revenir, ce qui serait fâcheux, et ferait 
beaucoup de tort au Spiritisme. Soyez donc très prudents sur ce qui 
touche aux th éories scientifiques, car c'est là surtout que vous avez à 
craindre les Esprits imposteurs et faux savants. Rappelez-vous ce qui 
vous a si souvent été dit: les Esprits n'ont pas pour mission de vous 
apporter la science toute faite, qui doit être le fruit du travail et du 
génie de l'homme, ni de lever tous les voiles avant que le tem ps soit 
venu. Tâchez, surtout, de vous améliorer : c'est là. l'essen tiel; Dieu 
vous tiendra plus de compte de votre bon cœur et de votre humilité 
que d'un savoir où la curiosité a souvent la plus grande part. C'est en 
pratiquant ses lois, en les pratiquant, entendez-vous bien, que vous 
mériterez d'être favorisés par les communications des Esprils véritable­
ment supérieurs qui ne trompent jamais. , 

On ne sfl.urait méconnaître la profondeur et la haute sagesse de ces 
conseils. Ce langage, à la fois simple et sublime, empreint d'une ex­
trême bienveillance, contraste singulièrement avec le ton hautain et 
tranchant ou la forfanterie des Esprits qui s'imposent. 

3' Lecture d' une notice envoyée par M. de T .. . . contenant la des­
cription d'un monde très supérieur, dans lequel son Esprit a été trans­
porté pendant Eon sommeil. Ce monde paraît avoir beaucoup d'analo­
gie avec l'état indiqué pour Jupiter, mais iL un degl'é encore plus élevé. 

Etudes. l' Deux dictées spontanées sont obtenues, l'une par madame 
Parisse, signée Louis; l'autre par M. Didier. fils, signée Gérard de 
Nerval. 

2' Questions relatives à la vision de M. T ... , adressées à saint 
Louis. Le vague et l'incohérence des réponses accusent évidemment 
l'immixtion d'un Esprit trompeur. 

3' Évocation d'Adam SmiLh, à propos de la lettre de M. Rabache. 
Questions sur ses opinions actuelles, comparées à celles qu'il a émises 
dans SèS ouvrages. Il confirme ce qu'il a dit à M. Rabache, touchant 
l'erreur du principe qui lui a servi de base daus ses appréciations mo­
rales. 
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Vendredi, 18 mai 1860. (Séance particulière.) 

Lecture du procès-verbal ct des travaux de la dernière séance. 
Sur l'avis ct la proposition du Comité, et après rapport verbal, la 

Suciété reçoit au nombre des associés-libres: 10 M. B ... , négociant à 
Paris: 2' M. C ... , n" gociant à Paris. 

Communications diverses. l' Lecture de la communication suivante, 
obtenue dans une séance particulière, 11 propos des travaux de la der­
nit~re séance, par madame S ... , médium. 

D. Pourquoi s<Lint Louis ne s'est-il pas communiqué, vendredi der· 
nier, par M. Didier, et a-t-il lai8sé parler un Esprit trompeur?­
Il. Sai"t Louis était présent, mais il li'a pas voulu parler. D'aillelll's, 
n~av(;z-\'ous pas reconnu que cc n'était pas lui? C'est l'essenliel. VOllS 
n'êtes pas trompés, du momcn t que vous reconnaissez l'imposture. 

D. Dans quel hut n'a-t-il pas voulu parler? - R. Tu peux le lui 
demander à lui.môme; il est ici. 

D. Saint Louis voudrait· il nous faire connaître le motif de son abs­
tention'! - n. Tu as été contrarié de cc qui s'est passé, mais tu dois 
copendant ,avoir que rien n'arrive sans motif. Il est sonvent des choses 
dont vous ne comprenez pas le but; qui vous pamissent mauvai,es au 
premicr abord, pm'ce que vous êtes trop impatients, mais dont, plus 
tard, VallS reconnaissez la sagesse. Sois donc tranquille, et ne t'inquiète 
de rien; nous savons distinguer ceux qui sont sincères, et nous veillons 
sur eux. 

D. Si c'est une leçon que vous avez voulu nons donner, je la conce­
vrais quand nous sommes cntre nous; mais en p,'ésence d'étrangers, 
qui ont pu cn recevoi r Ulle mauvaise impl'ession, il me semble que le 
mal l'emporte sur le bien. - Il. Tu as tort de voir Ics choses ainsi; le 
lIlul n'cst pas ce que tu crois, et je t'assure qu'il y a eu des pcrsonncs 
al,X yeux desquelles cctte c'pece d'échec a été une preuve de bonne foi 
de VOtl'C part. D'aillcurs, du mal sort souvcnt le biell. IJuand tu vois un 
jardinier couper de belles branches il un arbl'~, tu déplores la perte do 
la vcrdure, ct cela te parait UII mal; mais ces branche,; parasite, UDO 

fo;s retnm('''éc~, les fruils SOllt plus beaux ct plus savoureux: voil\ la 
bielJ, ct tu ll'OU\/('S alors que le j:u'ditli er a été sîlgc et plus prévoyaut 
CJue tu ne l'ava.is Cl'U. De même CJl(;OI'C, si ['on ampute un rnembreà 
qlldqu'UIl de Ilwladü, la perte du membre e::=;L un mül, mais, apl'è$ 
l"amputation, ,'il 5J porte micux, ,"oilà le bicn, car on lui aura peut­
être sauvé la vÎe. 

HtHléchis \l'l'Il iL rela, ct tu le comprendras. 
D. Ceh cst très ju,tc; m:.is COllllllcnt se f.tit-i1 qllO, faiMnt appel 

aux bons Eôprits Cil les priant d' écarter les impostl'ur:;, cet appl"i 110 

soit pas CI.tclIdu 1- n. Il est clltelldu, garde-toi d'en douter. Mais, 
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C!'-tu bien sûr que cet appel soit fai t du fond du cœur pal' lotis les as­
~i stants, Oll qu'il n'y ait personne !fui, au moins par une pensée peu 
charitable et malveillante, si ce n'est par le dé~i,', attire parmi VOU8 de 
mauvais Espl'Îl s? Voi là pourquoi nous "ous d,sons Fnns cc;;se : Soyez 
unis: soyez bons et bien vei llan ts les uns pOUl' les autree, Jé"us a dit: 
Quand vous serez réunis en mon nom, je serai au miliell de VOllo, 
Croyez-vous, ponr cela, qu'il suffi,e de prononcer son no m? Ne le pen­
sez pas, et soyez bien convaincus que Jésus ne va que là où il est ap­
pell\ par des cre',rs purs: vers CCliX qui pratiquent ses préceptes, car 
ceux-là sont véritablement réunis en so~ nom; il ne va ni vers les orgueil­
leux, ui Vel'o I"s ambitieux, ni ve"s les hypocrite:;, ni vers çeux qui 
disent du mal de leur prochain; c'e,t d'eux qu'il a dit: Ils n'entrerunt 
pas dans le royaume des cieux. 

D. Je cOllçuis que les buns Esprits se retil'ent de ceux qui n'écoulent 
pas leurs conseils; mais si, parmi les assistan ts, il en est de mal inten­
tionnés, est-ce unc raison pour punir les a" tres? - n. Je m'étonne de ton 
insistance; il me semble que je me suis expliqué assez clairemen t pour 
quiconque veut comprendre, Faut-il donc te répéter de ne pas te pr-éoc­
cuper de ces choses, qui sont des puérilités auprès du grand édifice de la 
doctrine qui s'élève? Crois-tu que ta maison va tomber parce qu'une 
tuile s'en détache? Doutes-tu de notre pui"sance , de notre bienveil­
lance? Non, Eh bien 1 laisse-nous donc agir, ct sois certain que toute 
pensée, bonne ou mauvaise, a son écho dans le sein de l' Eternel, 

D. Vous n' avez rien dit au sn jet de l'invocation générale que nous 
faisons au commencement de chaque séance ; veUI ll ez 1I0US dire cc que 
vous en pensez, - n. Vous devez ton jours faire appel aux bJns Esprits; 
la forme, vous le savez, est insignilhLllte : la pensée est tout, Tu t'élon­
nes de ce qui s'est passé; mais as-lu bien ex~miné les figu,'es de ceux 
qui t'éeoutentquand tu fais cette invocal.hn? N'as-tu pas vu, plusd'Ilne 
fois. le sourire du sarcasme erre" sur eerlaines lèvres? Quels Esprits 
crois-tu que ces personnes-I ll. vous amènent? Des Esprits qui, comme 
elles, se rient des choses les plus sacrées, C'est pourquoi je vous dis 
aussi de ne point admettre le p.-emier venu parmi vous, ct d'éviter les 
curieux et ceux qui ne viennent pas pour s' instruire, Chaque chose vien­
dra en son temps, et nul ne peut préjuger les desseins de Dieu; je vous 
dis, en vérité, que ceux qui rient aujourd'hui de ces choses ne riront 
pas longtemps_ SAINT LoUIS. 

2' Note adressée par 1\1. Jobard , de Bruxelles, sur l'évocation qu'il 
a faite de M. Ch. de Br ... , mort depuis peu, 

a' Lecture d'une communication obtenue par madame Lese .... mé­
dium. membre de la Société. et donnant d'intéressantes explications 
sur l'bistoire de l'Esprit et du petit chien. (Publiée ci-après.) 
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4' Autre dictée spontanée du même médium sur : la tristesse et la 
chag-rin. 

l;' Lettre de M. B. . . , professeur de sciences, sur la théorie qui \t:i " 
été donnée des heures fixes auxquelles chaque Esprit peut se mani[c~' 
ter. Cette théorie est regardée, pa.r tnut le monde saliS exception, 
comme le résultat d'une obsession de la part d'Esprits systématiques ct 
ignorants. L'expérience et le raisonnement démontrent surabond~m 
ment qu'elle ne mérite pas un examen sérieux. 

ü' Relation d'un fait curieux rclatif à un portrait peint sous l'in_ 
fluence d'une médiumnité naturelle intuitive. M. T ... , artiste peintre, 
av~it perdu son père il un âge où il n'avait pu conserver aucun sauve­
Dir de ses traits. Il regrettait vivement, ainsi que les autres memhres 
de sa famill e, de n'avoir aucun portrait de lui. Un jour qu'il était dans 
son atelier, uue sorte de vision lui apparaît, ou plutôt une image se 
trace dans son cerveau, ct il se met à la reproduire sur la toile. L'exé­
cution se fit en plusieurs séances, et chaque fois la même image se 
pré>entait iL lui. La pensée lui vint que ce pouvait être son père, mais 
il n'en parla iL persolme, et quand le portrait fut achevé, il le montra 11 
ses parents, qui tous le reconnurent Silns hésiter. 

Etudes. l' Quatre dictées spontanées sont obtenues simultanément: 
la première par madem"iselle Huet, de l'Esprit qui a commencé à écrire 
ses mémoires; ladeuxième par madame S ... , surla Fantaisie, d'Alfred 
de Musset; la tl'oisième par mademoiselle Stéphanie S ... , d' un Esprit 
familier, mort il ya quelques années, et qui, de son vivant, s'appelait 
Gustave Lenormand. C'est un Esprit encore peu avancé, d'un caractère 
jovial et spirituel, mais très bon, tl'ès serviable, et qui est regardé dans 
plusieurs familles, où il va très souvent, comme l'ami de la maison. Il 
avait dit un jour qu'il viendrait faire la chasse aux mauvais Esprits. -
J.a quatrième de mademoiselle Parisse, signée Louis. 

2" Evocation de M. B ... , professeur de sciences, dont il a été parlé 
plus haut, vivant, et qui avait été désigné par un autre Esprit comme 
pouvant fournir des renseignements SUI' Fral/çois Bayle, médecin du 
dix-septième siècle, dont on veut établir la biographie. Le résultat de 
cette évocation tend à prouver que Bayle, mort, et M. B ... , vivant, ne 
fOI)t qu'un. Ce dernier fournit, en eITet, les renseignements désirés, el 
donne plusieurs explications du plus haut intérêt. (Sera publiée.) 

Vendredi 25 mai 1.860. (Séance générale. ) 

Lecture du procès-verbal et des travaux de la dernière séance. 
Communications diverses. l' Lettre de M. le docteur Morhéry, con­

tenant une appréciation, au point de vue scientifique, de la médication 
elDployée, sous sa direction, par madelDoiselle Désiré Godu. (Publiée 
ci-après. ) 
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2' Lecture d'une dictée spontanée obtenue par madame Lese ... , mé­
dium, sur la mùère humaine. 

3' LectUJ'e d'une série de communications très remarquables faites en 
séances particulières par divers membres de la famille russe W •.. (Se­
ront publiées.) 

4' Lecture de l'évocation faite en séance particulière de madame Du­
ret, médium, morte à Sétif (Algérie) lei " mai. Elle renferme d'impor­
tantes appréciations sur les médiums. 

Etudes. l' Evocation de madame Duret: suite de ses communications. 
2' Evocation de Charles de Saint·G ... , idiot, âgé de treize ans; elle 

donne de curieuses révélations sur l'état de cet Esprit avant et pendant 
son incarnation. (Publiée ci-après.) 

3' Etude sur M. V ..• , officier de marine, vivant, qui a conservé le 
souvenir précis de son existence et de sa mort il. l'époque de la Saint­
Barthélemy. (Sera publiée.) 

Le Spiritisme en Angleterll"e. 

Le Spiritisme a rencontré en Angleterre, dans le principe, une oppo­
sition dont on s'est étonné avec raison. Ce n'est pas qu'il n'y trouvltt 
des partisans isolés, comme partout, mais ses progrès y ont élé infini­
ment moins rapides qu'en Franc3. Est-ce que, comme quelques-uns 
l'ont prétend u, les Anglais plus froids, plus positifs, moins enthou­
siastes que nous, se laissent moins allel' à leur imagination; qu'ils sont 
moins portés au merveilleux? S'il en élait ainsi, on devrait s'étonner, à 
bien plus forte raison, qu'il ait eu son principal foyer aux Etats-Unis, 
où le positivisme des intérêts matériels règne en souverain absolu. 
N'eût-il pas été plus rationnel qu'il ml sorti de l'Allemagne, tandis que 
la Russie, sous ce rapport, semble devoir devancer la terre classique 
des légendes? L'opposition que le Spiritisme a rencontrée en Angieterre 
ne tient nullement au caractère national, mais à l'influence des idées 
religieuses de certaines sectes prépondérantes, rigoureusement atta­
chées à la leUre plus qu'à l'esprit de leurs dogmes; elles se sont émues 
d'une doctrine qui, au pl'emier abord, leur a semblé contraire à leurs 
croyances; mais il ne pouvait en être longtemps ainsi chez un pe~ple 
réfléchi, éclairé, et où le libre examen n'éprouve aucune entrave, où le 
droit de réunion pour discuter est absolu. Devant l'évidence des faits, 
il fallait bien se rendre; or, c'est précisément parce que les Anglais les 
ont jugés froidement et sans enthousiasme, qu'ils les ont appréciés "t 0:1 

ont compris toute la portée. Lorsque ensuite, d'une observation sérieuse 
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est sortie pour eux cette vérité capitale que les idées spirites ont leur 
source dans les id,'es chrétiennes, que loin de se contredil'e elles se cor· 
roborent, sc confirment, s'expliquent les u!]es par les Rutl'CS, toute ~a­
ti,;l'action fi été donnée au scrupule 1 eligicux; la conscience rassurée, rien 
ne s'e,t plus opposé au progrè., des id l'es nouvelles, qui sc propagent 
dans ce pays uvec Ulle étonnante rapidit0. Or, IiL cOnlme aillc 'lrH, c'esl 
encore dans la partie éclairée de la population qu'clics tl'ouvent leurs 
plus nombreux et lellrs plus zéiés partisans; argument p'oremptoire an­
quel on n'a encore rien opposé. Les médiums s'y multiplient; de nom· 
breux centres s'établi»cnt. auxquels s'associent des membres du haut 
clergé qui proclalHl'lIt ouvertement leurs convictions. Le, adversaires 
diront-ils que la fi iovre dll merveilleux a triomphé du flrgme anglais?, 
Qlloi qu'il en soit, Il est un fait notoire, c'est que leurs rUllgs s'éclair-; 
cissent tous les jours, en dépit de leurs sarcasmes. 

Le développement des idées spirites en Angleterre ne pouvait man-' 
quer d'y donner naissance à des publications spéciales. Elles y ont 
maint~nant lIlI organe dans un recueil mensuel fort intéressant., qui se 
publie à Londres. dep"is le 1" mai dernier, SOns le titre de lite Spiritual 
!tlagazine, auquel nous empruntons le récit suivant: 

Un Esprit parleur. 

Et:mt, il y a quelques semaines, à Worcester, j'ai rencontré par 
hasard, chez \In banquier de cette ville, une dame dont je fis la connais­
sance, et, de sa propre bouche, j'ai entendu une bistoire tellement sur­
prenante, qu'il me fallut plusqu'un témoignage ordinaire pOUl' Y ajouter 
foi. Quand j'interrogeai notre hôte sur cetle dame, il me dit qu'il la 
connaissait depuis plus de trente ans. « Elle est tellement véridique, 
ajouta-t-il, ~a droiture est si bien connue de tout le monde, que je n'ai 
pas le moindre doute sur la réalité de cc qu'elle a raconté. C'est une. 
femme d'une réputation sans tache, de mœurs irréprochables, passé. ' 
dant un espdt fort et intelligClJl, et une instruction variée. , Il consi­
dérait dOliC comme impossible qn'el!e cherchât à tromper les autres, ou 
qu'elle se trompât elle-même. Il lui avait souvent entend~ raCJntercette 
histoire, et toujours d'une manière claire et précise, de sorte qu'il était 
extrêmement embarrassé; il lui répugnait d'admettre de pareils faits, 
et, d'un autre côté, il n'osait pas mettre en doute la bonne foi de la per­
sonne. 

Mes propres observations tendaient à confirmer tout ce qu'on m'a­
vait dit de la dame en question. Il y avait dans son air, dans ses ma­
rlières, même dans le son de sa voix, ce je ne sais quoi qui trompe 
rarement, ct qui porte en soi-même la cOl:viction de la vérité. Il m't!­
h it donc impossible de ne pas la croire sincère, d'autant pillsqu'ello 
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semblait parler de ces cbosesa"ec une répugnancc r.vidclltC, Le banquier 
m'avait dit qu'il était très dilli cilc de 1" f"il'c pari cr ~" r ce ~ujrt, ('al', 
en général, elle trouvai t des a"rlilclII" plus di"IYI.és " rire qu'iL croire. 
Ajoutez à cela que ni la dame Ili 10 hanlJuier ne counaissaieutle Spiri­
tisme ou en aVilient à peine cntcl1d:.t [Jader. 

Voici le récit de celle dame: 
,Ver, l' année 1820, ay"nt quit té noire mai~on dc SnITolk, nons 

nllâmes habiter la ville de '*', l'urt (Ic mer, en France, Noll'p, famille 
sc cürr. pnsilit de mon père. de ma mère, une ~œ\lr , u,n jeu Ile frc'-'rc d'en­
viron oouze UU5, de moi et d'un dOll1 cslirl'H~ ultg!ni:;. Not.re l1lai~on 
élait situéc r1ans UII enrlroit tl'ès retin" Ull pcu en dl hors de 1" ville, au 
beau milien de la. plage ; il n'y aVilit pas d"wlre maison ni aucune 
espèce de bâtiment dans le voi,inage. 

, Un soir mon pèl'e vil, à quelqnes yards seulcmr.nt de la porte, un 
homme cnveloppé dans un grand Il lant ca.u et fl.ssi~ 8dr 1111 fra go1l',nt de 
rochel'. Mon père s'approcha de lui plJl II ' lui dire bon~o Îl', mai", oe rc­
c€vallt pas de répOll"C, il rebroussa chemin, Av,ull dû renlrer, pour­
ta!'t, il cut l'idée de sc retournel', ct il. son gml1d élonl",ment il ne vit 
plus persunnc. Il fut encore plus surpris qnand, après s'êtl'c approché 
de nouveau, et avoir bien examiné tout autour dll rocher, il ne vit pas 
la mJindre trace. de l'individu qui y était assis Uil instant auparavant, 
et aucun abri n'existait \J ù il aurait pu .e cacher. Qlland mon përe ren­
tra dans le salon, iluousdit: " Mes enfallts, je viens (le voir uneappari­
clion,. Comme on peut le el'Oire, nous nous mîmes tous il rire aux éclats. 

,Cependant celte nuit-là, et plw-ielll's nuits de suite, nous entendîmes 
des bruits étmnges dans divers endroits de la maison; c'('laient tantôt 
des gémissements qui partaient de dessous nos fenêtres, tantôt il sem­
blait qu'on grattait sur les fenêtres mêmes, ct, dans d'autres moments, 
on aurait dit que plusieurs personnes grimpaient sur le toit. Nous ou­
vrlmes nos fenêtres à plusieurs reprises, demandant il. haute voix: • Qui 
• est là? • mais sans oblenir de réponse . 

• Au bout de quelques jours, les bruits sc firent entendre dans la 
chambre même où ma sœur et moi nous coucbions (elle avait vingt ans 
et moi dix-huit). Nous éveillâmes toute la maison, mais on ne voulut 
pas nous écouter; on nous fi t des reproches et l'on nous traita de folles. 
Les bruits consistaient ordinairement en coups fI'appés: quelquefois il 
yen avait 20 ou 30 dans une minute, d'autres fois il s'écoulait une mi­
nute entre chaque coup, 

• A la fin, les bruits du dehors et du dedans furent également enten­
dus de nos parents, et ils furent bien forcés d'admettre que l'imagina­
tion n'y était pour rien. Alors on se rappela le fait de l'apparition; mais, 
en somme, nous n'étions pas trop effrayés, et nous finîmes par noua 
bi!bituerà tout ce tapage. 
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«Une nuit, pendnnt que l'on frappait comme d'habitude, il me vint à 
la pensée de dire« : Si tu es un Esprit, frappe six coups. »Immédiate­
ment j'entendis frapper les six coups très distinctement. Avec le temps 
ces bruits nous devinrent tellement familiers que non-seulement nous 
n'en avions aucune trayeur, mais qu'ils eessèrent même de nous être 
désagréables . 

• A préeent, je vais vous raconter la partie la plus curieuse de cette 
hiftoire, et j' hésiterais à vous la communiquer, si tous les membres de 
ma famille n'avaient été téwoins de ce que j'avance. Mon frère, alors 
enfant, mais qui est maintenant un homme très distingué dans sa pro­
fession, pourra, au besoin, vous en confirmer tous les détails. 

«Outre les coups frappés dans notre chambre à coucher, nous com­
mencions à entendre, dans le salon principalement, cOlOme une voix 
humaine. La première fois que nous l'entendîmes, ma sœur était au 
piano; nous chantions une romance, et voilà que l'Esprit se met à chan­
ter avec nous. On peut se figurer notre étonnement. Il n'y avait pas 
moyen de douter de la réalité (' U fait, Car peu après la voix commença 
à nous parler d'une manière claire et intelligible, se mêlant de temps à 
autre à notre conversation. La voix était basse, les tons lents, solennels 
et très distincts: l'Esprit nous parlait toujours en français. Il nous dit 
qu'il se nommait Gaspard, mais quand nous voulions l'interroger sur 
son histoire personnelle, il ne répondait pas; il n'a jamais voulu dire 
non plus le motif qui l'avait porté à se mettre en rapport avec nous. 
Nous avions généralement la pensée qu'il était Espagnol; je ne puis 
pourtant pas me rappeler d'où nous était venue cette idée-là. Il appe­
lait chaque membre de la famille par son nom de baptême; quelquefois 
il nous récitait des vers, et cherchait constamment à nous inculquer des 
sentiments de moralité chrétienne, mais sans jamais toucher aux ques­
tions du dogme. Il semblait désireux de nous faire comprendre ce qu'il 
ya de granù dans la vertu, ce qu'il y a de beau dans l'harmonie qui 
règne entre les membres d'une même famille. Une fois que ma sœur et 
moi nous avions une légère dispute, nous entendîmes la voix nous dire: 
,cM ... atort; S ... a raison.» Du moment qu'il se fit connaître, il fut con­
stamment occupé à nous donner de hons conseils. Une fois mon père 
était très inquiet au sujet de certains documents qu'il craigno.it d'avoir 
perdus, et qu'il était très désireux de retrouver, Gaspard lui dit où ils 
étaient dans notre vieille maison de Suffolk; on chercha, et à l'endroit 
même qu'il avait indiqué on trouva les papiers. 

« Les choses continuèrent il se passer ain ~i pendant plus de trois ans; 
toutes les personnes de la bmille, sans excepter les domestiques, avaient 
entendu la vuix. La présence de l'Esprit, car nous ne doutions guère de 
sa présence, était toujours un grand bonheur pour nous tous; nous le 
regardions Il III Cois comme notre compagnon et notre protecteur. Un 
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jour il nous dit: , Pendant quelqnes mois je ne serai plus avec vous .• 
En effet, 5eS visites cessèrent pendant plusieurs mois; un soi r, nous 
entendlmes cette voix si bien connue de nous, nous dire : «Me voilà. 
1 encore parmi vous .• Il serait difficile de peindre notre joie. 

«Jusqu'ici, on l'avait toujours entendu, mais on ne le voyait pas. Un 
soir mon frère dit: , Gaspard, j'aimerais bien il vous voir,' et la voix 
répondit: • Je vous contenterai; vous me verrez, si vous voulez aller 
jusqu'à l'autre côt,;,· de la place.» lY.on frère nous quitta, mais il revint 
bientôt en disant: ,J'ai vu Gaspard; il portai t un grand manteau et un 
1 chapeau il larges bords; j'ai regardé sous son chapeau, et il m'a souri. 
1 - Oui, dit la voix, se mêlant it la conversation, c'était moi. , 

La manière dont il nous quitta tout il. fait nous fut très sensible. 
Nous retournâmes à Suffolk, et Iii, comme cn France, pendant plu­
sieurs semaines après notre arrivée, Gaspard continua ses causeries 
avec nous. 

1 Un soir il nous dit: 1 Je vais vous quitter pour toujours, il vous ar-
1 riverait du malheur si je restais auprès de vous dans ce pays-ci, où nos 
1 communications seraient mal comprises et mal interprétées . • 

1 Depuis ce moment, ajoutaladame, avec un accent de tristesse, comme 
quand on parle d'un être aimé que la mort nous a enlevé, nous n'enten­
dimes plus la voix de Gaspard •• 

VUllà les faits tels qu'on me les a racontés. Tout cela me fait réflé­
chir, et peut faire également réfléchir vos lecteurs. Je ne prétends 
donner aucune explication, aucune opinion; je dir,ü seulement que j'ai 
une confiance entière dans la b0nne foi de la personne de qui je les tiens, 
et je signe de mon nom, en garantie de l'exactitude de ma narration. 

S. C. HALL. 

L'Esprit et le petit Chien. 
(Société, .. mai 1860. Méd., M. Didier .) 

M. G. G ... , de Marseille, nous transmet le fait suivant: 
• Un jeune homme mourut il ya huit mois, ct sa Camille, dans laquelle 

se trouvent trois sœurs médiums, l'évoque presqu e j~urnellcment il 
l'aide d'une corbeille. Chaque fois que l' Esprit est appelé, un petit chien, 
qu'il avait beaucoup aimé, saute sur la table ct vient flairer la corbeille 
en poussant de petits gémissements. La première fois que cela arriva 
la corbeille écrivit: , Mon brave petit chien qui me reconn aît. , 

1 Je n'ai pas vu le fait, mais les personnes de qui je le tiens en ont 
souvent été témoins, et sont trop bons Spirites et trop sérieuses pour 
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qu'il me soit permis de l'évoqner en doute leur véracité. Je me suis de­
mandé si le périsprit conserverait assez ùe particules malérielles pour 
alfecter l'odorat du chien, ou si le chien serait doué ùe la facilité de 
voir les Espl'i!.s: c'est un probli'me qu'i! me semblerait utile d'appro­
fondir, si toutefais il n'est pas (Jr'j,' réôolu .• 

l' Évocation de M. H *, nJort il y a huit macs, et dont il vient d'être 
question. - R. Je suis lit. 

2. Confirmez-vous le fail relatif à votre chien qui vient Ilairer la cor· 
beille servant il vos évocations, et qui parait vous reconnaître? - R. Oui. 

3. Pourriez-vous nous dire quelle est la cause qui attire le chien 
vers la cOI'beille? - R. L'extrême finesse des sens peut faire deviller 
b présence de l'Esprit, le voir même. 

4. Le cllien vous voit-il ou vous sent-il? - n. L'odorat surtout, el 
le fluide magnétique. 

ClIAIILET. 

Remarque. Charlet, le peintre, a fait à la Société une série de dic­
tées fort remarquables sur les animaux, et que nOlIs p"blierons pro. 
chainement; c'est sans doute à ce titre qu'il est intervenu spontané­
mellt dans la présente évocation. 

5. Puisque Charlet veut bien intervenir dans la question qui nous 
occupe, nous le l'l'ions de nous donner quelques explications à ce 
sujet. - R. Volontiers. Le fait est parfaitement vrai5emblaLle, et par 
conséquent naturel. Je parle en général, car je n'ai pas connaissance 
de celui dont il s'agit. Le chien est doué d'une organisation toute par­
ticulière: il comprend l'homme, c'est tout dil'e ; il le sent, le suit dans 
toutes scs actions avec la curiosité d'un enfant; il l',,ime, qui plus est, 
au point, - et l'on a assez d'exemples pour confirmer ce que j'avance, 
- au point, dis-je, de se dévouer pour lui. Le chien doit atre, je n'en 
suis pas sûr, entendez·vous bien, mais le chien doit être un de ces ani· 
maux venus d'un monde déjà avancé pour soutenir l'homme dans sa 
peine, le servir, le garder. Je viens de parler des qualités morales que 
le chien possède en lui-même positivement. Quant à ses facultés sensi­
tives, elles sont extrêmement fines: tous les chasseurs connaissent la 
subtilité de J'adorat du chien: outre cette qualité, le chien comprend 
presque toutes les actions de l'homme; il comprend l'importance de 
sa mort; pourquoi ne devinerait-il pas son âme, et pourquoi même 
ne la verrait-il pas? CUAIILET. 

Le lendemain, madame Lese, .. , médium, membre de la Société, 
obtint en particulier l'explication suivante sur le même sujet. 

e Le fait qu'on a cité àla Société est vrai, quoique le périsprit dé­
gagé du corps n'ait aucune de ses émanations. Le chien Ilairait la pré-
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sence de son maUre; quand je dis flairer, j'entends que ses organes 
percevaient sans que ses yeux vissent, sans que son Bez sentît; mais 
tout son être était averti de la présence du maitre, et cet avertissement 
lui était surtout doimé par la volonté qui se dégageait de l'Esprit de 
celles qui évoquaient le mort. L'\ volonté humaine frappe ct avertit 
l',instinct des animaux, surtout celui des chiens, avant qu'aucun signe 
el',térieur ne rait révélée. Le chien est mis, par sa fibre nerveuse, en 
rapport direct avec nous, Esprits, presque autant qu'avec vous autres 
hommes ; il perçoit les apparitions; il se l'end compte de la dilTérence 
qui exi.te entl'e elles et les choses réelles ou terrestres, et il en a une 
g:ande terr~ur. Le chien hurle à la lune, selon l'expression vulgaire; 
il hurle aussi lorsqu'il sent venir la mort. Dans ces deux cas, et dans 
bien d'autres encore, le chien est intuitif. J'ajouterai que son organe 
visuel est moins développé que son organe perceptif: il voit moins 
qu'il ne sent; le fluide électrique le pénètre presque habituellement. 
Le fait qui m'a servi de point de départ n'a donc rien d'étonnant, car, 
au moment du dégagement de la volonté qui appelait son maitre, le 
chien sentait sa présence presque aussi vite que l'Esprit lui-même en­
tendait et répondait à l'appel qui lui était fait. » 

GEORGES (Esprit familier.) 

L'Esprit d'un idiot. 
(Société, 25 mai 1860.) 

Charles de Saint-G ... , est un jcuneidiotâgé de treize an" vivant, et 
dont les facultés intellectuelles sont d'une telle lIu llité qu'il ne reconllaît 
pas ses parent., et peut il peine prendre lui-même SlI nourriture. Il y 
a chez lui arrêt complet de développement dans tout le système orga­
nique. 011 avait pensé qu'il pouvait y avoir là un intércssant sujet d'é­
tude psychoiogique_ 

l' (A saint Louis. ) Voudriez-vous nous dire si nous pouvons faire 
l'évocation de l'Esprit d? cet enfant? - R. Vous pouvez l'évoquer 
comme si vous évoquiez l'E,p rit d'un mort. 

2. Votre rép.1nse nous ferait Sllppn,er quc révocation pourrait se 
fain) à tout momen t quelconque. - R. Oui; 50 11 âme lient iJ. son CO I'pS 

par des liens matériels, mais non par des liens spirituels; elle peut 
toujours se dégager. 

3. Evocation de Ch. de Saint-G ... - R. Je suis un pauvre Esprit 
attaché à la terre comme un oi,eau par une patt.e. 

4. D .. ns votre état actuel, comme Esprit, avez-vous la conscience 
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de votre nullité en ce monde? - R. Cerlainement; je sens bien ma 
captivité. 

5. Quand votre corps dort, et que votre Esprit se dégage, avez­
vous les idées aussi lucides que si vous étiez dans un état normal? -
R. Quand mon malheureux corps repose, je suis un peu plus libre de 
m'élever vel's le ciel où j'aspire. 

6. Eprouvez-vous, comme Esprit, un sentiment pénible de votre 
état corporel? - R. Oui, puisque c'est une punition. 

7. Vous rappelez-vous votre existence précédente? - R. Oh! oui; 
elle est la cause de mon exil d'à présent. 

8. Quelle était cette existence? - R. Un jeune libertin sous Henri III. 
9. Vous dites que votre condition actuelle est une punition; vous ne 

l'avez donc pas choisie? .- R. Non. 
10. Comment votre existence actuelle peut-elle servir iL votre avan­

cement, dans l'état de nullité où vous êtes? - R. Elle n'est pas nulle 
pour moi devant Dieu qui me l'a imposée. 

Il. Prévoyez-vous la durée de vo tre existence actuelle? - R. Non; 
encore quelques années, et je rentrerai dans ma patrie. 

12. Depuis votre précédente existence jusqu'à votre incarnation ac­
tuelle, qu'avez-vous fait comme Esprit? - R. C'est parce que j'étais 
un Esprit léger que Dieu m'a emprisonné. 

13. Dans votre état de veille avez-vous conscience de ce qui se passe 
autour de vous, et cela malgré l'imperfection de vos organes? - H. Je 
vois, j'entends, mais Inon COI'pS ne comprend.r,i ne voit rien. 

14. Pouvons·nous faire quelque chose qui vous soit utile? - R. Rien. 
15. (A saint Louis.) Les prières pOUl' un Esprit réincamé peuvent­

elles avoir la même efficacité que pour un Esprit errant? - R. Les 
prières soni toujours bonnes et agréables à Dieu; dans la position de 
ce pauvre Espl'it elles ne peuvent lui servir à rien; elles lui serviront 
plus tard, car Dieu les met en réserve. 

Remarque.- Personne ne méconnaltra le haut enseignement moral 
qui ressort de cette évocation. Elle conDI'me en oulre ce qui a toujours 
été dit sur les idiots. Leur nullité morale ne tient point à la nullité de 
leur Esprit qui , abstraction faite des organes, jouit de toutes ses fa· 
cultés. L'imperfection des organes n'est qu'un obstacle à la libre mani­
festation des facultés; elle ne les annihile point. C'est le cas d'un 
homme vigoureux dont les membres seraient comprimé., par des liens. 
On sait que, dans certaines contrées, les crétins, loin d'être un objet de 
mépris, sont entourés de soins bienveillants. Ce sentiment ne tiendl'lLit· 
il pas àune intuition du véritable état de ces infortunés, d'autant plus 
dignes d'égards que leur Esprit, qui comprend sa position, doit sOllfIrir 
de se voir le rebll,t de la société? 
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[;otreLLeU9 iamiliers d'outre-tomhe. 

Madame Dure!, 

AlMiur. i écrivain, morte le 1er ma i t860, à Sél.if (Algérie). éYO<11\ée d'abord che7.): ",.1: Il. 
Kardec, le 2t, puis à la Société, le 2.5 m '_~ I . 

1. Evocation. - R. Me voici. 
2. Nous nous connaissions de nom, si ce n'est de fait; et quoique 

vous ne m'ayez jamais vu, me reconnaissez-vous? - R. Oh! très-bien. 
3. Depuis votre mort Nes-vous déjà. venue me visiter? - R. Non, 

pas encore, mais je savais bien que vous m'appelleriez. 
4. Comme médium, et parfaitement initiée au Spiritisme, j'ai pensé 

que vous pOllrriez, mieux qu' un autre, nous donner des explications 
instructives sur différents points de la science. - R. Je répondrai le 
mieux que je pourrai. 

5. Celle première évocalion n'a pour ohjet que de renouveler en 
quelque sorte connaissance, et de nous mettre en rapport; quant aux 
questions, comme elles sont d'un inlérêt général, je préfère vous les 
adresser dans la Société. Je vous demande <lonc si vous voulez bien y 
venir? - Oui, très volontiers; je répondrai et je prierai Dieu qu'il 
m'éclaire. 

6. Il Y a ici cinq médiums; y en a-t-il un que vous préfériez pour 
vous servir d'interprète? - R. Cela m'est indilTérent, pourvu que ce 
soit un bon médium. 

7. Comme médium, avez-vous été quelquefois tromp ~e par les Es­
prits dans vos communications? - R. Oh! bien souvent. Il y a peu de 
médiums qui ne le soient plus ou moins. 

No/a. Le lendemain, madame Duret se manifesta spontanément, et 
témoigna le regret qu'on ne lui eût pas adressé, la veille, un plus grand 
nombre de questions. 

8, Si je ne l'ai pas fait, c'est, comme je l'ai dit, que je les réservais 
pour la Société; je voulais simplement m'assurer si je pouvais compter 
sur vous. - R. Ce qui se fait chez vous vous est également donné 
pour l'instruction de la Société, et il est souvent utile de profiter des 
instants où un Esprit veut sc communiquer, les circonstances ne lui 
litant pas toujours également favorables. 

9. Quelles sont les circonstances qui peuvent lui être favorables? -
R. Il Y en a beaucoup que voùs connaissez; mais il faut que vous sa­
chiez que cela ne dépend pas toujours de lui. Il a quelquefois besoin 
d'être assisté par d'autres Esprits, qui ne sont pas toujours là à point 
nommé. 
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fO. Puisque vous êtes venue spontanément, je dois croire que vous 

êtes (lans UII de ces moments propices, et j'ell profiterai si vous le vou­
Iez bien. Vous avez dit hier que vous aviez souvent été trompée comme 
médium; voyez-vous maintenant les Esprits qui vous trompaient? -
R. Oui, je les vois très bien. Ils voudraient bien encore me circonvenir, 
mais j'y vois clair à présent; je ne suis plus leur dupe; allssi, je les re· 
pousse. 

Il. Vous avez dit aussi qu'il y a peu de médiums qui n'aient été 
plus ou moins trompés; de qui cela dépend-il? -R. Beaucoup du 
médium, et aussi de celui qui interroge. 

12. Je vous prie de vous expliquer plus clairement? - R. Je veux 
dire, qu'on peut toujours, quand on le veut, se préserver des mauvais' 
Esprits, et la première condition pOUl' cela, c'cst de ne pns les attirer 
pal' sa faiblesse ou par ses défauts. Que de choses j'aumis à vous dire 
là-dessus! Ah! si les médiums savaient tout le tort qu'ils se font en 
donnant prise aux Esprits malveillants! 

13. Est-ce dans le monde des Esprits qu'ils se font du tort?-R. Oui, 
et dans le monde des vivants aussi. 

14. Quel tort cela peut·il leur faire dans le mDnde des vivants?-
R. Il Y en 11 plusieurs; d'abord ils ùeviennent la proie des mauvais Es­
prits, qui les abusent et les pouosent au mal cn eXCÎtallt tous Ics défauts 
dont ils trouvent en cux le germe, principalement l'orgueil et laja­
lousie. Ensuite Dieu les punit souvcnt par les peines de la vic. 

Remarque. Nous avons plus d'un exemple de médiums doués des 
plus beureuses dispositinns, et que le malheur a poursuivis et accablé;, 
apl'ès s'être laissé dominer par les mau vais Esprits. 

15. Mais alors ne vaudrait-il pas micux n' être pas médium, puisque 
cette far'ulté pEUt cntl'HÎner de si gl'aves inconvénients? - R, Cl'oyez­
vous dOliC que les mauvais Esprits ne viennent s'attaquer l[U'aUX mé­
diums? La médiumnité, au contraire, est un moyen pr,\cicux de les 
reconnaÎtrc ct de s'en préservel'; c'est le remède qlle Dieu, dans sa 
bonté, donne à côté du mal; c'est l',\\'ertissemcnt d'lin ton père qui 
aimc ,es enfants ct qui veut les préserver du danger. Miilileureusement, 
crux qui joui!-'sellt dl?' cc don Ile f1a,vcnt pas ou ne veulellt. pas en pro­
filel '; ils sont comme l'imprudent qui se blesse avec l'arIlle qui doit 
servir ,l ie défendre. 

16. Est-ce bicn VOUi', madamc DurcI, qui donnez CeS réponses?-
R. C'est bl en moi qui les donne, je le ccrt ine au nom de Dieu; mais 
je crois que si j'étais abandonll~e à moi-·mt3mc, j'en serais ÎllcapaLle. 
Lcs pensées me vienllent de pins haut. 

17. Voyez-vous l'E; prit qui vous les in~rire? - n. Non; il Y a ici 
une foule d'E,prits «el'ant lesc!"el" je m'incline, et dont les pens""_, 
semblent rayonner cn moi. 
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18. Ainsi, un Esprit peut recevoir les inspirations d'autres Esprits 
tout aussi bien quo celui qlli est incarné, et leur servir d'intermédiaire? 
- R. Gardez-vous d'en douter;' souvent il croit répondre de lui·même, 
et il n'est qu'un écho. 

f 9. Que les pensées soient de vous personnellement ou qu'elles vous 
soient suggérées, peu nous importe, du moment qu'elles sont bonlles, 
et nous remercions les bons Esprits qui vous les suggèrent; mais alors, 
je demanderai pourquoi ces mêmes Esprits ne répondent pas directe­
ment? - R. Ils le feraient si vous les interrogiez; c'est moi que vous 
évoquez; ils veulent répondre, et alors ils sc servent de moi puur ma 
propre instruction. 

20. L'Esprit qui a obsédé un médium de son vivant l'obsède-t-il 
encore après sa mort? - R. La mort ne délivre pas l'homme de l'ub­
sesoion des mauvais Esprits: c'est la figure des démons tourmentant 
les âmes en peine. Oui, ces Esprits les poursuivent après la mort, ct 
leur causent des souffrances horribles, parce que l'Esprit tourmenté se 
sent sous une étreinte dont il ne peut se débarrasser. Celui, au con­
traire, qui s'est délivré de l'obsession de son vivant, est fort, et les 
mauvais Esprits le regardent avec crainte et respect; ils ont trouvé leur 
maltre. 

21. y a-t-il beaucoup de médiums véritablement bons, dans toute 
î'acception du mot? - R. Ce ne sont pas les médecins qui manquent, 
mais les bons médecins sont rares; il en est de même des médiums. 

22. A quel signe peut-on reconnaître que les communications d'un 
médium méritent confiance? - R. Les communications des bons Es­
prits ont un caractère auquel il n'est pas possible de se méprelldre, 
quand on veut sc donner la peine de les étudier. Quant au médium, 
le meilleur serait celui qui n'aurait jamais été trompé, parce que ce se­
rait la preuve qu'il n'attire que de bons Esprits. 

23. Mais n'y a-t-il pas des médiums doués d'excellentes qualités mo­
rales et qui sont trompés? - R. Oui, les mauvais Esprits peuvent faire 
des tentatives, et ils ne réussissent que par la faiblesse ou la trop grande 
confiance du médium, qui se laisse duper; mais cela ne dure pas, et 
JeSDons Esprits ont facilement le dessus quand la volonté y est. 

24. La faculté médianimique est-elle indépendante des qualités 
morales du médium? - R. Oui, elle est sou vent donnée à un très 
haut degré à des personnes vicieuses, afin d'aider à les corriger. Est­
ee que les malades n'ont pas plus besoin de remèdes que les gens qui 
se portent bien? Les mauvais Esprits leur donnent quelquefois de bons 
conseils sans le vouloir; ils y sont poussés par de bons Esprits; mais 
elles n'en profitent pas, parce que, par orgueil, elles ne les prennent 
pas pour elles. 
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Remm·que. Ceci est parfaitement exact, et l'on voit souvent des Es­
prits inférieurs donner de rudes leçons, et en termes peu mesurés, si· 
gnaler les défauts, tourner les travers en ridiClilc avec plus ou moins 
de ménagement, selon les circonstances, et quelquefois d' une façon très 
spi;'ituelle. 

25. De bons Esprits peuvent-ils se communiquer par de mauvais 
médinms? - R. Quelquefois des médiums imparfaits peuvent avoir 
de très belles communications, qui ne peuvent venir que de bons Es­
prits; mais plus ces communications sont sages et sublimes, plus 118 
médiums sont coupables de n'en pas profiter. Oh! oui; ils sont bien 
coupables, et ils porteront cruellement la peine de leur avellglemenL 

~6 . Les bonnes intentions ct les qualités personnelles de celui qui 
interroge peuvent-elles conjurer les mauvais Esprits attirés par un 
médium imparfait ct lui assurer de bonnes communications? - R. Les 
bons Esprits apprécient l'intention , et, quand ils jugent utile de le faire, 
ils peuvent sc ,crvir de toute espèce de médium, selon le but qu'on se 
propose; mais, en général, les communications sont d'aulant plus 
sûres que le médium a plus de qualités sérieuses. 

27. Aucun homme ne pouvant êlre parfait, il s'ensuivrait qu'il n'y 
1\ pas de médiums parfaits? - R. JI y en a qui sont aussi parfaits que 
le comporte l'humanité terrestre; ils sont rares, mais il y cn a; ceux­
là sont les préférés de Dieu et se préparent de grandes joies dans le 
monde des Esprits. 

28. Quels sont les défauts qui donnent le plus de prise aux mauvais 
Esprits? - R, Je vous l'ai dit: l'orgueil, ct la jalousie qui est une 
suite de l'orgueil et de l'égoïsme. Dieu aime les humbles et châtie les 
:upcrbes. 

29. En concluez-vous que le médium qui n'est pas humble ne mé­
rite aucunc confiance? - R. Non, pas d'une manière absolue; rnaissi 
vous reconnaissez dans un médium de l'orgueil, de la jalousie et peu 
de charité, vous avez beaucoup plus de chances d'être trompés. 

Remarque. Ce qui perd beaucoup de médiums, c'est de se croire 
Sel" S capables de recevoir de bonnes communications et de mépri,er 
celles des autres ; ils se croient des prophètes, et ils ne sont que les 
interprètes d'Esprits rusés qui les enlacent de leurs filets, en leur per­
suadant que tout ce qu'ils écrivent est sublime, et qu'ils n'ont plus be­
soin de conseils. La croyance de certains médiums à l'infaillibilité el 
à la supériorité de leurs communications est telle, qu'y loucher, c'est 
presque une profanation; en douter, c'est presque leur faire injure; 
bicll plus, c'est même s'exposer à s'en faire des ennemis, car mieuI 
vaudrait dire à un poète que scs vers sont mauvais. Ce sentiment, qui 
a pour principe évident l'orgueil, est entretenu par les Esprits qui les 
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assistent, et qui ont grand soin de leur inspirer de l'éloignement pour 
quiconque pourrait les éclairer; cela seul devrait suffire, s'ils fI 'étaient 
pas fascinés, pour leur faire ouvrir les yeux. Il est un principe que 
personne ne saurait contester, c'est que les bons Esprits ne peuvent 
conseiller que le bien; donc, tout ce qui n'est pas bien dans le sens ab­
solu, ne peut venir d'un bon Esprit; par conséquent, toul conseil dicté, 
ou tout sentiment iœpiré, qui réfléterait la moindre pensée mauvaise, 
est, par cela même, d'une origine suspecte, quelles que soient, du reste, 
les qualités ou la redondance du style. 

Un signe non moins caractéristique de cette origine, c'est la flatterie, 
dont les mauvais Esprits ne sont pas avares à l'égard de certains mé­
diums. Ils savent, à propos, louer leurs avantages physiques ou leurs 
qualités morales, caresser leurs penchants secrets, exciter leur convoi­
tise ou leur cupidité, et, tout .ln blâmant l'orgueil et en conseillant l'hu­
milité, aiguillonner leur vanité et leur amour-propre, Un des moyens 
qu'ils emploient, consiste surtout à les persuader de leur supériorité 
comme médiums en les posant comme les apôtres de missions, au 
moins douteuses, et pour lesquelles la première de toutes les qualités 
serait l'humilité, jointe à la simplicité et à la charité. 

Éblouis par le nom des êtres vénérés dont ils se croient les inter­
prètes, ils n'aperçoivent pas le bout de l'oreille que les faux Esprits 
laissent passer malgré eux , car il serait impossible à des Esprits infé­
rieurs de simuler complélement toutes les qualilés qu'ils n'ont pas. Les 
médiums ne s'affranchiront véritablement de l'obsession à laquelle ils 
sont en butte, que lorsqu'ils comprendront cetle vérité; alors seule­
ment les mauvais Esprits, de leur côté, comprendront qu'ils perdent 
leur temps avec des personnes qu'ils ne sauraient prendre en défaut. 

(Société, 2~ mai 1860,) 

30. Votre mari possède, à ce qu'il paraît, la faculté de médium voyant; 
a-t-il réellement cette faculté? - R. Oui, posilivement. 

31. Il dit vous avoir vue deux fois depuis votre mort; cela est-il vrai? 
- R. Cela est bien vrai. 

32. Les médiums voyants sont-ils exposés à être trompés par les 
Esprits imposteurs comme les médiums écrivains? - R. Ils sont moins 
souvent trompés que les médiums écrivains, mais ils peuvent l'être 
également par de fausses apparences, quand ils ne sont pas inspirés de 
Dieu. Sous les Pharaons, du temps de Moïse, les faux prophète, ne 
faisaient-ils pas des miracles qui trompaient le peuple? Moïse seul ne 
s'y trompait pas, parce qu'il était inspiré de Dieu. 

33. Veuillez maintenant nous expliquer vos sensations à votre entrée 
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dans le monde des Esprits. A part le trouble plus ou moins long qui 
suit toujours la mort. y a-t-il eu un instant où votre Esprit a pcrdu toute 
conscience de lui-même? - R. Oui, comme toujours; c'est impossible 
autrement. 

34. Cette perte absolue de conscience a-t-elle commencé avant l'in­
stant de la mort? - R. Elle a commencé dans l'agonie. 

35. A-t-elle persisté après la mort? - R. Très peu de temps. 
36. Combien de temps peut-elle avoir duré en tout? - R. En\'iron 

quinze" dix-b\lit de vos beures. 
37. Cette durée est-elle variable selon les individus? - R. Certai­

nc:nent, elle n'est pas la même chez tous les hommes; cela dépend 
beaucoup du genre de mort. 

38. Pendant que s'accomplissait le phénomène de la mort, aviez­
vous la conscience de cc qui sc passait dans votre corpo? - R. Nulle·. 
ment. Dieu, qui est bon pour toutes ses créatures, veut épargller à l'Es­
prit les angoisses de ce moment; c'est pourquoi il lui ôte tout souvenir 
et toute sensation. 

Remarque. Ce fait, qui nous a toujours été confirmé, est analogne ~ 
ce qui se passe à la rentrée de l'Esprit dans le monde corporel. 00 
!!ait que, dès l'instant de la conception, l'Esprit désigné pour habiter le 
cor;>squi doit nallre est saisi d'un trouble qui va croissant à mesure quo 
les liens fluidiques qui l'unissent à la matière sc resserrent, jusqu'aux 
approches de la naissance; à ce moment, il perd également toute con­
science de lui-même, et ne commence à recouvrer ses idées qu'au mo­
ment où l'enfant respire; c'est :.lors seulement que l'union de l'Esprit 
et du corps est complète ct défInitive. 

39. Comment s'est opéré l'illstant du réveil? Vous êtes-vous subite­
ment reconnue, ou bien y a-t-il eu un moment de demi-conscience, 
c'est-à~dire de vague dans les idées? - R. J'ai été pendant quelques 
instants dans le vague, et puis, pell à peu, je me suis recollnue. 

40. Combien de temps cet état a-t-il duré? - R. Je ne le sais pas 
au juste; mais peu de temps; je crois environ deux heures. 

41. Pendant cette sorte de demi-sommeil éprouviez-vous une sensa­
tion agréable ou pénihle? - R. Je ne sais; je n'avais guère la conscience 
de moi-même, 

42. A mesure que vos idées s'élucidaient, aviez-vous la certitude de 
la mort de votre corps, ou bien avez-vous cru un instant être encore 
de ce monde? - R. Je l'ai cru eITectivement pendant quelques instants. 

43. Quand vous avez eu la certitude de votre mort, en avez-vous 
éprouvé du regret?- R. NOD, nullement; la vie n'est pas à regretter. 
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44. Quand vous vous êtes reconnue, où vous êtes-vous trouvée, et 
qu'est-ce qui a tout d'abord frappé votre vue? - n. Je me suis trou­
vée avec des Esprits qut m'environnaient, qui m'aidaicnt à sortir du 
trouble; c'est ce changemel't qui m'a frappée. 

45. Vous êtes-vous trouvée prèe de votre mari? - n. Je le quitte 
peu; il me voit; il m'évoque; cela remplace mon pauvrc corps. 

46. Êtes·vous allée immédiatement revoir les personnes que vous 
aviez connues: M. Dumas et les autres Spirites de Sétif? - R. Non, 
pas immédiatement: j'ai pensé que l'on m'évoquerait. Il n'y avait pas 
assez longtemps que je les avais quittés, et j'en ai trouvé que j'avais 
connus, et q'le je n'avais pas vus depuis bien des siècles. J'étais mé­
dium et Spirite ; tous les Esprits que j'avais évoqués sont venus me re­
cevoir; cela m'a frappée. Si vous saviez comme il est cloux de retrou­
ver nos amis d,ws ce monde! 

47. Le monde des Esprits vous a-t-il paru une chose étrange, nou­
velle pour vous? - R. Oh! oui. 

48. Cette réponse nous étonne, car ce n'est pas la première fois que 
vous vous trouvez dans le monde des Esprits. - R. Cela n'a rien qui 
doive vous étonner; je n' étais passi avancée qu'aujourd'hui; et puis la 
différence est si grande entre le monde corporel et le monde des Es­
prits que cela surprend toujours. 

49. Votre explication pourrait être plus claire; cela ne tiendrait-il 
pas à ce que chaque fois que l'on revient dans le monde des Esprits 
les progrès que l'on a faits donnent des perceptions nouvelles et per­
mettent de l'envisager sous un autre aspect? - R. C'est bien cela; je 
vous ai dit que je n'étais pas si avancée qu'aujourd'hui. 

Remarque. La comparaison suiva,nte peut faire comprendre ce qui 
se passe en cette circonstance. Supposons qu'un pauvre paysan vienne 
11 Paris pour la première foi s ; il y fréquentera une socié',é, habitera un 
quartier en rapport avec sa situation. Qu'après une absence de plu­
sieurs années, pendant lesquelles il se sera enrichi et aura acquis une 
certaine éducation, il revienne à Paris, il s'y trouvera dans un milieu 
tout autre que la. première fois et qui devra lui paraître nouveau; il 
comprendra et appréciera une foule de choses qui avaient il, peine fixé 
son attention la première fois; en un mot, il aura peine il. rceonnaître 
son ancien Paris, et pourtant ce sera toujours Paris, mais qui lui ap­
paraît sous un nouveau jour. 

50. Comment jugez-vous maintenant les communications que l'on 
obtient à Sétif; sont-elles en général plutôt bonnes que mauvaises? -
R. C'est comme parlout; on en obtient de bonnes et de mauvaises, de 
vraieset de fallsses. Ils s'occupent souvent de choses qui ne sont pas 
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assez sérieuses, et ne s'y prennent pas toujours bien; mais ils ne croient 
pas mal faire. Je ferai en sorte de les corril(er. 

5t. Nous vous remercions d'uvoir bien voulu venir. et des explica­
tions que vous nous avez données. - R. Je vous remercie aussi d'avoir 
pensé à moi. 

Médecine intuitive. 

Plessis. Boudet, 23 mai 1860. 
Monsieur, 

Dans ma dernière lettre je vous ai donné un bulletin des cures obte­
nues au moyen de la médication de mademoiselle Godu. Je suis tou· 
jours dans l'intention de vous tenir au courant des faits, mais aujour­
d'hui je crois plus utile de vous parler de son mode de traiter. li est bon 
de tenir les pcrsonnes au courant, car il nous est venu de loin des ma­
lades qui se faisaient une très fausse idée de ce genre de médication, 
ct qui s'exposaient à faire un voyage inutile ou de pure curiosité. 

Mademoiselle Godu n'est point somnambule; elle ne consulte jamais 
à distance, ni même à mon domicile, que sous ma direction et sous 
mon contrôle. Quand nous sommes d'accord, ce qui arrive presque 
toujours, parce que je suis à même d'apprécier aujourd'hui sa médica· 
tian, nous commençons le traitement conrcnu, et mademoiselle Godu 
exécute les pansements, prépare les tisanes ct agit, en un mot, cOll1me 
infirmière, mais infirmière d'élite, et d'un zèle sans exemple, dans notre 
modeste maison de santé improvisée. 

Est-ce par un fluide épurateur dont elle serait douée qu'elle obtient 
de si précieux résult.ats? 

Est-ce par son assiduité aux pansements, ou par la. confiance qu'ella 
inspire? 

Est-ce enfin par un systèmc de médication bien conçu et bien dirigé 
qu'elle obtient des succès? 

Telles sont les trois questions que je me suis souvent posées. 
Pour le moment, je ne veux pas entrer dans la première question, 

parcc qu'elle exige une étude approfondie, et une discussion scientifi­
que de premier ordre; elle viendra plus tard. 

Pour la seconde question, je peux la rés~udre aujourd'hui arfirmati· 
vement, ct en ccl a mademoiselle Godu se trouve dans les mêmes con­
ditions que tous les médecins, infirmiers ou opérateurs qui savent rele· 
ver le moral de leurs malades, et leur inspirer une confiance salutaire. 

Quant à la troisième question, je n'hésite pas davantage à la résou­
dre affirmativement. J'ai acquis la conviction que la médication de lIl&-
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dcmoiselle Godu constitue tout un système très méthodique. Ce sy&­
tème est simple dans sa théorie, mais dans la pratique il varie à l'infini, 
et c'est dans l'application qu'il réclame toute l'attention et toute l'ha­
bileté possibles. L'homme de l'art le plus eX0rcé a peine à comprendre 
tout d'abord ce mécanisme et cette série de modifications incessantes 
en raison du progrès ou du déclin de la maladie; il est ébloui ct ne 
comprend que peu de chose; mais, à la longue, il se rend facilement 
com pte de ceLle médication et de ses elTets. 

Il serait trop long de vous énumérer en détail, et CU1'ren(e calamo, 
tout un système médical nouveau pour nous, bien que, sans doute, très 
ancien par rapport à !'àge des hommes sur notre planèt.e. Voici les 
ba.>es sur lesquelles repose ce système, qui sort rarement de la méde­
cine révulsive. 

Mademoiselle Godu, dans la plupart des cas, applique un topique 
extractif composé d'une ou deux matières qu'on trouve partout, dans la 
chaumière comme au château. Ge topique a un efl'et tellement énergi­
que qu'on obtient des effets incomparablement supérieurs à tous ceux 
de nos révulsifs connus, sans en excepter le cautère actuel et les moxas. 
Quelquefois elle se borne à l'application de vésicatoires, quand un 
elTet énergique n'est pas indispensable. L'habileté consiste à propor­
tionner le remède au mal , à maintenir une sUPPul'ation constante ct va­
riée, et voilà ce qu'elle obtient avec un onguent tellemen t simple qu'on 
ne peut le classer au nombre des médicaments. On peut l'assimiler aux 
cérats simples et même aux cataplasmes, ct cependant cet ongucll t pro­
duit des elTets soutenus ct ail ne peut plus variés: ici cc son t des sels 
calcaires qne l'on obtient sur l'empliLtre; chez les hydropiques, c'est d,! 
l'eau; chez les gens à humeurs, c'est une suppuration abondante, tantôt 
claire et souv~nt épaisse; enfin les elTets de son onguent varient à l'i n­
fini pour une cause que je n'ai pu encore saisir , et qui, du restel, doit 
rentrer dans l' étude de la première question posée. Voil à pour l'exté­
rieur; plus tard , je vous dirai un mot de la médication intel'lle, que je 
m'explique facilement. li ne faut pas croire non pius que le mal s'en­
lève comme avec la main; il faut, comme toujours, du temps et de la 
persévérance pour guérir radicalement les maladies rebelles. 

Agréez, etc. l\'IoRnÉnY. 
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Un grain de folie. 

Le Journal da la Haule-Saône rapportait dernièrement le fait suivant: 

« On a vu des rois détrônés s'ensevelir sous les débris de leurs pa­
bis; on voit des joueurs malheureux abdiquer la vie après la perte de 
leur forlune; mais un propriétaire qui se suicide pour ne pas survivre 
à l'expropriation d'un pré, c'est ce qu'on n'avait peut-être jamais vu 
avant le fait que nous citons. Un propriétaire de Saint-Loup avait été 
a verti qu'un de ses prés serait exproprié, le 14 mai, par la Compagnie 
des chemins de fer de l'Est. Cette information l'avait vivement affecté; 
il ne pouvait supporter l'idée de sc séparer de son pré, et il donna des 
signes d'aliénation mentale. Le 2 mai, il est sorti de son habitation à 
trois heures du malin, et s'est noyé dans la rivière de Combeauté. , 

Il est difficile, en effet, de se suicider pour une cause plus futile, et un 
acte aussi déraisonnable ne peut s'expliquer que par un dérange­
ment du cerveau; mais, qui a produit ce dérangement? A coup sûr, ce 
n'est pas la croyance aux Esprits. Est-ce le fait de l'expropriation du 
pré? Mais alors, pourquoi tous ceux que l'on exproprie ne deviennent­
ils pas fous? C'est, dira-t-on, que tOllS n'ont pas le cerveauaus,i faible, 
Alors, vous admettez donc une prédisposition naturelle à la folie, et il 
ne saurait en être autrement, du moment que la même cause ne produit 
pas toujours le même elIet. Nous l'avons dit bien des fois en réponse à 
ceux qui accusent le Spiritisme de provoquer la folie; qu'ils disent si, 
avant qu'il ne fût question des Esprits, il n'y avait pas de fous, et s'il 
n'y a de fous que parmi ceux qui croient aux Esprits? Une cause phy­
sique ou une violente commotion morale peuvent seules produire une 
folie instantanée; hors cela, si l'on examine les antécédents, on en trou­
vera toujours des symptômes, qu'une cause fortuite peut développer; 
la fùlie prend alors le caractère de la préoccupation principale; le fou 
pade de ce qui le préoccupe, mais ce n'est pas cette préoccupation qui 
est la cause, ce n'est en quelque sorte qu'un mode de manifestation. 
Ainsi, une prédisposition à la folie étant donnée, celui qui s'occupe de 
religion aura une folie religieuse; l'amour produira la folie amoureuse; 
l'am bition, la folie des honneurs et des richesses, etc. Dans le fail rap­
porté ci-dessus, il sel'ait absurde d'y voir autre chose qu'un simple effet 
que tonte aulre cause eût pu provoquer, parce que la prédisposition y 
était. Nous allons plus loin, maintenant: nous disons hautement que si 
ce propriétaire, si impressionnable à l'endroit de son pré, eût été pro­
fondérnent imbu des principes du Spiritisme, il ne fût pas devenu fou 
et ne se serait pas noyé, deux malheurs qui auraient été évités, ainsi 
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que nous en avons de nombreux exemples. La raison en est évidente. 
La folie a pour cause première une faiblesse morale relative, qui rend 
l'individu incapable de supporter le choc de certaines impressio ns, au 
nombre desquelles figurent, pour les trois quarts au moins, le chagrin, 
le désespoir, le désappointement et toutes les tribulations de la vie. 
Donner à l'homme la· force nécessaire pour voir ces choses uvcc indif­
férence, c'est donc atténuer en lui la· cause la plus fl'équente dc folie 
et de suicide; or, celle force, il la puise dans la doctrine spirite bien 
comprise. En présence de la grandeur de l'avenir qu'elle déroule à nos 
yeux, ct dont elle donne la preuve patente, les tribulations de la vie de­
viennent si éphémeres, qu'elles glissent sur l'âme comme l'eau sur le 
marbre, sans y laissel' de traces, Le vrai Spirite ne s'attache à la matière 
que tout juste autant qu' il faut pour les besoins de la vie; mais si une 
corde lui manque, il en prend son parti, pal'ce qu'il sait qu'il n'cst ici 
qu'en passant, et qu'un sort bien meilleur l' attend; aussi ne s'en af­
fecte·t-il pas plus que de trouver accidentellement unc pierl'e sur son 
chemin, Si notre homme eût été imbu de ces idées, que seraitdevenu son 
pr~ il. ses yeux? Ln. contrariété qu'il a éprouvée eût été insigniliante ou 
Dulie, et un malheur imaginaire n'eût pas amené un malheur réel. En 
résumé, l' un des effets, et nous pouvons dire l'un des bienfaits du Spi­
ritisme, c'est de donner à l' âme la force qlli lui manque en beaucoup de 
circonstances, et c'est en cela qu'il peut diminuer les causes de folie et 
de suicidc, Càmme 011 Ic'voit, les faits los plus simples peuveut être une 
sourcc d'enseignement pour qui veut réfié c;hir. C'est en montrant les 
applications du Spiritismc aux cas les plus vulg~ircs qu'on en fera 
comprendre toute la sublimité. N'est-ce paslà la véritable philosophie? 

Tradition musulmaue,· 

Nous extrayons le passage suivant du remarqllabl~ et savant ouvrage 
que M, Géraldy Saintille a pnbl ié SOIIS le titre de : Trois ans en Judée. 

c Lorsque le sultan de , llabel Bakh tunnassur (Nabuchodonosor) fut 
envoyé par Dieu pour punir les enfants d'Israël, qui avaientabandùnné 
la doctrine de l'unité, il dépouilla le temple de tOUg les objets précieux 
qui s'y trouvaient réunis; et, se réservant poUl' lui-même le trône de 
Salomon, avec ses snpports, les deux lions d'or pur animés par un art 
magique qui en défendaient l'entrée, il distribua le reste du butin aux 
ùin'érents rois de sa cour. Le roi de Roum reçut l'habit d'Adam et la 
vcrged~ Mojse ; le roi d'Antakie cut pour sa Jlurt le trône de llelkis, et 
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le paon merveilleux dont la queue, toute en pierreries, formait à ce trôna 
un riche dossier; le roi d'Andalousie prit la table d'or du Prophète. Un 
coffret en pierre, qui contenait le Tourat (Bible), était au milieu de toutes 
ces richesses, et nul n'y faisait attention, bien qu'il fùt de tous les tré· 
sors le plus précieux. On le laissa donc abandonné au caprice des pil­
lards qui parcouraient la ville et le temple, faisant main basse sur tous 
ce qu'ils rencontraient, et le dépôt de la parole divine disparut dans 
cet immense désordre. 

, Quarante ans plus tard, la colère de Dieu s'étant apaisée, il résolut 
de rétablir les fils d' Israël dans leur héritage et suscita le prophète 
Euzer (Esdras), - sur qui soit le salut! -- Prédestiné par la volonté 
divine à une mission glorieuse, il avait passé toute sa jeunesse dans la 
prière et la méditation, llégligeant les sciences humaines pour s'absor­
ber dans la contemplation de l' ELre infini, et vivait séparé du monde au 
fond d'une des grottcs qui entourent 1" ville sainte. Cette grotte s'ap­
pelle aujourd'hui encore el Azérie (1). Obéissant il. l'ordre de Dieu, il 
sortit de sa retraite et vint au milieu des fil s d'Israël leur indiquer 
comment ils devaient rebâtir le temple et remettre en honneur les an­
ciens rites. 

e Mais le peuple ne crut point à la mission du prophète; il déclara 
qu'il ne se soumettrait point à la loi; que même il cesserait les travaux 
de construction du temple et s'en irait habiter d'autres pays, si on ne 
lui représentait le livre où notre scigneur Moïse -sl1r qui soit le. salut! 
- avait consigné toutes le~ prescriptions religieuses 11 lui dictées sur 
le mont Sinaï. Ce livre avait disparu, et toutes les recherches pour le 
retrouver avaient été infructueuses. 

" Euzer donc, dans ce grand embarras, fit à Dieu de ferventes prières 
pour qu'il le tirât de peine et empêchât le peuple de persister dans la 
voie de perdition. Il était assis sous un arbre, contemplant avec tris­
tesse IfS ruines du temple, autour desquelles s'agitait la multitude indo­
cile. Tout à coup une voix d'en haut lui o~donne d'écrire, et, bien qu'i! 
n'eût jamais pris en main un qalam (plume en roseau), il obéit sur-le­
champ. Depuis la prière du midi jusqu'au lendemain à la même heure, 
sans prendre de llourriture, sans se lever de l'enqroit béni où il était 
assis, il continua d'écrire tout ce que lui dictait la voix céleste, n'hési­
tant pas un seul instant, n'étant pas même arrêté par les ténèbres de 
la nuit, car une lumière surnaturelle éclairait son esprit et un ange 
guidait sa main . 

• Tous les fils d'Israël étaient dans l'ébahissement et contemplaient 
en silence cette manifestation de la toute-puissance divine. Mais lorsque 
le prophète eut terminé sa copie miraculeuse, les imans, jaloux de la 

(1) Nom arabe de la groUE connue sous le nom de Tombeau de Lazare. 
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faveur particulière de'nt il venait d'être l'objet, prétendirent que ln nou­
veau livre était une invention diabolique et qu'il ne ressemblait nulle­
ment à l'ancien. 

« Euzer s'adressa de nouveau à la bonté infinia, et, cédant à Ulle in­
spiration subite, il se dirigea, suivi de tout le peuple, vers la fontaine 
de Siloam. Arrivé devant la source, il lève les mains au ciel, fait une 
longue et ardente prière, et toute la foule se prosterne avec lui. Tout à 
coup apparaît à la surface de l'eau une pierre carrée qui flutte comme 
soutenue par une main invisible; dans cette pierre les imans reconnais· 
ent en tremblant le coffret sacré depuis si longtemps perdu; Euzer le 

prend avec respect; le coffret s'ouvre de lui-même; le Tourat de Moïse 
en sort comme s'il était animé d'une vie propre, ct la nouvelle copie, 
s'échappant du sein du prophète, va d'elle-même se placer dans la 
boîte sacrée_ 

,Le doute n'était plus permis; cependant le saint homme exige que 
les imans confrontent les deux exemplaires. Ceux-ci, malgré leur con­
fusion, obéissent à Sa volonté. Ils témoignent il. haute voix, après un 
long examen, que pas un mot, pas un kareket (accent) n'établit la 
moindre différence entre le livre écrit par Euzer et celui qu'avait tracé 
Moise. Dès qu'ils ont rendu cet hommage il. la vérité, Dieu, pour les 
punir de leurs premières erreurs, éteint leurs yeux et les plonge dans 
d'éternelles ténèbres . 

• C'cst ainsi que les fils d' Israël furent ramenés à la foi de leurs pères. 
L'endroit où s'élait assis le chef que Dieu leur avait donné fut appelé 
depuis Kerm ee/! Cheiek (l'enclos ou la vigne du Cheik) .• 

Qui ne reconnaîtrait dans ce récit plusieurs phénomènes spirites 
que les médiums reproduisent sous nos yeux et qui n'ont rien de sur­
naturel? 

Dne faule de langue par un Esprit. 

Nous avons reçu la lettre suivante à propos du fait d'écriture directe 
rapporté dans le nulnéro de la Revue spirite du mois de mai, page 155. 

Monsieur, 

Je lis aujourd'hui seulement votre numéro de mai, et j'y trouve le 
récit d'une expérience d'écriture directe faite en ma présence chez ma­
demoiselle Huet_ Je me fais un plaisir de confirmer ce récit, en relevant 
pourtant une petite inexactitude qui a échappé au narrateur. Ce n'est 
pas Gad loves you. mais God love you que nous avons trouvé sur le pa-
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pier; c'est-à-dire que le verbe love, pal' l'absence de la lettre s, ne se 
trouvait pas à la troisième persanne de l'indicatif présent; on ne pour­
rait donc pas traduire par Dieu vous aime, à moins de sous-entendre 
que et d'en faire une formule d'impératif cu de subjonctif. L'observa­
tion en a été faite dans une séance subséquente à l'Esprit de Channing 
(si tant est que ce fût bien l'Esprit de Channing, car vous me connais­
sez, et je vous demande la permi,sion de conserver mes doutes sur 
l'identité absolue des Esprits), et l' Esprit de Channing, dis-je, ne s'est 
pas expliqué bien catégoriquement au sujet de cette s omise à dessein 
ou par inadvertance; it nous a même un peu reproché, si j'ai bonne 
mémoire, d'attacher de l'importance 11 une lettre de plus ou de moins 
dans une expérience aussi remarquable. 

En dépit de ce reproche amical fait par l'Espritde Channing, j'ai cru 
devoir vous communiquer mon observation sur la manière dont le mot 
love a été réellement écrit. L'honorable M. E. de B ... , resté possesseur 
du papier, a pu le montrer ou le montrera à beaucoup de personnes, 
et parmi ces per~onnes il pourra s'en trouver qui aient connaissance de 
votre dernier numéro; or, il importe (et je suis persuadé que c'est votre 
avis comme le mien), que la plus grande fidélité se rencontre dans le 
récit des faits si étranges et si merveilleux que nous obtenons. 

Agréez, etc. MATHIEU. 

Nous avions parfaitement remarqué la faute que signale M. Mathieu, 
et nous avons pris sur nous de la corriger, sachant, par expérience, que 
les Esprits attachent fort peu d'importance à ces sortes de peccadilles, 
dont les plus éclairés ne sc font aucun scrupule; aussi ne sommes-nous 
nullement étonné de l'observation de Channing en présence, comme il 
le dit, d'un fait bien autrement capital. L'exactitude dans la reproduc­
tion des faits est sans doute une chose essentielle ; mais l'importance 
de ces faits est relative, et nous avouons que si nous devions toujours, 
pour le français, suivre l'orthographe des Invisibles, messieurs les 
grammairiens auraient beau jeu pour les traiter de cuisin:ères, alors 
même que le médium est passé expert en ces matières. Nous en avons 
un, ou une, dans la Société, qui est pourvu de tous ses diplômes, et 
dont les communications. quoique écrites très posément, ont de nom­
breuses taches de ce genre. Les Esprits nous ont toujours dit: • Atta­
chez-vous au fond ct non 11 la forme; pour nous la pensée est tout, la 
forme ricn; corrigez donc la forme, si vous le jugez à propos: nous 
vous laissons ce soin. , Si donc la forme est défectueuse, nous ne la 
conservons que IlJr,qu'il peut en sortir un enseignement; or, tel n'était 
pas le cas, à notre avis, dans le fait ci-dessus, car le sens était évident. 
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Dictées spontanées et dissertations spirite. 
Obteouea ou lues dans les séances de la ~iét6. 

La Vanité. 

(Par madame Lese ... , médium.} 

Je vellx te parler de la vanité qui $e mêle 11 toutes les actions humai­
nes : elle ternit les plus douces pensées ; elle. envahit le cœur, la tête. 
Mauvaise plante, elle étouffe en son germe la bonté; toutes les qualités 
saut nnéanties par son venin. Pour lu ller contre elle, il faut employer 
la prièl'e; elle seute dunne l'humilité et la force. Sans cesse vous oubliez 
Dieu, hommes ingrat'i! Il n'est pour VO'lS que le secours imploré dans 
la détresse, et jamais l'ami que l'on invite au banquet de lajuie. Il vous 
a donné pour éclairer le jour, le soleil, rayonnemen t de gloire, et pour 
éclairer la nuit, les étoi les, fleurs d'or. Partout, à côté des éléments 
nécessaires iL l'humanité, il a placé le luxe nécessaire à la beauté de son 
œuvre. Dieu vous a traités comme le ferait un hôte généreux qui mul­
tiplie, pour recevoir ses invités, le luxe de sa demeure et l'abondance 
du festin, Que faites-vous, vous qui n'avez que votre cœur à lui offrir? 
Loin de le parer de joie et de vertus, loin de lui offrir les prémisses de 
vos espél ances, vous ne le souhaitez, vous ne l'invitez à pénétrer en 
vous, que lorsque le deuil et les âpres déceptions vous ont labourés 
et sillonnés. Ingrats! qu'attendez-vous pour aimer votre Dieu? Le 
malheur et l'abandon. Offrez-lui donc plutôt votre cœur libre de 
douleurs; oOrez-Iui, comme des hommes debout, et non comme des 
esclaves agenouillés, votre amour purifié de crainte, ei il se souviendra, 
il l'heure du dunger, de vous, qui ne l'aurez pas oublié à J'heure du 
bonheur. 

GEonnES. (Esprit familier.) 

La misère humaine, 

La misère humaine n'est pas dans J'incertitude des événements qui, 
tantôt élèvent, tantôt précipitent. Elle gît tOllt entière dans le cœur 
avide et insatiable qui aspil'e sans cesse à recevoir, qui se plaint de 
la sécheresse d'autrui, et ne s'avise jamais de sa prupre aridité. Ce 
malheur d'aspirer pt us hallt que soi-même, ce malheur de ne pouvoir 
être satisfait pal' les joies les plus chères, ce malheur, dis-je, constitue 
la misère humaine. Qu'importe le cerveau, qu'importent ses plus bril­
lantes facultés, si el les sont tOlljours assombries par le désir âpre et 
inassouvi de ce quelque chose qui lui échappe sans cesse; l'ombre floUe 
près du corps, le bonheur tlotte près de l'âme, insaisissable pour elle. 
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Vous ne devez cependant ni vous plaindre ni maud ire votre sort j car 
cette ombre, ce bonheur, fuyant et mobile comme l'onde, donne, pa. 
l'ardeur et l'angoise qu'il dépose dans le cœur, la: preuve de la divinité 
emprisonnée dans l'humanité. Aimez donc la douleur et sa poésie v .. 
vifiante, qui lait vibrer vos esprits par le souvenir de la patrie éternelle. 
Le cœur humain est un calice plein de larmes; mais vienne l' aurore, 
et elle boira l'eau de vos cœurs; elle sera pour vous la vie qui éblouira 
vos yeux aveuglés par l'obscurité de la prison charnelle. Courage 1 
chaque jour est une délivrance; marchez dans la douloureuse voie; 
marchez, en suivant des yeux l'étoile de la mystérieuse espérance. 

GEORGES. (Esprit familier.) 

La tristesse et le chagrin . 
(Par m adame Le5c ... , médium.) 

On a tort de céder souvent à la tristesse. Ne vous y trompez pas, le 
chagrin est le sentiment ferme et honnête que ressent l'homme aUeint 
dans son cœur ou dans ses intérêts ; mais la lâche tristesse n'est que la 
manifestation physique du sang .ralenti ou précipité dans son cours. La 
tristesse couvre dc son nom bien des égoïsmes, bien des lâchetés. Elle 
débilite l'esprit qui s'y abandonne. Au contraire, le chagrin est le pain 
des forts; cette âpre nO'Jrriture alimente les facultés de l'esprit et 
amoindrit la pal'tie animale. Ne cherchez pas le martyre du corps, mais 
soyez avides du martyre de l' âme. Les hommes comp l'ennent qu'ils 
doivent rellluer leurs jambes et leurs bras pour mai ntenir la vie du 
corps, et ils ne comprennen t pas qu'ils doivent sO llJrrir pour exercer les 
facultés morales. Le bonheur, ou seu lement la joie, sont des hôtes si 
passagers de l'humanité, que vous ne pouvez, sans en être écrasés, 
porter leur présence, si légère qu'elle soit. Vous êtes faits pour souirrir 
et pour rèver .ans cesse le bonheur, CUl' vous êtes des oiseaux sans 
ailes cloués au sol, qui regardez le ciel et enviez l' espace. 

GEORGES . (Esprit familier.) 

Remll1'fJue. Ces deux communications renferment incontestablement 
de tI'ès belles pCiI, ées et des images d' une grande éléva tion; mais elles 
nous semblent écrites sous l'empire d'idées un peu sombres et quelque 
peu mi sanlhropes ; on croirait y voir l'expression d'un cœur ulcéré. 
L'Esprit qui les a dictées est mort depuis peu d'al,nées; de son vivant 
il étaill'ami du médium, dont, après sa mort, il sestconstil uc le génie 
familier. C'était un al'ti,;te peintre de talent, dont la vie avait été l'atme 
et assez insouciante; mais qui sait s' il en avait été de même dans sa pré­
cédente existence ? Quoi qu'il cn soit, toutes ses communications attes­
tent chez lui beaucoup de profondeur et de sagesse. On pourrait croire 
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qu'cllcs sont le reDot du caractère du méd ium j madam c Lese... cst 
sans contredit une femme très sérieuse et au· dessus du vulgaire , à. 
beaucoup d' égards. et c'est sans aucun doute ce qui, à part sa faculté 
médianimique, lui concilie la sympathie des bons Esprits, mais la com­
munication suivante, obtenue dans la Société, prouve qu'elie peut en 
reeo voir d'un cnractè.ro très varié. 

La Fantai,ie. 
(Médium, madame Lese .• ) 

Tu veux que je te parle de la fanlaisie; elle a été ma reine, ma mat. 
tresse, mon . esclave ; je l'ai servie ou je l'ai dominée; mais, toujours 
soumis à ses adorables fluctuations, je ne lui ai j~mais été infidèle. C'est 
encore elle "" li me pousse à parler d'autre chose: de la facilité qu'a le 
cœur de pori .r deux amours, facilité méconnue et fort blâmée. Je crois 
qu'il est absurde, ce blâme de bons bourgeois qui n'aiment que leurs 
petits vices réglés, plus ennuyeux encore que leurs vertus; ils n'ad­
meltent que ce que compl'end leur cervelle ratissée et bordée de buis 
comme un jardin de curé. Tu as peur de ce que je te dis; sois tran­
quille; Musset a sa griO'e : on ne peut lui demander des gentillesses 
de petits cll iens dres, és ; il faut supporler et comprendre ses boutade" 
vraies sous leur apparence frivole, tristes sous leu l' gaieté, rieuses dans 
leurs larmes. ALFRED DE MUSSET. 

Remarque. Une personne qui n'avait entendu cette communicalion 
qu'à la première lecture disait, dans une séance intime, qu'elle lui 
semble.it un peu insignifiante. L'Esprit de Socrale, qui prenait part à. 
l'entretien, répondant à. cette observation, écrivit spontanément : "Non, 
tu te trompes ; relis·la; il Y a du bon ; elle est très intelligente, et cela 
a son bon côté. On a dit qu'on y reconnaissait l'homme ; c'est, qu'en 
eO'et, il est plus facile de pl'Ouver l'identité d'un Espl'it de votre temps 
que du mien, et, pour certaines personnes, il est ulile que, de temps en 
temps, vous ayez de ces sorles de communications. » 

Un autre jour, la cvnversalion s'étant engagée, à propos des mé· 
diums, sur le camctère d'Alfred de Musset, qu'un des assistants accu­
sait d'avoir été trop matériel pendant sa vie, celui-ci écrivit spontané­
ment la remarquable communication suivante par un de ses médiums 
vré,érh. 

Influence du médium sur l'Esprit. 
(Médium, madame 5chmidt.) 

Les Esprits supérieurs seuls peuvent communiquer indistinctement 
avec tous les médiums, et tenir partout le même langage ; mais je ne 
sui, pas un Esprit supérieur, voilà pourquoi je suis parfois un peu ma­
tér iell cependant, je suis plus avancé que vous ne croyez. 
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Quand nous nous communiquons à un médium, l'émanation de sa 
nature rellète sur nous plus ou moins; par exemple, si le médium est 
de ces na.tures où le toeur domine, de ces "tres élevés, capables de 
soufTl'ir pour leurs frères ; enfin. de ces âm~s dévouées, grandes, que le 
malheur a rendues fortes, el qui sont restées pures au milieu de la tour­
mente, a lors le rellet fait du bien, en ce seus que nous nous corrigeons 
spontanément, et que notre langage s'en ressent; mais, dans le cas 
contraire, si nous nous communiquons par un médium d'une nature 
m~ins élevée, nOU5 nous servonS pUJ'cment et simplement de sa faculté 
camille d'un instrumcnt; c'est "lol's que nous devenons ce que tu ap­
pelles un peu matériels; nons disons des choses spi rituelles, si tu vcux, 
mais no~s laissons le cœur de càté. 

Demande. Les médiums inst.ruits ct d'un esprit cultivé sont-ils 
plus aptes à recevoir des commllnicatious élevées que ceux qui u'ont 
pas d'inslrllcliou? - R éponse, Non; je le répète: l'essence de l'âme 
seule se rellète sur les Espl'ils, mais les Esprits supérieurs seuls eo 
sont invulnérables. ALFIIED DE MUSSET. 

Bibliogra~hie. 

No,s avons p.TI~ dans un article ci-dessus d'une nouv('l1e publication pêrio­
dique sur Je Spiritisme qui se fait à Londros sous Jo litre de lite Spinl"al 
~lag(tzine; l'llalie ne rtlste pas en arril're du mouvement qui porte les ilJées 
vers le monde invisible. Nous r eCHVO IlS 10 prospc{:tus ,lun journal qui pA.ratt à 
Gênes sous ln titre de L' AMOltE DEL VEno, periodico rli scier/ze , liUernlura, 
belle Mtt. mnyn~lismo animale. omeoN /fia, "let{ro·teü'[]ra!ia. SpiritisJ/lo, ec. 
Sutlo la direz;; one del .~ignori D. PIETHO GATTI e B . .l!:.l\1AINEUI. Cojournal 
parait trois fois par mois par cahif'rs do 18 pilges. 

M. 10 doctt'ur Galti, directeur de l'Institut homéopathique de Gênes 1 est un 
adepte éclairé du Spiritisme, et DOUS ne doutons pas que les questl0ns relatives 
à COlto sdonce ne soient trailées par lui avec 1. laient el la sagacité qui le ca· 
racl~ri,enl , 

L ' HISTOIRE DE JEANNE D'Anc, dic'é. par ellc-mÔme à m.demoiselle ""­
rna1/(,'e JJu/aux, et dont oous avons annoncola réimprossion, vient de p<Hôl lre 
chez Ladoyen . Nons a\'ons rendu comptA fie co rcmarfluablo ouvrogo dam 10 
o',méro do 1. }l,vile Spirl le de jaovior 1858. Uepuis collo époque 1I01r. opi­
nion n'a pas varié sur SOli importanco, non-seult~ment ou point de vuu his!I)· 
riquo. ma is comme un df's fail~ lrs plus curieux do manire~ tilljon spiri te. Cette 
réimpression é:mt vivement rêclaméJ, ct nous no doutons pas qu'elle n'oh­
til 'DIlO un Ruccès d'aUlant plu~ grand. quo les partisans de la sCÎence nOUVf\lJo 
SOnt aujourd 'hui beaucoup plus nombreux quïls n'étaient lors do la première 
pulihcation. 

Paris. - 'f!p. de Cosse!f &t Ce, ru, du Four-Sam~ . GcL' lDlin. '3 
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Vendredi Ierjuin 1860. (Séance particulière). 

Lecture du procès-verbal et des travaux de la séance du 25 mai. 

Sur l'avis du comité et après rapport verbal, la Societé admet au 
nombré Iles associés libres: 

Madame E ... , de Vienne (Autriche). 

Affaires administrati'Oes. Le comité 'prO'jlose et la Société adopte les 
deux propositions suivantes : 

}' La Société, considerant qu'aux termes de l'art. 16 de son régIe­
ment, la fin du mois d'avril peut faire connaître l'intention de certains 
membres de se retirer; 

Que si les nominations du bureau et du comité étaient faites avant 
cette époque, enes pourraient porter sur des membres qui ne continue­
raient pas à en faire partie; 

Qu'il ne seraient pas rationnel que ceux qui seraient ùans cette inten­
tion partipassent aux nominations: 

Arrête ce qui suit: 
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«Les nominations Ùll hureau et !111 comite sn feront clans la première 
séauce ,lu llhÜd (h~ mai . Les mcml)J'('s en eXE-l'cie~ continUer(lnt leur~ 
fOllction.ja.qu'à cette époque.» 

20 l ln : Gcietc'~, CO!JsillôT'll.ut Ci n'ullc ausell!;~ tru}' IH'v~o1 Igùc ùt liOù prO­
vue d<.os mt!l!h'.~~ .ia huroau et du comib peut entraver la ntarche ùes 
tra"\" aux. ; 

Arrête cc qui ~ uit: 

« L(~~ mCildr!'ci du h:\i'0an ct au co'nité qni am'ont eté nh:-::ellD:l pen­
dant Ll'oi..; moh; conséc utifs sans ayoir dnllnù ~'èVid, seront s:.:.ns censes 
avoir ré~igilé leurs fouctions, et il sera pour ru :\ l(mr remp!a.cement ... 

COIn,nunù:alions rltvm'ses. P Lecture d'une dictee obtenue 
par mallame L .. . , sur l'honnêteté relative, et signé Georges, Esprit, 
familiel' . 

2° Autro ue Inadanw Scillnit, sur l' Tll-fluence (lu rnédùun SUi' l'Es­
pr it ,ignée AI (l'eil de }lussel. 
3'~ H..(;l:üi~,.; I~'::n fn,it eon(;!~ I'n ~mt rloux per.:Jonne:;, ÙOilt l'ane est une 

jeune fHL~ pauvre, et dout ies ra:Jpol't"i ;l:.;tuels ~ont UiW COlls~'~quencc de 
ceux qui exi:;taic:~t elltr{~ elles dall:dcur prècèdente exishmce. DC$ dr­
con~t:.l.llcc:-;, en flppm'flHCJ f0rtuite~~, les out mises ell rc!;~tio~! 1 ct toutes 
deux {lH t Ô\ll'OU ve l'uno rOU l' l' antro ~mG sympnt~lÎc f} ui s'est rùvèlèe par 
une coïncidence sii13ulièl'e ùe puis$,~nee méJiauimill ue. li il Esprit supè ... 
l'ieurc étil.!lt i !lt":H'l'o.:--;e sur eel·tain~: faits, il fut di t que lajeune :p~~rsonne 
ayê.lllL l: ~ l~ ln. Li1e tk l'uptrG daus ~:;,::' :',l'u;,./!dentc..3 exLtcllcO c·~ ayant etè 

abanuonnée, cll\J UYJ.it éLd l:ial.!~o SUl' sa route, ùu. ;·,s ~Oil existence ac­
tuell~, ~. ;1:1 (~U !l.:.i :,)ul'nil' l'G::':Cê.l~i0n ( l ~ l'Ù pa.fCI' se::; torts env{~r$ elle eu la 
proteg ... mut, ~J W!(' c,;;:~t.) !h~~'llie ['\) e::.>t biell llèeUôe à faire. quoique sa 
positioil ;'t ello-tnè~ue :::oit :J.S:-:Ol. prùt:,iûrc, pub/r~ ' die ne vit que de son 
travail. 

Ce fùit, (lui nmprunt€l U:! 1'1\1 :-; grn.nrl illt.ôrôt clesüetaih;, vient à l'ap­
pui de ce qui 80U\-cnt a ètè dit :-:our certaiuJ:{ syiupathies (tOnt la. cnU.::ie 
remonte il des exi::itence::; IJeGco,!cntes. 

Ce principe donne, sans contr0f:it, urw l'üi.:::(m ii'ètro de ~}lllS nu ~n .. 
timeut fri\tel'llel qui l'Hi t uno l('i de htcharité et fle la. bienvP.Î!iance, car 
il rcsserr,' et Hl.llltiplieles liellR qui u"ivcnt unir l'humllll' té. 

R'l urles. l 0 .i.~Yo~ati()n ùe la fp'(j,Jltle }\'a·nçotse, l'une ries iJl'incil'ales 
cOHvuhioll llail'e.:5 fl.e Saint.· ~Iédnr\l et dont une prc ~ll ièl'c évoealioll a ete 
publiée ( .... oir HUmerO clo mai l8üO) . Cet ES1)rit e",t apllcle Ile (louveau 
sur sa. tl .. m:wlId:) raite dam; le hutde rectifier i'opinion qu'il uyait émise 
sur le (I iacco Pù.ris. Il :-:'i.ccnse de l'avoir calmolliè on déna.turant ses 
intentions, et l' ~H!:-;l~ que la rétractbn qu'il rait spo!ltanèrneu t lui épar­
gnera la puuitilJllqU'ii avait encourue pOùI' ce fait. 

Saint Louis C.lllll'iète cette communication par ùes rs.~ns'.:it;nements 
SUL' les ~~lH';'ts cOHl:aLle::; , 

2' EKamen 1111alyti,!ue e~ edUque des commuuications de Charlèt et 
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les animaux. L 'Esprit développe, complèt.. et r octifie certaines asser­
tions qui avaient paru obscures ou erronées. Cet examen sera continué 
dans la prochaine séance . (Publié ci- après). 

3' Deux dictées spontauées so"t obtenues, la première par made­
moiselle Huet sur la continuation des Mémoires d'un Es!,,'it ; la 
deuxième par madame Lasc ,., et signée Georges, son esprit familier, 
sur l'examen c"it que que ia Société se propose <le faire des communi­
cations spirites. L'EsjJrit approuve beaucoup ce genre d'étude, et le 
regarde comme un moyen de prévenir les fausses communications. 

Vendredi 8 juin 1860. (Süance générale). 

Lecture du proces-verbal et des t,':\Va ux de la séance du 1" j ui .. , 
!\fadame Vo G"" ancien membre titulaire, n'étant pas pflrtée sur la 

liste arrêtée le 30 an il, en ·exécution du nOuveau règlement de la So­
ciété, écri t po~r expli quer les motifs de son abstention, et demande il. 
être réintégrée comme assuuiée libre. Sur l'avis du comité", la Sociétè 
admet madame G". en cette quatitè. 

Communications diverses, 10 Lecture d'une dictée spontanée obte­
nue par madame Lese ... , et signee Dép/âne de Girardin, sur les 
premières impressions d'un Esprit. Elle présente un tableau poé­
tique et très vrai des sensations 'lue l'Esprit éprouve en quittant la 
terre. 

2' Autre, ùu même médium, signée Alfred de Musset, intitulée 
Aspirations d'un E';p~iI , 

3'!\f, M"" de !\fe tz, rend compte d'un fait intéressant qui lui est 
personnel. sur l'influence qu'un médium peut exercer , ur l, ne antr'e 
personne pour doyelo"per en elle la faculté médianimique. C'"st !'3J' 
ce mo .. rnn que cef,tc faéultè a eté developpee chez M. M ... ; mai::- ee 
qu'il y a eu de particulier en cette circonstance, c'est la cousbta tion 
de l'action il disbnce, Le llI,,'liulU etant il Châlo ns, et M, M.,. il ;,ktz. 
coDYÎr.rentll'llJle heure pour faire l'éprouve. et l\L M ... a pu constat81' 
les momnnt~ p}'éàs où le mèdium l'influençait ou cessait d'agir; bien 
pluF. il écrivit les imp!'essions mor-ales que ressentait le metlium et 
-dont il ne pouvait avoir aucun SO LlpÇ,Hl, et , de SOll côte, le méùIum 
écrivit les mêmes :" ots que traçait M. M". 

Il s'est de plus proiluit chez ce même nd~dium un fait très curieux 
d'-ecriture directe ~; Folltanée , c'est-h dire saus pi'ovocatio n ct SUllS au­
cune in tentioll de sa part l cal' il Il 'y t)ongt"'~ti t nul!emellt. ~1 usiell ['~. mots, 
qui ne pouvaient avoir ;L'dutre origtllÜ, quand on connn.7t .le:::; circons­
tances, se SO JJ t trouves ècrits i1101/iJlement, cn vue ù'u ne Ïllteution bien 
manifeste, et appropries à 1.1 situation. Le medium ay« lIt essayé de 
provoquer une nouvelle :nanifestat ion semblable, ne réussit pas, 
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Etudes. l' Questions diverses adressées à saint Louis. l' sur l'état 
des Esprits; 2' sur ce que l'on doit entendre par la sphère ou la pla­
nète des fleurs dont parlent quelques Esprits; :i' sur les facultés intel­
lectuelles latentes; 4' sur les signes de reconnaissance pour constater 
l'identité des Esprits. 

2' Evocation d'Antoine T ... , disparu depuis un certain :;ombre d'an­
né{ ~s suns laissûr d'indices sur son sort. Une première evocation ayant 
été reconnue iacxacte, il ea ex.plique la cause, et donne de nouveaux 
detll;).' sur sa per;onne. L'expérience fera connaître s'ils sont plus 
veridiques que les premiers. 

3' Evocation de l'astrologue Vogt., de Munich, suicidé le 4 mai 1860. 
Son Esprit, peu dégagé, est encore sous l'empire des idees qui l'avaient 
preoccupé pendant sa vie . 

4' Deux <1ictées spontanees sont obtenues simultanément, la pre­
mière par M. Didier fils, SUI' la Fatalite, signé Lammennais; la 
deuxième pnr madame Lese ... , signée Delphine de Girardin, sur les· 
Mascarades humaines. 

Vendredi 15 juin i 860. (Séance IJarticulière). 

Lecture du procès-verbal et des travaux de la séance du 8 mai. 
Sur l'avis du comité, la Societe reçoit comme associés libres: 
M. le comte NOo " de Moscou. 
M, POo', proprietaire à Paris. 

Communications diverses. l ' Lecture d'une lettre qui constate que 
duns certaines localités le clergé s'occupe sérieusement de l'étuùe du 
Spiritisme, et que des membres très éclairés ùe ce corps en parlent 
comme <l'une cllose appelee à exercer une grande influence sur les 
relations sociales. 

2' Lecture d'une évocation particulière faite chez M. Allan Kardec. 
de M. J... flls, de Saint-Etienne. Cette èvocation, quoique faite dans 
un intérêt privé, présente d'utiles enseignements par l'élévation des 
pensees de l'Esprit appp.lé, et est entendue avec un vif intérêt. 

3' Observation presentée par M. Allan Kardec, au sujet d'une prtl­
dictioil qui lüi a éte sOErnise par un medium de sa connaissance. Selon 
cette prédiction, certains évènements doivent s'accomplir à une date 
fixée, et, comme constatation, l'Esprit avait dit au médium de la faire 
signer pal' plusieurs personnes, entre autres par M. Allan Kardec, afin 
de pouvoir certifier, lors de l'événement, l'epoq'ue à laquelle elle a éte 
faite. Je m'y suis refusé, dit M. Allar. Kardec, par les considerations 
suivantes: « On est déjà trop porte à voir dans le Spiritisme un moyen 
do divination, ce 'lui est contraire à son objet; lorsque des événemenlB 
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futurssontannoncéset se "éalisent, c'estun faitexceptionnel et curieux 
sans doute, mais qu'il serait dangeureuxde regarder commo une règlo ; 
c'est pourquoi j e n'ai pas voulu que mon nom servît à accréditer une 
croyance qui fùusserait le Spiritisme dans son principe etdans san ap­
plication. » 

P,'tudes. l ' Evocationde Thilorier,le physicien, qui mourut en croyant 
avoir trouve le moyen de remplacer la vapeur par l'acide carhonique 
condense, comme puissance motrice. Il recon naît que cette découverte 
n'était que dansson imagination. (Publiee ci-après .) 

2' Suite de l'examen critique des communica(iolls de Charlet sur les 
animaux. (Sera publiee.) 

:Jo Evocation J'un Esprit frappeur q ai se ma,nifeste au ~ill3 de Ji. N ... , 
membre·dù la Sociète, par des eŒ,~ ts physiques d'une ce·ctalil~. origina­
lité; il dit avoir ete tambour ma, tre de papale ùans la Ulusiq'," mili­
taire, et s'appeler E ugène; son langage ne dément point la qualite 
qu'il se doune. 

6' Dictée spontanée obtenue par madame Lese ... , sur le développe­
ment des (acultés intellectuelles, Il propos de l'évocation ùe Thilorier, 
et signee Georges, Esprit familier . Il est il. r"marquer que cet Esprit 
approprie souvent ses communications aux cirCou8tan\!e3 présentes, ce 
qui prouve ~u' ,! u',siste aux entretiens môme sans êtl'eappele. Ce rait 
s'estégalemeilt l" ") laiten bien de, occasions <le la part d'autres Esprits. 

Au/re, par M. Diùiorfils, signée Vauvenargues, et contenant quel­
q ues pe nsées rJetachees. 

Veodrelii 22 juin J860 . (Seance gcuerale.) 

Loctu·re flu procès- vel'bal et (les travaux de la séancd du 15 juin. 

{,'mo"nu,nicalio i'/,s rUve,'ses . 1 0 L'~ctu re (l'une dict.e!! spontanee obte­
uue par ma,la:ne T~e.sc ... , sur la Rêverie At signee Alt r'e,l de ilfusset. 

2> Relation d'un [üt de·mediumlli té natul'tüle spolltanée, comme 
médium ÙCl'Î\'tlÎu, rapporte pal' madl;t.me Luh .. . , memh re dc la. 80-
cieté. Le sujet est uu~ jeune fill e ùe campagne , àgéo de quin7.e ans, et 
qui, sans u\'oil' aucune connaissance ùuSpîritismc. ecrit pl'csquejour­
ncliement, et qu~lquefois de>:.i pa~es eutieres. J'unè ma.nière toutà fait 
mécanique. Une ir.tuit.ioll lui ditquece doH ùtl~C un Espri.tquilui parle, 
car, lorsqu'dlt:! se sent :mll iciteo itéûrire, elle !oiahiit un crayon en (l i­
sant: VO!Jonscequ'ilvamedir'eaujo ui~d'hui . S:lscùmmuuica.tioa!':iOllt 
wuvent l'Upp;.H't aax. BvènemJllts Je la, vie priveo, soie {J;>urdle, ~ioit 
pour les per:wlInes de ~;a conuais:..;ance, et sout pl'esqllc toujours d'une 
extrême justesse püur les choses mème qu'elle igooro (.,;!)alP lètë!nent. il 
est pl'obllhlo q'Je ~ i c'Jtte faculté etait cultivG{~ et bi en dirigee, elle se 
developpe"ait d'une man ière remarquable et util". 
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i:tudes. l' Questions sur lesanimaux detransition pouvant combler 
la lacune qni existe nans l'échelle des être" vivants entre ranimai et 
l'homme. Cette etude sera continuee. 

2 0 QuesiÎons SUl' les invl'nteurs et les dècouvertes prématurees, à 
propos de reyoea!ion de l'hilorier. 

3' Manifestations physiques produ ites Nr le fils de M. N ... , enfant 
de treize ans, et dont il a ètA padé dan8 la dernii~re seance. L'Esprit 
frappeur (lui s'est attaché à lu i, lu i fait simu ler avec ies mains et les 
doigt.s. et cela. avec UDH incroyahle volu bIlite, tou tes sort.es d'ëvolntions 
mil itaires, telles que eharges da cavalerie, mallœuvres d'artillerie, at­
taq ues de forts, ete., en prenant tous le; objets asa portee pour figu­
rer des armes. Il ( ~xpri.me ,les divers sentimentsrlont il est agite, soit la 
colère, l'impatience ou la moquerie, par de violents coups frappés et 
des gestes de parJtomime très :-:iguificatifs Ce Clue l'oll remarque en 
outre, c'est l' impa8sibîl ite et l'insouciance de l'enfant pendant que ses 
mailJs et ses urus se livrent à cette sorle de gymnastique; il demeure 
evident que tOUR ce~ mouvement~ ~ont illdependants cie $a volonte. 
Penuant Je l'este de la seance, ct alors même qu'on avait ces:::;e l'~xpe­
l'îence, J 'E::;prit saisit les ùecasions de man~ !"(~ster il. sa munierc son con­
tentement ou sa mauvaise humeur au sujet de ce qui se dit; en un mot, 
on voit qu'i l s'empare ùes membres de l'enfant. et s'en sertcorrqne des 
sielJs. Ce genre de manifestations oifre un curieux sujet d'etude par 
son originalite, et peut faire comprendre la manière dont les Esprits 
agissent sur certains individus . 

Saint Loui.::, interroge sur ies consequences que ce~ man ifestations 
peuvent avoir pour l'enfant, donne il cet egard des avis pleins de sa· 
gt~sse, et cnllseille Je !le les pas pr'ovoquel'. Il engage en outre la So­
ciete a ne pa .. entrer dans la voie de ces sortes d'experiences, qui au­
raient pour resultat d'eloigner les Esprits ::ér'ieux, età continuuue 
s'occuper , comm& eile l'a fait jusqu'ici, d'approfondir les questions 
importantes. 

La Phrénologie et la P hysiognomonie. 

La phrénologie est la science qui traite des fonctions attribuées à 
chaque partie de cerveau. Le docteur Gal!, fondateur de cette science, 
avait pellsé que, puisque le cerveau est le po int où aboutiSRent toutes 
les sensations, et d'où partent toutes les mallifestations des facultés in­
tellectuellcs et morales, chacune des facultes primitives doit y avoir 
SOIl organe spécial. SOIl système consiste donc dans la localisation des 
facultes. Le developpemellt d., chaque partie cerébrale poussant au 
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développement de l'enveloppe o .. eusc, et y pl'Oduisant ,jes protubé­
rances, il en conclut que, de l'examen .de ces protu bérances , on pou­
vaitdéùuil'e la pl'élominance ."elelle ou teUe iaculte, et ,lelil leéarac­
tère ou les aptitude> de l' indi ··idu ; de là aussi le nom de c~ânioscopie 
donné à cette science, avec cette différence que la phrénologie u pour 
objet tout ce qui concerne les attrib)ltions du cerveau, tandis que la 
crânioscopie se borne aux inductions tirees de l'inspection du crâne; 
en un mot, Gall a fait, à l'égard du crâne et du cer ,eau, ce que Lavater 
a fait pour les traits de la physionomie. 

Nous n'avons point a discuter ici le merite de cette science, ni à exa­
mi uer si eUe est vraie ou exagerée dans toutes ses conséqu ences; mais 
elle eté tour à tour défendue et critiquee par des hommes d'une haute 
valeur scientifiq'ue; si certai"s details soht encore hypothétiquea, elle 
n'en repose pas moins sur " n principe incontestable, celui des fonctions 
générales du cerveau, et sur les rappor.ts qui existent entre le dévelop­
pement ou l'atrophie de cet organe et les manifestations intellectuelles. 
Ce qui est de notre ressort, c'est l'étude de ses conséquences psycholo­
giques. 

Des J'ap;'"cts qui existe nt entre le develoPl'ement , du cerveau et la 
manifestation de çertaines facultés, quelques savants ont conclu que 
les organes cérébrau" sont la ,0urcO même des facultés, d,,~ tri ne qni 
n'est autre que celle du matérialisme, car elle tend il la uegation du prin­
cipe intelligent étranger à la matière; elle fait ùe l'homme, par consé­
quent, une machine sans lib re ;n'bit,'e et sans responsabilité de ses 
actes, puisqu' il pourrait toujours rejeter ,es mefaits sur son orgallisa­
tian , et qu' il y aurait injustice à le punir des fautes qu'il n'aur'ait pas 
dépendu de lui de ne pas commettre. 0 11 s'e, t ému des con,é~ueuces 
d'une pnr~iHe théorie, et l'on a eu raison; fallait-il pour cela'p,'oscrire 
la phrènologie? non, mais examiner ce qu' il p0uvai t .Y a\-oir dl;} lirai ou 

'·defaux dans cetto ma!lière d'envisager la chose; or, cet examen prouve 
que les attributions du cerveau en generaI, et même la localislltion des 
facultés, peavent parfaitement se concilier avec le Spù'itualisme le plus 
savère, qui y trouve mê,ne J'explication de cer tRins Jai ts. Admettôns 
pour un i ns tant, à titre d'hy: 'othèsesi l'on veut, J'exisleu('o d'un organe 
specia.l pour l' Instinct mU:-3ical; su'pposons en OUTre, comme nous l'en­
seigne la doctri ne spi ,·ite, qu'up Esprit, dont ['."i,tence "st bien a t; ­
t8rieure à son corps, y art'ive avec la fa cültè musi c}J.lè très développee, 
cette faculte s'exercera llatureHcmeut SUI' l'organe correspondant, cr. 
pousseraàson ùeveloppelllCnt comme l'exercice d'un membre augmen te 
le volume ,les muscles . Dans l'e nfance, le système osseux oft'rant peu 
de résistance , le crâne subit J'influence du mOtlVelllent expansif de la 
masse cérebrale; ainsi le développement du crâne est produit par le dé ­
veloppement du cerveau, comme le développement du cerveau est pro-
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duit par celui de la faculté; la faculté , c'est la cause première; l'état 
du cerveau estun effet consecutif; sans la faculte, l'organe n'existerait 
pas, ou ne serait que rudimentaire. Envisagée sous ce point, la phré­
nologie n'a, comme on le voit, rien de cOlLtraire à la morale, car elle 
laisse à l'homme toute sa responsabilité, et nous ajoutons que cette 
théorie est à la fois conforme à la logique et à l'observation des faits. 

On objecte les cas bien connus où l'influence de l'organisme sur la 
manifestation des facultés est incontestable, comme ceux de la folie et de 
l'idiotie, mais il est aisé de résoudre la question. On voit tous les jours 
des hommes très in telligents devenir fous; qu'est-ce que cela prouve? Un 
homme tres fort peut se casser lajambe, et alors il ne peut plus marcher; 
or la volonté de marcher n'est pasdans sajambe, mais dans son cerveau ; 
seulementcettevolon té est paralysée par l'impuissanceoù il estderemuer 
lajambe. Chezlefou, l'organequ iservaitaux manifestations de lapensée 
étant détraque par une cause physique quelconque, la pensée ne peut 
plus se manifester d'une manière regulière; elle erre à tort età travers 
en faisant ce que nous appelons des extravagances; mais elle n'en existe 
pas moins dans sou intégrité, et la preuve en est, c'est que si l'organe 
peut être rétabli, la pensée première revient, comme le mouvementdans 
lajambe qui est raccommodée. La pensee n'existe dOliC pas plus dan s le 
cerveau que dans la boîte osseuse du crâne; le cerveau est l' instrument 
de la pensee comme l'œil est J'instrument de la vue, etle crâne est la 
surface solide qui se moule sur les mouvements de J'instrument ; si l'ins­
trument est détériore, la manifestation n'a plus lieu, absolument 
comme quand on a perdu un œil on ne peut plus voir. 

Mais il arrive quelquefois que l'arrêt de la libre manifestation de la 
pensée n'est pas dû à une cause accidentelle, comme dans la folie ; la 
constitution primitive des organes peut offrir à l'i!;sprit, dès la naissance, 
un obstacle dont toute son activité, ne peut triompher ; c'est ce qui a 
li eu quand les organes so nt atrophies, ou présentent une resistance 
insurmontable; tel est le cas de l'idiotie. L'Esprit est comme emprisonné, 
et souffre de cette contrainte, mais il n'en pense ~as moins comme Es­
prit, aussi bien que le priso nnier sous les verrous. L'étude des mani­
festations de l'esprit cie personnes vivantes, par l'évocation, j ette un 
grand jour sur les phénomènes psychologiq ues; en isolant l'Esprit de la 
matière on prouve, par les faits, que les orga~es ne sont point la cause 
des facultés, mais de simples instruments à l'aide desquels les facultés 
se manifestent avec plus ou moins de liberté et de précision; que S01:.­

vent ils sont comma les étouffoirs qui amortissent les manifestations, 
ce qui explique la plus grande liberte de l'Esprit Ulle fois dégage de la 
matière. 

Dans l'idée matérialiste , qU'est.ce qu'un idiot? Rien; c'est à peine un 
être humain; selon la doctrine spirite, c'est un être doué de raison 
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comme tout le monde, mais infirme de naissance par le cerveau, comme 
d'autresle sont par les membres. Cette doctrine, en le réhabilitant, n'est­
elle pas plus morale, plus humaine, que celle qui en fait un être de 
rebut? N'est il pas plus consolant pour un père qui ale malheur d'avoir 
un tel enfant de penser que cette enveloppe imparfaite renferme une 
âme pensante? 

A ceux qui, sans être matérialistes, n'admettent pas la pluralite des 
existences, nous demanderons ce que c'est que l'âme de l'idiot? Si 
l'âme est formée en même temps que le corps, pourquoi Dieu crée-t-il 
des êtres ainsi disgraciés? Quel sera leur sort futur? Admettez au 
contraire ulle succession-d'existences, et tout s'explique selonlajustice 1 

l'idiotisme peut étreune punition ou une epreuve, et, daos tous les cas, 
ce n'est~u'un incident dans la vie de l'Esprit; cela n'est-il pa~ plus 
grand, plus digne de la justice de Dieu, que de supposer que Dieu a 
cree un être avorte pour l'éternite? 

Jetons maintenant un coup d'œil sur la physiognomonie. Cette 
science est fon ùé" sur ce principe incontestable que c'est la pensee qui 
met en jeu les organes , qui imprime aux muscles certaiosmouvements; 
d'où il suit qu'en etudiant les rapports des mouvements apparents avec 
la pensée; de ces mouvements qu'on voit on peut dedui!'e la pensée 
qu'on ne voit pas; c'est ainsi qu'on ne se trompera pas sur l'iiltention 
de celui qui fait un geste menaçant ou amical; qu'on reconnaît à la 
démarche l'homme pressé de celui qui ne l'est pas. De tous les muscles, 
les plus mobiles sont ceux de la face; là se reflètent souvent jusqu'aux 
nuances les plus délicates de la pensée; c'est pourquoi on a dit avec 
raison que la figure est le miroir de l'âme. Par la frhuence de cer­
taines sensations, les muscles contractent l'habitude des mouvements 
correspondants, et finissent par en prendre le pli; la forme exterieure 
se modifie ainsi par les impressions de l'âme, ,l'où il suit que, de cette 
forme, on peut quelquefois déduire ces impressions, comme du geste 
on peut déduire la pensee. Tel est le principe général de l'art, ou, si 
l'on veut, de la science physiognomonique; ce principe est vrai; non­
seulement il s'appuie sur une base rationnelle, mais il est confirme par 
l'observation, et Lavater a la gloire, sinon de l'avoir découvert,du 
moins de l'avoir developpé ct formulé en corps de doctrine. Malheu­
reusement, Lavater est tombe dans un travers commun à la plupart 
des auteurs de systèmes, c'est que, d'un principe vrai à certains 
égards, ils concluent à une application universelle, et, dans leur 
enthousiasme d'avoir découvert une vérite, ils la voient partout: là est 
l'exagération et souventle ridicule. Nous n'avons point à examiner ici 
le système de Lavater dans ses détails; nous dirons seule men t qu'au­
tant il est consequent de remonter du physique au moral par certains 
signes exterienrs, autant il est illogique d'attribuer un sens quelconque 
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aux formes ou signes sur lesquels la pensee ne peut avoir aucune 
action . C'est la fausse application d'un principe vrai qui l'a souvent 
fait releguer au rang des croyances superstitieuses, et qui fait con­
fondre dans la même repropation ceux qui voient juste et ceux qu i 
exagèrent. 

Disons cependant, pour être juste, que la faute ell est souvent moins 
au maître qu'aux disciples, qui, dans leur a.dmii'ation f:lnatiqu~ ct irre­
flechie, pou",ent quelquefois les consequences d'un principe au delà 
des limi tes du possi ble. 

Si nous examinons maintenant cette science dans ses relations avec 
Je Spiritisme, nous aurOns à combattre plusieurs iwluctions erron~es 
que l'on en pourrait tirer. Parmi leH rapports physiogn0ffioniques, il 
en est un surtout sur lequel l'imagination s'est souvent eXI3J'cce, e'est 
la ressemblauce de quelques personnes avec certains animaux; es­
sayons donc d'en chercher la cause. 

Laressernblance physique resulte, entre parents, de la consanglJirdté 
qui transmet, de l'un à l'autre, des particules organiq ues, semblables, 
parce que le corps procède d ..... üdrps; mais il ne pourrait venir à la 
pensée de personne de supposer quo celui qui ressemble h un chat, 
par exemple, a du sang de chat dans les veines ; elle a donc nne autre 
source. D'abord elle peut être fortuite et sans signifi cation aucune, et 
c'est le cas le plùs ordinaire. CepenJan~, outre ta rès "t1~ablance 
pb.vsique~ on remarque quelquefois une certain~ analogie d'inclina­
tions'; cela pourrait s'expliquer par la même cause qui modifie les 
traits de h. physionomie; si un Esprit encore <lTrièr6 conserve qu el ~ 
ques-uns des instincts de l'animal, son carut:.tèrc, comme homme, en 
portera des traces, et les passions qui l'agitent pourront Jonner il ses 
traits quelque chose qui rappelle vaguem'1nt ceux de l'animal dOllt il 
a les instinds; mais ces traces s'effacent à mesure que l'Esprit s'epure 
et que l'homme. avance ùans la voie de la perfection. 

Ce serait donc cci l'Esprit qui imprimerait son cachet à la physio­
nomie; mais de la simili tude des in stincts il serait absurde de conclure 
que [homme qui a ceux du chat puisse être l'incarnation de l'Esprit 
d'un chat. Le Spiritisme, loin d'enseigner une pareille théorie, en a 
toujours demontre le r idicule et l'impossibilite. On remarque, il est 
vrai, une gradation con tinue dans la serie animale; mais entre l'animal 
et l'homme ii y a solution de continuite; or, en admettant même, ce 
qui n'est qu'un système, que l'Esprit ait passe par tous les degres de 
l'echelle animale avant d'arriver à l'homme, il y aurait toujours de l'un 
à l'autre une interruption qui n'existerait pas si l'Esprit de l'animal 
pouvait s'incarner directement dans le corps de l'ho mme. S'il en etait 
ainsi, parmi les Esprits errants il y aurait des Esprits d'animaux, 
comme il y a des Esprits humains, ce qui n'a pas lieu. 
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Sans entrer dans l'examen approfondi de cette question, que nous 
discuterons plus tard, nous disons d'après les Esprits, qui sont en cela 
d'accord avec J'observation des faits, qu'aucu n homme n'est l'incarna­
tion de l'Esprit d'un animal. Les instlllct, animaux de l'homme tien­
nent à l'imperfection de son propre Esprit Ilon enCore epure, et qui, 
sous l'influence de la fllatière, donne la preponderance aux besoins 
physiques sur les besoins moràux et le sens moral, non encore suffi­
samment devoloppe. Les besoins physiques etant les mêmes chez 
l'homme et chez l'animal, il en résuite necessairernent quejusqu'à ce 
que le sens moral ait établi un contre-poids, il peut y avoir entre eux 
une certaine analogie d'instinc~; mais là s'arrête la parite; le sens 
moral qui n'existe pas chez l'un , qui germe d'abord et croît sans cesse 
chez l'autre, etablit entre eux la veritable ligne de demarcation. 

Un autre induction nOn moins erronée est tiree du principe de la 
pluralite des existences. De leur ressemblance avec certains person­
nages, il y en a qui concluent avoir pu être ces persoanages ~ or, par 
ce qui precède, il est aise de leur démontrer que ce n'est là qu'une 
.idee chimerique. Comme nous l'avons dit, les rapports consanguins 
peuvent produire une similitude de formes, mais ce TI 'est pas ici le cas, 
et Esope a pu, plus tard, être un très belle homme, et Socràte un fort 
joli gal·çon; ainsi, quand il n'y a pas filiation corporelle, il ne peut y 
avoir qu'une ressemb1ance fortuite; car il n'y a nulle nécessité pour 
l'Esprit d'habiter des corps pareils, et en prenant un nouveau corps il 
n'y apporte aucune parcelle de l'ancien. Cependant, d'a~rès ce que 
nous avons dit ci-dessus du caractère que les passions peuvent impri­
mer aux traits, on pourrait peuser que, SI un Esprit n'a pas sensible­
ment progresse, et s'il revient avec lea mêmes inclinations, il pouna y 
,avoir sur sa figure identite d'expression; crIa est exact, mais ce serait 
tout au plus un air de famille, et de là à une ressemblance reelle il y a 
fort loin. Ce cas, du reste, doit être exceptionnel, car il est rare que 
l'Esprit ne revienne pas dans une au ~re existence avec des dispositions 
sensiblement modifiees. Ainsi des signes physiognomiques on ne 
peut absolument tirer aucun indice des existences precMentes; on ne 
peut en trouver que daos 16 caractère moral, dans les idées instinctives 
et intuitives, dans les penchants innés, dans ceux qui ne sont pas le 
fait de l'éducation, ainsi que dans la nature des expiations que l'on 
subit; et encore cela ne pourrait-il indiquer que le genre d'existence, 
le caractCre que l'ou a dû avoir, en tenant compte du progrès, mais 
non de l'individualite (Voyez Livr·edes Esprits, numeros 216 et 217). 
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Les Revenants. 

L'Académie définit ainsi ce mot; «Se dit des Esprits qu'on suppose 
r evenir de l'autre mon Je, » Elle ne dit pas qui reviennent; il n'y a que 
des Spir i t~s qui puissent kre assez fous pour oser affi rmer de pareilles 
choses . Quoi qU'Il en soit, 00 peut dire que la croyance aux revenants 
est universelle; elle est évidemment fon dée sur l'intuition de l'exis­
tence des E, prlt et la possibilité de communiquer avec eux; à ce titre, 
tout Esprit qUI ,,,anifeste sa présence, soit par l'écriture d'un médium, 
soit simplement en frappant sur une table, serait un revenant; mais 
on réserve géneralement ce nom quasi sépulcral pour ceux qui se ren­
dent visibles et que l'on suppose, comme dit avec raison l'Academie, 
venir dans des circonstances plus dramatiques. Sont-ce des contes de 
bO UDe femme? Le fait en lU~- illème, non; les accessoires 1 oui. 0n 
sait que les Esprits peuvent se manifester à la vue , même sous une 
forme tao r{ible, voilà ce qui est réel ; mais ce qui e:-it fantastique, ce 
sout les accessoires dont la peur , qui exagère tout, accompagne ordi­
nairement ce pMnomène très simple en lui-même, qui s'explique par 
une loi toute naturelle, et n'a, par consequent, rien de merveilleux ni 
de diaboliq ue. P ourq uo; donc a-t-on peur des tevenants ! Precisément 
à cause de ces mêmes accessoires que l'imagination se plaît à rendre 
effrayants parce qu'elle a été effrayée, et q ù'elle a peut-être cru voir 
ce qu'elle n'a pas vu. En general, on se les représente sous un aspect 
lug ubre, venant de préfèrence la nuit, et surtout par les nuits les plus 
sombres, à des heures fatales, dans des lieux sinistres, affublés de lin­
ceuls ou bizarrement accoutres. Le Spiritisme nflUS apprend au COn­
traire que les Esprits peuvent se montrer en tous lieux, à toute heun, 
le jour aussi bien que la nuit; qu'ils le font en général sous l'apparence 
qu'ils avaient de leur vivant, etque l'imagination seule a creé les fan­
tômes; que ceux qui le fon t, loin d'être à redouter, sont le plus sou vent 
des parents ou des amis qui viennent à nous par affeotion, ou des Es­
prits malheureux que l'o n peut assister; ce sont quelquetois des 
loustics du monde Spirite qui s'amusent à nos dépens et se rient de la 
peur qu'ils causent; on conçoit qu'avec ceux-là le meilleur moyen est 
d'en rire soi-même et de l eu~ prouver qu'on n'a pas peur; du reste ils 
se bornent presque toujours à faire du tapage et se rendent rarement 
visibles. Malheur à soi si en prend la chose au sérieux , car alors ils 
redoublent leurs espiègleries ; autant vaudrait exorciser un gamin de 
Paris. Mais en supposant même que ce soit un mauvais Esprit, quel 
mal pourrait-il faire, et n'aurait-on pas cent fois plus à craindre d'un 
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brigand vivant que de ce brigand mort et devenu Esprit! D'ailleurs 
nous savons que nous sommes constamment entourés d'Esprit, qui ne 
diffèrent de ceux qu'on appelle revenants que parce qu'on ne les voit 
pas. 

Les adversaires du Spiritisme ne manqueront pas de l'accuser d'ac­
crectiterune croyance superst itieuse: mais le fait des manifestations 
visibles étant avère, explique par la tMorie, et confirmé pal' de nom­
breux temoignages, On ne peut pas faire qu'il ne soit pa<, et toutes les 
négation. ne l'empècheront pas de se produire, car il est peu de per­
sonnes qui en consultant leurs souvenirs, ne se rappellent quelque fait 
de cette nature qu'elles ne peuvent revoquer en doute, Il vaut donc 
bien mieux que l'on soit eclairé sur ce qu'il Y a de vrai ou de faux, de 
possible ou d'i mpossible dans les recit de ce genre; c'est en s'expliquant 
une chose, en la raissonnant, qu'on se premunitcontre unecrainte pue­
rile. Nous connaissons bon nombre de personnes qui avaient une grande 
peur des revenants; auj ourd'hui que, grâce au Spiritisme, elles savent 
ce qu'il en est, leur plus grand désir seraitd'en voir. Nous en connais­
sons d'autres qui oot eu des visions dont elles avaient été très effl'ayees; 
maintenant qu'elles comprennent, elles n'en sont nullement émus. 01\ 
connaît les dangers du mal de la peur pourles cerveaux faibles; Qr un 
des résultats de la connaiss!,nce du Spiritisme éclairé est précisément 
de guérir ce mal, etce n'est pas là un de ses moindl'esbienfaits. 

Souvenir d'une existence antérieure. 

(Société, 25 mai 1800.) 

Un de nos abonnes nous communique une lettre d'un de ses amis, 
dont nûus extrayons le passage suivant: 

« Vous m'avez demandé mOn opinion, ou plutôt ma croyance dans 
la presence ou non, auprès de nous, des âmes de ceux que IIOUS avons 
aimes, Vous me demandez aussi quelques explications touchant ma 
conviction que nos âmes changent assez rapidement d'enveloppe. 

«Jevons dirai, quelque ridicule que cela puisse paraître, quema 
conviction sincère est d'avoir eté assassiné lors des massacres de la 
Saint-Barthélemy. J'etais bien enfant lorsque cet te souvenance vint 
frapper mon imagination. Plus tard lorsque je lus cette triste page de 
notre histoire, il me sembla que beaucoup de ces détails m'étaient 
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conus, et je crois encore que si le vieux Paris pouvait se reconstruire, 
je reconnaîtrais cette sombre aUee où, fuyant, je ressentis le froid de 
trois coups de poignard frappés en plein dos. Il est des détails de 
cette scène sanglante qui sont dans ma memoire, et qui n'ont 
jamais disparu. Pourquoi avais-je cette conviction avant de savoir ce 
que c'était que la SAint-Barthélemy? Pourquéi, en lisant le recit de 
ce massacre, me suis-je dis :c'est mon rêve, ce vilain rêve qu'enfa~t 
j'ai fait, et dont le souvenir m'est resté si vivace? Pourquoi, lorsque 
j'ai voulu consulter mon souvenir, forcer ma pensee, suis-je reste 
comme le pauvre fou auquel surgit une idée, et qui semble lutter pour 
retrouver sa raison? Pourquoi? je n'ens:üs rien. Vous me trouverez 
ridicule sans doute, mais je n'en garderai pas moins monsouvenil', ma 
conviction. 

« Si je vous disais que j'avais sept ans lorsqu'un rêve me vint, et 
tel i.létait:J'avaisvingt ans, j'étais jeune, bien mis ,je pense que j'étais 
riche. Je suis venu me battre en duel, et j'ai ete tué. Si je vous disais 
que ce salut qui se fait dans les armes avant de se battre, je rai fait la 
première fois que j'ai eu un flenret à la main. Si je vous disais que 
chaque préliminaire plus ou moins gracieux que l't\ducation ou la 
civilisation a mis .dans l'art de se tuer, m'étais COnnu avant mon 
éducation dans les armes, vous me diriez saus doute que je suis fou 
ou maniaque; peut-être bien, mais il me semble parfois qu'une lueur 
perce ce brouillard, et j'ai la conviction que le souvenir du passe se 
rétablit dans mon âme. 

S,i vous me demandez si je crois à la sympathie des âmes, à leur 
pouvoir de se mettre en contactelles-mêmmes, maIgre la distance, mal­
gré la mort, je vous repondrai : Oui, et ce oui sera prononcé de toute 
la force de ma conviction. 11 m'est arrive de me trouver à vingt-cinq 
lieues de Lima, après quatre-vingts-six jours de voyage, et de me 
réveiller tout en pleurs avec une vraie douleur au. cœur; une tristesse 
mortelle s'empara de moi toutelajournée. Je consignai ce faitsur mon 
journal. A pareille heure, la même nuit, 1110n frère était frappé d'une 
attaque d'apoplexie qui compromit gravement sa vie. ,rai confronte 
le jour, l'instant,toutétaitexact. Voilà un fait; les personnes existent; 
me direz-vous que je suis fou. 

« Je n'ai lu acun auteur trallant pareil sujet; je le ferai à mon re~ 
tour; peut-être de cette lecture jaillira-t-il Ult peu de lumière pour 
moi. » 

M. V ... , l'auteur de cette lettre est officier de marine etactuellement 
en voyage.Il pouvait être intéressant devoir si, en l'évoquant, il COll­

firmerait ses souvenirs, mais il y avait impossibilité de le prévenir de 
notre intention, et d'un autre cÔte, en raison de son état, il pouvait 
être difficile de rencontrer un moment propice, Toutefois, il nous fut 
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dit rI'appeler son ange gardien l'orsque nous voudrions l'évoquer, et 
qu'il nous dirait si nous pouvions le faire. 

1. Évocation de l'ange gardien de M.V ... - R. Je me rends à 
votre appel. 

2. Vous connaissez le motif qui nOus fai t désirer évoquer votre pro­
tege; il s'agit, non de satisfaire une vaine curiosité, mais de constater. 
si c'est possible\ un fait interressant pour la scieuce spirite, celui du 
sO llven ir de sa precédente existence . - R. J e comprends votre desir, 
mais dans ce moment son l}sprit n'est pas lib,'c ; il est occupe active­
meut pal' son cor ps et dans une inquietude morale qui l'empêche 
d'être on Tepos. 

3. Est-il encore en mer? - R. Il est à terre ; mais je pourrai ré­
pondre à quelques-unes de vos questions, pllisquecette âme a toujours 
été confiée à ma garde . 

4. P uisq ue vous êtes assez bon pour nous repondre , nous vous de­
manuerons. si le souvenir qu'il croit avoir conservé de sa mort dans 
une precédente existence est une illusion 1 - R . C'est u ne intuit ion 
trés réelle; cette personoe étall bien sur la terre,! cette époque . 

5. P ar quelle raison ce souvenir est-il pluspr"cis pour lui que pour 
d'autres personnes? y a- t-il à cela u ne cause physiologique ou une 
utili te particulière pour lui ? - R . Ces souveni rs vivaces sont très 
rares; cela t ient un peu au genre de la mort qui l'a tellement impres­
sionné '1 ~ ' elle s'est pour ainsi dire incarnée dans son âme. Cependant 
bien d'autres perso nnes ont eu des morts tout aussi terribles , et le. sou­
venir ne leur en est pas reste; Dieu ne permet cela que ra rement. 

6 . Depuis cette mort, lors de la Saint- Barthelemy, a- t-il eu d'autres 
existences ? - R_ Non . 

7 . Quel âge avait-ilquand il est mort? R . Une trentaine d'années. 

8. Peut-on savoir ce qu'il était ? - R . Il était attaché à la maison 
de Coligny . 

9. Si nous avions pu l'évoquer l ui-mème, nous lui aur iuns demandé 
s' il se r appelle le nom ùe la rue où il a ete assassiné, aAn de voir si, 
en se rendant sur les lieux, lorsqu'il reviendra à Paris; le souvenir de 
la scèneserait eucore pl us preClS? - R . C'est daus le carrefour Bucy. 

10. La maison où il a eté tué exÎste-t- elle encore? - R_ Non; elle 
a ete reconstr uite. 

11. Dans le même but nous lui aurions demande s' il se rapp' le le 
nom qu'il por tait ? - R . Son nom n'est l'as con nu dans l'histaü " car 
il était simple soldat . Il se nomme Gaston Vincent. 

12 Son ami, ici present, désirerait savoir s'il a reçu se let tre ', 
- R . Non, pas encore. 
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13. Etiez-vous son ange gardien à cette époque? - R. Oui, alors 
etmaiutenant. 

Remarque. Des sceptiques, plusmauvaisplais~ntsque sérieux, pour­
raient dire que son ange gardien l'a mal garde, et demander pourquoi 
il n'a pas détourne la main qui l'a frappé. Quoiqu'une pareille question 
merite à peine une réponse, quelques mots à ce sujet ne seront peut­
être pas inutiles. 

Nous dirons d'abord que, puisqu'il est dans la nature de l'homme de 
mourir, il n'est au pouvoir d'ancun ange gardien de s'opposer au cours 
des lois de la nature, autrement il n'y aurait pas de raison pour qu'ils 
n'empêchassent la mort naturelle aussi bien que la mort accidentelle; 
en second lieu, l'instant et le genre de mort etant dans la destinée de 
chacun, il fant que cette destinée s·accomplisse. Nous dirons enfiu que 
les Esprits n'envisagent point la mort comme nous; la veritable vie 
c'est la vie de l'Esprit, do ut les diverses existences corporelles ne sont 
que desepisodes ; le corps cst une enveloppe que l'Esprit revêt mo­
mentanement et qu'il qui tte comme on le fait d'un habit quand il est 
usé ou déchiré; peu importe donc que l'on meure un peu plus tôt ou 
un peupluo tard, d'une manière ou d'une autre, puisqu'en Mfinitive 
il faut toujours en arriver là, et que cette mort, loin ce porter un pre­
judice à l'Esprit, peut lui être très utile selon la manière dont elle 
s'accomplit; c'est le prisonnier qui quitte sa prison temporaire pour 
jouir de la libertè eternelle, Il se peut donc que la fin tragique de Gas­
ton Vincent ait ete une chose utile pour lui, comme Esprit, ce que son 
ange gardien comprenait mieux que lui, car l'un ne voyait que le pre­
sent, tandis que l'autre voyait l'avenir. Des Esprits enlevés de ce monde 
par Ulle mort prématurée, à la fleurde l'age, nonsont souvent repondu 
que c'etait une faveur de Dieu qui les avait ainsi préservés des maux 
auxquels, sans cela, ils dussent eté exposes. 

Des Animaux. 

(Dissertations sponstanées!faites par l'Esprit de Charlet dans pluûeurs séances 
de la SOClété.) 

1. 

Il est une chose parmi vous qui excite toujours votre attention et 
votre curiositè ; ce mystère, puisque c'en est un bien grand pour vous, 
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est la liaison ou plutât la distance qui existe entre votre âme et celle 
des animaux, mystère, que, maIgre toute leur science, Buffon, le plus 
po~tique des naturalistes, et Cuvier, le plus profond, n'ont jamais pu 
pénétrer, pas plus que le scapel ne vous détaille l'anatomie du cœur, 
Or, sachez-le, les animaux vivent, et tout ce qui vit pense. On ne peut 
donc vivre sans penser. 

Ceci etabli, il reste à vous démontrer que plus l'homme avance, non 
selon le temps, mais selon la perfection, plus il pénétrera la science 
spirituelle, celle qui s'applique non-seulement il vous, mais encore 
aux êtres qui sont au-dessous de vous: les animaux. Oh J s'écrieront 
quelques hommes persuadés que le mot homme signifie tout perfec­
tionnement, mais y a-t-il un parallèle possible entre l'homme et la 
brute? Pouvez-vous appeler intelligence ce qui n'est qu'instinct? sen­
timent ce qui n'est que sellsation? Pouvez-vous en un mot, rabaisser 
l'image de Dieu? Nous répondrons: 11 fut un temps où la moitié du 
genre humain était regardée comme au rang de la brute, où la bête 
n'était regardee comme rien; un temps, qui est maintenant le vôtre, 
où la moitié du genre humain est regardée comme inférieure et l'animal 
comme brute, Eh bien! au point de vue du monde, il en ainsi, il 
est vrai; au point de vue spirituel, il en est autrement. Ce que diraient 
les Esprits supérieurs de l'homme terrestre, les hommes le disent des 
animaux. 

Tout est fini dans la nature: le matériel comme le spirituel; occu­
pons-nous donc un peu de ces pauvres bêtes spirituellement parlant, 
et vous verrez que l'animal vit véritablement puisqu'il pense. 

Ceci sert de préface il un petit cour" que je vous ferai il ce sujet, Du 
reste de mon vivant, j'avais dit que la meilleure partie de l'homme, 
c'est le chien. 

Lasuite au prochain numéro. CHARLET. 

II 

Le monde est une ';chelle immense dont l'élévation est infinie, mais 
dont la base repose dans un affreux chaos; je veux dire que le monde 
n'est qu'un progrès constant des êtres; vous êtes bien bas, toujours; 
mais il y en a bien an-dessous de vous; car, entendez-le bien, je 
ne parle pas seulement de votre planète. mais encore de tùus les 
mondes de l'univers. Mais n'ayez pas peur, nous nous bornerons à la 
Terre. 

Cependant, avant d'en parler, deux mots sur un monde nomme 
Jupiter, et dont l'ingénieux et immortel Palissy vous a donné quelques 
aperçus étranges et surnaturels pour votre imagination. Rappelez-
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vous que dans un de ses charmants dessins il vous a représenté quel­
ques animaux de Jupiter; n'y a-t-il pas progrés évident, et pouvez­
vous ne pas leur accorder nn ùegré de supériorité snr les animaux 
terrestres? Et enCùre ne voyez-vous là qu'un progrès de forme et nOn 
d'intelligence, quoique, cepcll<lan t le jeu dont ils s'occupent ne puisse 
pas être exécute par des aliimaux terresires. Je ne vous cite cet exemple 
que pour vous indiquer déjà sa superiorité d'êtres qui sont bien au­
dessous de vous. Que serait-ce si je vous imumerais tous les mondes 
que je connais, c'est-à-dil'e cinq ou six? Mais rien que sur cette terre, 
voyez la différence qui existe entre eux. Eh bien! si la forme est si 
variee, si progressive, puisque même il y a progrés dans la matière, 
pouvez-vous ue pas aùmeUre le progrès spirituel chez ces êtres ? Or, 
sachez-le, si la matière progresse , même la plus basse, à plus forte 
raison l'esprit qui l'anime. 

La prochaine fois je continuerai. CHARLET. 

Nota. - Nous avons publié, avec le numéro du mois d'août 1858, 
une planche de"inee et gravée par l'esprit de Bernard Palissy, et 
représelltant la maison de Mozart dans Jupiter, avec une description 
de cette planète qui a toujours éte désignee comme l'un des mondes 
les plus avancés de notre tourbillon solaire, moralement et physique­
ment. Le même Esprit adonne nn grand nombre de dessins sur le même 
sujet; il en est un entre autres qui représente une scène d'animaux 
jouant dans la partie qui leur est reservée dans l'habitation de Zoroas­
tre ; c'est sans contredit l'un des plus curieux de la collection. Parmi 
les animaux qui y sont figurés, il en est dont la forme se rapproche 
beaucoup de la forme humaine terrestre et qui tieu.nent à la fois du 
singe et du satyre; leur acti.)n dénote l'intelligence, et l'on comprend 
que leur structure puisse se prêter aux travaux manuels qu'ilsexécutent 
pour le compte des hommes; ce sont, a-t-il été dit, les serviteurs et 
les manœuvres, les hommes ne s'occupant que des travaux d'intelli­
gence. C'est à ce dessin, fait il y a plus de t rois ans, que Charlet fait 
allusion dans la communicaticn ci-dessus. 

III 

Dans les mondes avancés, les animaux sont tellement supérieurs 
que pour eUX, l'ordre le plus rigoureux se fait avec la parole, et chez 
vous, trop so uvent, avec le bâton. Dans Jupiter pal' exemple, une pa­
role suffit, et chez vous bien des coups de fouet ne suffisent pas. 
Cependant il Y a un progrès sensible sur votre terre et qu'on ne s'est 
jamais explique, c'est que l'animal même se perfectionne. Ainsi, au-
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trerois, l'animal était beaucoup plus l'ehelleàl'homme.Il yaaussi progrès 
de votre part d'avoir compris instinctivement ce perfectionnement chez 
les animaux puisque VOUg dMendez de les frapper. Je disais qu'il y 
a progrès moral pour l'animal; il Y a aussi progrè::i de condition. Ainsi 
un malheureux cheval, battu, frappe par un chanetier plus brute que 
lui, sera comparativement dans une condition beaucoup plus tran­
quille, plus heureuse que celle de son bourreau. N'est-ce pas de toute 
justice, et doit-on s'étonner qu'un animal qui souffre, qui pleure, qui 
est reconnaissant ou vindicatif selon la douceur ou la cruauté de ses 
maîtres, ait la récompense d'avoir supporté patiemment une vie rem­
plie de tortures? Dieu est juste avant tout, et toutes ses créatures sont 
sous ses lois, et ses lois disent: « Tout être faible qui aura souffert sera 
dédommagé. »J'entends, toujours comparativement à l'homme, et j'ose 
ajouter, pour terminer, que l'animal a souvent plus d'âme, plus de 
cœur que l'homme en bien des circonstances. CHARLET. 

IV 

La supériorité de l'homme se manifeste sur votre globe par cette 
élévation de l'intelligence qui en fait le roi de la terre. A côté de 
l'homme l'animal est bien faible, bien chétif, et, pauvre sujet de cette 
terre d'épreuve, il a souvent à supporter les cruels caprices de son 
tyran: l'homme! La métempsycose antique était un souvenir bien 
confus de la réincarnation, et cependant cette même doctrine n'est 
autre qu'une croyance populaire. Les grands esprits admettaient la 
réincarnation progressive; la masse ignorante ne devinant pas comme, 
eux, l'univers, se disait naturellement: Puisque l'homme se réincarne, 
cc ne peut être que sur la terre; donc sa punition, son tartare, son 
épreuve, c'est la vie dans le corps d'un animal; absolument, comme 
au mûyen âge, les chrétiens se disaient : C'est dans la grande vallée 
qu'aura lieu le jugement, après quoiles damnés iront sous terre brûler 
dans ses entrailles, 

Les Anciens croyant à la métempsycose croyaient donc, quelques­
uns s'entend, à l'es),rit des bêtes, puisqu'ils admettaient le passage 
de l'âme. humaine dans le corps de la brute. Pytagore se ressouvient 
ùe son ancienne existence, et reconnaît le bouclier qu'il portait au 
siège de Troie. Socrate meurt en prédisant sa nouvelle vie, 

Puisque, comme je vous l'ai dit, tout est progrès dans l'univers, 
puisque les lois de Diau ne sont et ne peuvent être que des lois du pro­
grès, au point où vous en êtes, au point de vue de vos tendances spiri­
tualistes, ne pas admettre le progrès de ce qu'Il ya au-dessous de 
l'homme serait un non-sens, une preuve d'ignorance ou de complète 
indifférence, 
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La bête a-t-elle, comme l'homme, ce que vous appelez la cons­
cience, qui n'est autre chose que la sensation de l'âme lorsqu'elle a 
bien ou mal fait? Obsetvez, et voyez si la bête ne fait pas preuve de 
conscience, toujours relativement il. l 'homme. Croyez-vous que le chien 
ne sait pas quand il a bien ou mal fait? S'il ne le sentait pas, il ne 
vivrait pas. Comme je vous l'ai déjà dit, la sensation morale, la cons­
ciènce, en un mot, existe chez lui comme chez l'homme, sans cela il 
faut retirer à l'ani!l1al la reconnai ssance, la souffrance, les regrets, 
enfin tous les caractères d'une intelligence , caractère que tout homme 
sérieuxest à même d'observer chez tous les animaux, scIon leurs degrés 
différents, car même parmi eux, il y a des diversités inouïes. 

CHARLET. 

v 

L'homme, roi de la terre par l'intelligen ce, est un être supérieur 
aussi sous le rapport matériel; ses formes sont harmonieuses , et son 
Esprit a pour se faire obeir, un organisme admirable: le corps . La 
tête de l'homme est haute et regarde le ciel, dit la Genèse; l'animal 
regarde la terre, et, par la structure de son corps, y semble être plus 
attaché que l'homme. En outre, l'harmonie magnifique du corps hu­
main n'existe pas chez l'animal. Voyez hi variété infinie qui lesdistingue 
les uns des autres, variété iIdlnie qui, cependant, ne correspond pas 
à leur Esprit, car les animaux, j'elJtends leur immense majorite, ont 
presque tous le même (legré d'intelligence. Ainsi chez l'animal variéte 
dans la forme; chez l'homme , au contraire, varieté dans l'Esprit. Ren­
contrez deux hommes qui soient pareils de goûts, d'aptitudes, d'intel·· 
ligences ; et prenez un chien, un cheval, un chlit, en un mot, un millier 
de bêtes, à peine si vous apercevez la difference de leur intelligence. 
L'Esprit dort donc chez l'animal; chez l'homme, il ec\ate en tous sens; 
son espritrlevine Dieu et comprend la raison d'être de la perfection, 

Ainsi donc, chez l'homme, harmonie simple dans la forme, com­
mencement de l'infini dans l'Es!"it; et voyez maintenant la supériorite 
de l'homme qui domine la brute, matériellement par sa structure ad­
mirable et intellectuellement par ses facultés immenses . Il sc'mble que 
Dieu, chez les animaux, se soit plu d"vantage à varier la forme en 
enfermant l'Esprit; chel l'homme, au contraire, à faira du corps hu­
main même la manifestation materielle de l'Esprit. 

Egalement admirable dans ces deux creations, la Providence est 
infinie dans le mO.~de materiel comme dansle monde spiritnel. L'homme 
est à l'animal ce que la flenr et tout le règne végétal sont à la matière 
brute. 
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J'ai voulu étabEr, dans ces quelques lignes, le rang que doit occu­
per l'animal dans l'échelle de la perfection; nous verrons comment il 
peut parvenir, comparativement à l'homme. 

CHARLET. 

VI 

Comment l'Esprit s'élève-t-il? Par l'abaissement, par l'humilité. Ce 
qui perd l'homme, c'est la raison orgueilleuse quile pousse à mépriser 
tout sabalterne, à enviertout supérieur. L'envie est l'expression la plus 
vive cle l'orgueil; ce n'est pas la jouissance de l'orgueil, c'est ce désir 
maladif, incessant de pouvoir en jouir; les envieux sont les plus 
orgueilleux quani ils deviennent puissants. Regardez votre maltre à 
tous, Christ, l'homme par excellence, mais ùans la plus haute phase 
de la sublimité; Chri t, dis-je, au lieu de venir avec audace et inso­
lence pour renverser l'ancien monde, vient sur la terre s'incarner dans 
une famille pauvre, et naît parmi les animaux; car vous les retrou­
vel'ez partout, ces pauvr.es bètes, à tous les instants où l'homme vit 
simplement avec la nature, en un mot, en pensant à Dieu, 11 n'aît parmi 
les animaux, et ceux-ci nxaltent sa puissance dans leur langage si 
expressif, Bi n,turel et si simple, Voyez quel sujet de réflexion ! L'Es­
prit encore aooissé qui les anime pressent le Chrit, c'est-à-dire l'Es­
prit daIlS tOIlte son essence de perfection, Balaam, le faux prophèt.e, 
l'orgueil humain dans toute sa corruption, a blaspMmé Dieu, il bat sa 
créature; soudain l'Esprit illumine l'Esprit èllcore bien vague de l'âne, 
et il parle; il devient pour un instant l'égal de l'homme, et, par sa pa­
role, il est ce qu'il sera dans plusieurs milliers d'années, On pourrait 
citer bien d'autre faits, mais celui-ci me semble aSsez frappant à 
propos de ce que j'avançais sur l'orgueil de l'homme, qui nie jusqu'à 
son âme, parce qu'il ne peut la comprendre, et qui va jusqu'à nier le 
sentiment chez les êtres inferieurs parmi lesquels le Christ a prMéré 
naître, 

CHARLET, 

VII 

Je vous ai entretenus pendant quelque temps sur ce que je vous a,Y ~ i s 
promis, Comme je nous l'ai dit en commençant, je n'ai pas parlé an 
point de vue anatomique ou médical, mais uniquement de l'essence 
spiritnelle qui existe chez les animaux. J 'aurai encore à vous parler sur 
plusieurs autres points qui, tout en étant différents, n'en sont pas moins 
utiles pour la doctrine, Permettez-moi une dernière recommandation, 
c'est de réfléchir un peu sur ce que je vous ai dit; ce n'est ni long ni 
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pédant, et, croyez-moi, ce n'en est pas pour cela moins utile. Qu'un 
jour, lorsque le bon Pasteur divisera ses brebis, il puisse nous compter 
parmi les bonnes et excellentes bêtes qui auront le mieux suivi ses 
preceptes. Pardonnez-moi cette image un pen vive. Encore une foi, 
il vous faut réfléchir à ce que je vous ai dit; du reste, je continuerai 
à vous parler autant que vous le désirerez. J'aurai à vous dire autre 
chose la prochaine fois pour définir ma pensée snr l'intelligence des 
animaux. 

Tous à vous, CHARLET. 

VII 

Tout ce que je puis vous dire, amis, en ce moment, c'est que je vois 
avec plaisir la ligne de conduite que vous suivez. Que la charite,cette 
vertu des àmes vraiment franches et nobles, soit toujours votre guide, 
car c'est}à le signe de la veritable superiorite. Persévèrez dans cette 
voie qui doit nécessairement vous amener tous, maIgre des efforts 
dont vous ne soupçonnez pas la force, à la vérite et à l'unite. 

La moàestie est un don auesi bien difficile il acquérir, n'est-ce-pas, 
messieurs? C'est une vertu assez rare parmi les hommes. Songez que 
pour avancer dans la voie du bien, dans la voie du progrès, vous 
n'avez il opposer que la modestie; sans Dieu, sans ses divins preceptes, 
que seriez-vous? Un peu moins que ces pauvres bêtes dont je vous ai 
déjà parle, et sur lesquelles j'ai l'intention de vous entretenir enc )re. 
Ceignez vos reins et preparez-vous à lutter de nouveau, mais ne fai­
blissez pas; songez que ce n'est pas contre Dieu que vous luttez, comme 
Jacob, mais bien contre l'Esprit du mal qui envahit tout et vous­
mêmes à chaque instant. 

Ce que j'ai il vous dire serait trop Ions pour ce soir. J'ai l'intention 
de vous expliquer la chute morale des animaux après la chute morale 
de l'homme. Je l'intitulerai, pour finir ce que je vous ai déjà dit sur 
les animaux: Le premier homme féroce et le premier animal devenu 
féroce. 

Défiez-vous des Esprits mauvais; vous ne sovpçonnez par leur force 
vous ais-je dit tout à l'heure, et quoique cette dernière phrase ne soit 
pas en rapport avec celle qui précède, elle n'en est pas moins très 
vraie et très à propos; maintenant, ""fléchissez. 

CHARLET. 

Remarque. L'Esprit aCt'u devoir interrompre ce jour-là le sujet 
principal qu'il traite pour faire cette dictée incidente, motivee par une 
eircollstancc particulière dont il a voulu saisir l'à-propos. Nous la don-
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nions, malgré cela, parce qu'elle n'en renferme pas moins d'utiles 
instructions. 

IX 

Lorsque le premier homme fut créé, tout etait harmonie (lans la 
nature. La toute-puissance du Createur avait mis dans chaque être une 
parole de bonté, de gèùérosité et d·amour. L'homme était radieux; 
les animaux Msiraient son regard céleste, ct leurs caresses étaient 
toutes les mêmes pour lui et sa céleste compagne. La vegétation etait 
luxuriante; le soleil dorait et illuminait toute la nature, comme le so­
lei! mystérieux de l'âme, l'etincelle de Dicu, illuminait interieurement 
l'intelligence de l'homme; en UH mot, tous les règnes de la nature pré­
sentaient ce calme intini qui semblait comprendre Uieu; tout semblait 
avoir assez d'intelligence pour exalter la toute-puissance du Créateur, 
Le ciel sans nuages était comme le cœur de l'homme, et l'eau limpide 
et bleue avait des reflets inllnis, comme l'il.me de l'homme avait les re­
flets de Dieu. 

Bien longtemps aprés, tout sembla changer subitement; la nature 
oppressee pouss" un long soupir, et, pour la première fois, la voix de 
Dieu se fit entendJ'c ; terrible jour de malheur où l'homme, qui n'avait 
entendu jusqu'alors que la grande voix de Dieu qui lui disait dans tout: 
« Tu es immortel, » fut effrayé de ces terribles paroles: «Caïn, pour­
quoi as-tu tué ton frère? » 'l'oat changea aussitôt: le sang d'Abel se 
répandit sur toute la terre; les arbres changèrent de couleur; la vé­
getation, si riche, si coloree, se ternit; le ciel devin; noir. 

Pourquoi l'anim8.1 devint-il féroce? Magnetisme tout puissant, in­
"Vincible, qui saisit alors chaque être, la soif du sang, le desir du car­
nage, brillèrent dans ses yeux, jadis si doux, et l'animal devint féroce 
comme l'homme. Puisque l'homme avait été roi de la terre, n'avait-il 
pas montré l'exemple 1 La bête suivit son exemple, et la mort plana 
désormais sur la terre, mort qui devint hideuse, au lieu d'une trans­
formation douce et spirituelle; l e corps de l'homme devait se disperser 
dans l'air comme le corps du Christ, i! se dispersa dans la terre, dans 
cütte terre arrosec du sang d'Abel, et l'homme travailla, et la bête 
travailla. 
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Examen critique 

Des dissertations de Chartet sur les animaux. 

SURLE§I 

1. VOUS dites: Tout ce qui vit, pense ; onnepeut donc vivre sans 
penser; cette proposition nous semble un peu absolue, car la plante vit 
et ne pense pas; admettez-vous cela en principe? - R. Sans doute 
je ne parle que de la vie animale, et non de la vie vegetale; vous devez 
bien le comprendre. . 

2. Plus loin vous dites: Vousvérrezquel'animalvitvéritablement 
puisqu'il pense; n'y a-t-il pas interversion daus la phrase? Il nous 
semble que la proposition est celle-ci: Vous verrez que l'animalpense 
véritablement puisqu'il vit. - R. Cela est évident. 

SUR LB § II 

3. Vous rappelez le dessin qui a été fait des animaux de Jupiter; un 
en remarque qui ont une analogie frappante avec les satyres de la 
fable; est-ce que cette idée des satyres serait une intuition de J'exis­
tence de ces êtres dans d'autre mondes, et, dans ce cas, ce ne serait 
pas alors une création pu,ement fantastique? - !{. Plus le monde 
etait neuf, plus il se souvenait; l'homme avait l'intuition d'un ordre 
d'êtres intermEidiaires, soit plus bas que lui, soit plus élevés; c'est ce 
qu'il appelait les dieux. . 

4. Vous admettez alors que les divinités mythologiques n'étaient 
autres que ce que nous appelons Esprits? - R. Oui. 

5. Il nous a été dit que, dans Jupiter, on peut se comprendre par la · 
seule transmission de la pensée ; lorsque Jes habitants de cette planète 
s'adressent aux animaux, qui sont leurs serviteurs et leurs manœuvres, 
ont-ils recours à nn langage particulier? Auraient-ils, pour les bêtes, 
un langage articule et entre eux un langage de pensée? - R. Non, il 
n'y a pas de langage articulé, mais une sorte de magnétisme de fer 
qui fait courber l'animal et lui fait executer les moindres désirs et les 
ordres de ses maîtres; l'Esprit tout-puissant ne peut se rabaisser. 

6. Chez nous les animaux ont évidemment un langage, puisqu'ils se 
comprenBent, mais très borné; ceux de Jupiter ont-ils un Inngoge plus 
précis, plus positif que les nôtres, en un mot, ont-ils un langage arti­
culé? - R. Oui. 

7. Les habitants de Jupiter comprennent-ils mieux que nous le lan­
gage des animaux 1-R. Ils voien t en eux et les comprennent parfaite­
ment. 
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8. S,l'on examine la série des êtres vivants, on trouve une chaîne 
interrompue depuis le madrepure, la plante même, jusqu:à l'animal 
le plus intelligent; mais entre l'animalle plus intelligent et l'homme. 
il y une lacune evidente qui doit être comblee quelque part, car la 
nature ne laisse aucun echelon vacant; d'où vient cette lacune?-

Cette lacune des êtres n'est qu'apparente, car eUe n'existe pas reel­
lement; elle provient des races disparues. (Saint-Louis). 

9. Cette lacune peut exister snr la teITe, n:ais assurément eUe 
n'existe pas dans l'ensemble de l'univers et doit être comblee quelque 
part; ll01e seI'ait-elle que par certains animaux des mondes supérieurs 
qui, comme ceux de Jupiter, par exemple, semblent se rapprocher 
beaucoup de l'homme terrestre par la fûT'me, le langage et d'autres 
signes? - R. Dans les sphères superieures, le germe éclos sur h terre 
est developpé et ne se perd jamais. Vous retrouverez, en devenant 
Esprits tous les êtres créés on disparus dans les cataclysmes de votr 
globe. (Saint Lonis.) 

Remarque. Puisque cee races intermediaires ont existé sur la ter", 
eten ont disparu, celajustifie ce que Charlet disait tout à l'heure que 
plus le monde etait neuf, plus il se souvenait. Si elle n'avait existé 
qUE' dans les mondes supérieurs, l'homme de la terre, moins avance, 
ne pouvait en avoir garde 1" mémoire. 

SUR LE § 1Il. 

10. Vous dites que tout se perfectionne, et comme preuve de pro­
grès chez)' animal, vous dites q u' auucfùis il était plus rebelle àl'homme. 
L'auîmal se pf:.œfectionne, cel a est évident; mais, sur la terre du moins, 
il ne se perfectionne 'lue par les soins rie l'homme; abandonne à lui­
même il reprend sa nature sauvage, même le chien. - R. Et l'homme, 
l,al' les soins rie quel être se perfectionne- t-il ? N'est-ce pas par les 
soins de Dieu? '['out est echelle dans la nature. 

Il. Vous parlez de récompenses pour les animaux qui souffrent des 
mauvais traitements, et vous dites qu'il est de toute justice qu'il y ait 
compensation pour eux. Il semblerait, d'après cela, que vOllS adm ettez 
chez l'animal, la conscience de son ·mûi a!Jrès la mort, avec le souvenir 
de son passé; cela est contraire à ce qui nous a éte dit. Si les chos:cs se 
passaient telles que vous ,e dites, il en resulterait que, dans le monde 
des Esprits, il y aurait des Esprits d'animaux; alors il n'y aurai t pas 
de raison pour qu'il n'y eût aussi des Esprits d'huîtres. Veuilez donc 
nous dire si vous voyez autour de vous des Esprits de chiens, de chats. 
de chevaux ou d'éléphants comme vous voyez des Esprits humains? -
R. L'àme de l'animal, vous avez parfaitement raison, ne se cnnnaît pas 
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àla mort du corps; c'est un ensemble confus de germes qui peuvent 
passer dans le corps de tel ou tel animal, selon le développement qu'il 
aacquis ; elle n'est pas individualisée. Je vous dirai cependant que chez 
certains animaux, chez beaucoup même, il y a individualité. 

12. Cette tMorie, du reste, ne justifie nullement les mauvais traite­
ments des animaux; l'homme est toujours coupable de faire souffrir 
un être sensible quelconque, et la doctdne nous dit qu'il en sera puni, 
mais de là, à placer un l'animal dans une condition supérieure à lui il 
ya une grande distance; qu'en pensez-vous! R. - Oui, mais établissez 
cependant toujours UDe échelle parmi les animaux; songez qu'il ya 
des mondes entres certaines races. L'homme est d'autant pins coupable 
qu'il est plus pluissant. 

13. Comment expliquez-vous ce fait, que même dans l'état sauvage 
l'homme se fait obeir de l'aDlmalle plus intelligent? C'est la nature 
qui agit surtout en cela; l'homme sauvage est l'homme de la nature 
il connaît l'animal familièrement; l'homme civilise l'etudie, et l'animal 
se courbe devant lui; l'homme est toujours l'homme devant l'animal 
qu'il soit sauvage ou civilisé. 

SUR LE §Y. 

14 (A Charlet). Nous n'avons rien à dire sur ce paragraphe qui 
nous semble rationnel; avez-vous quelque chose à y ajouter? -
R, Je n'ai pas autre ehose à ajouter que ceci: les animaux ont toutes 
le, facultés que j'ai indiquees, mais chez eux le progrès s'accom­
plit par l'éducation qu'ils reçoivent de l'homme et non par eux­
mêmes, l'animal, abandonné à l'etat sauvage, reprend le type qu'il 
avait au sortir des mains du Créateur soumis à l'homme, il se per­
fectionne, voilà tout. 

15. Ceci "st parfaitement vrai pour les individus et les espèces; 
mais si l'on considère l'ensemble de l'echelle des êtres, il y a une mar­
che ascendante evidente qui ne s'arrête pas aux animaux de la terre, 
puisque ceux de Jupiter sont superiéUrs aux nôtres physiquement et 
intellectuellement. - R. Chaque race est parfaite en elle-même et 
n'emigre pas dans les races etrangères; dans Jupiter ce sont les memes 
types formant des races distinctes, mais ce ne sont pas les Esprits des 
animaux defunts. 

16. Que devient alors le principe intelligent d~s animaux defunts? 
- R. Il retourne à la masse où chaque nouvel animal puise la portion 
d'intelligence qui lui est nécessaire. Or, c'est là precisement ce qui 
distingue l'homme de l'animal; c'est qu'en lui l'Esprit est individualisé 

t progressif par lui-même, est c'est aussi ce qui lui donne la supério-
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rité sur tous les animaux; voilà pourquoi l'homme, même sauvage, 
comme vous l'avez fait remarquer, se fait obéir mème des animaux 
les plus intelligents. 

SUR LE§ VI. 

17. Vous donnez l'histoire de Balaam comme un fait positif; qu'en 
pensez-vous serieusement? - R. C'est une pure allégorie ou plutôt une 
fixion pour flageller l'orgueil ; on a fait parler l'âne de Balaam comme 
La Fontaine a fait parler bien d'autres bêtes. 

SUR LE § XI. 

18. Dans ce passage, Charlet semble s'être laissé entraîner par Ion 
imagination, car le tableau qu'il fait de la degradatinn morale de l'a­
nimal est plus fantastique que scientifique. En effet, l'animal n'est fé­
roce que par besoin, et c'est pour satis!'aire à ce besoin que la nature 
lui a donne une organisation speeia1.e. Si les uns veulent se nourrir de 
chair, c'est par unevueprovideutielle, etparce qu'ilétait utile à l'har­
monie générale que certains éléments organiques fussent absorbés. 
L'animal est donc fé"oce par sa coditut.ion, et l'on ne concevrait pas 
que la chute morale de l'homme ait pu faire pou,ser.des dent, canines 
au tigre et raccourci ses intestins, ~a.r alors il n'y aurait pas cie raison 
pour qu'elle n'eût pas eu lé même résultat surle mouton. Disons plutôt 
que l'homme, sur la terre, étaI1tpeu avancé, s'y trouve avec des êtres 
inférieurs 50US tous les rapports, et dont le contact est pour l~i une 
ca1Jse d'inquiétudes, de sounrances, et, par suib, une sourcj;ld.'èpreuves 
qui aide"t à son avancement futur. 

Que pense Charlet cie ces reflexions ? 
R. Je ne puis que les approuver. J 'etais un peintre, et lion pas un 

litterateur ni un savant: voilà pomquol je me lai"e aller de tomps à 
autre au plais!r nouveau pourmOl d'écrire de belles phrases, même aux 
dépens de la vérité; mais ce que vous ùites là est très juste et bien 
inspIré. Dans le tableau que j'ai trace, j'ai brode sur certaines idées 
conçues pour ne froisser aucune conviction. La vérité est que les pre­
miers âges étaient des âges de fer bien éloignees de ces prétendues dou­
leurs ; la civilisation, en découvrant chaque jour des trésorsaccumulés 
sur la bonté de Dieu, dans l'espace aussi bien que dans la terre, fait 
conquérir à l'homme la véritable cerre promise, celle que Dieu accor­
dera à l'intelligence et au travail, et qu'il n'a pas livree toute parée 
aux mains des hommes enfants, qui avaient à la découvrir par leur 
propre intelligence. Du reste, cette erreur que j'ai commise ne pouvait 
être nuisible aux yeux des gens eclairés, qui devaient aisémünt la re­
connaître; pour les ignorants, elle passait inaperçue. Cependant j'ai eu 
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tort, j'en conviens; j'ai agi légèrement, et cela vous prouve à quel­
point vous devez contrOler les communications que vous recevez. 

Remarque générale. 

Un enseignement important, au point de vue de la science spirite, 
ressort de ces communications. La première chose qui frappe en les 
lisant, c'est u n mélange d'id"es justes, profondes, et porèant le cachet 
de l'observatear, à côté d'autres idées évidemment fausses, et fondées 
sur l'imagi"ation plus que sur la réalité, Charlet était sans contredit 
un homme au-dessus du vulgair'e, mai::;, comme Esprit, illl'~st , pas 
plus universel qu'il ne retmt de son vivant., et il Péut se fou.rvoyer 
parce que, n'etant pas encore assez eleve, il n'envisage les choses qu'à 
son point de vue; il n'y a, du reste , que les Esprits arrives au dernier 
begre de perfection qui soient exempts d'erreur's ; les autres, quelque 
dons qu'ils soient, ne savent pas tout et peuvent se tram per ; mais alors 
quand il sont vraiment bons, ils le font de bonne foi et en conviennent 
franchement, tandis qu' il y en a qui le font sciemment et s'obstinent 
dans les idées les plus absuràes. C'est pourquoi il faut se garder d'ac­
cepter ce qui vient du monde invisible sans l'avoir soumis au contrôle 
de la logique; les bons Esprits le recommandent sans cesse, et ne se 
formalisent jamais de la critique, parce que, de deux choses l'une, ou 
ils sont sûrs de ce qu'ils disent, et alors ils ne craignent pas, ou ils 
n'en sont pas sûrs, ~t, s'ils ont la conscience de leur insuffisance, ils re­
cherchent eux-mêmes la verite; or, si les hommes peuvent s'instruire 
avec les Esprits, certains Esprits peuvent aussi s'instruire avec 
les hommes. Les autre~ , au contraire, veulent dominer, espérant 
faire accepter leurs utopies à la faveur de leur titre d'Esprits; alors 
soit presomption de leur part, soit mauvaise intention, ils ne souffrent 
pas la contradiction; ils veulent être crus sur parole, parce qu'ils 
savent bien qu'ils ne savent que perdre à l'examen; ils s'offusquent 
du moindre Joute sur leur infaillibité, et menacent superbement de 
vous abandonner comme indigne~ de les entendre; aussi n'aiment-ils 
que ceux qui se mettent à genoux devaut eux, N'y a-t-il pas des 
homme ainsi faits, et doit-on s'etonner de les trouver avec leurs tra­
vers dans le monde des Esprits? Chez les hommes, un tel caractere est 
toujours, aux yeux des gens sensés, un indice d'orgueil, de vaine suffi­
,ance, de sotte vanite, et partant de petitesse dans les idees et d'un 
faux jugement; ce qui est un signe d'i"fériorite morale chez eux ne 
saurait être un sigue de supériorite chez les Esprits. 

Charlet, comme on vient do le voir, se prête volontiers;' la conüo­
verse; il ecoute et admet 16s objections, ct y refoOnd avec bienveil­
lance; il développe ce qui etait obscur et reconnaît loyalement ce 'lui 
n'est pas exact; en un met, il ne veut pas 8e faire passer pour plus 
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savantqu'i[ n'est, et, en cela, il prouve plus d'èlèvation que s'i[ s'obsti­
nait dans des idees fausses, il l'exemple de certains Esprits qui se 
scandalisent il la seule annonce que leurs communications paraissent 
susceptibles de commentaires, 

Ce qui est encore le propre de ces Esprits orgueilleux, c'est l'espèce 
,de fascination qu'ils exercent sur leurs med;ums, et à l'aide de laquelle 
ïls parviennent quelquefois à leur faire parbger les même sentiments, 
Nous disons à dessein leurs médiums, parce qu'ils s'en emparent et 
veulent avoir en eux des instruments qui agissent les yeux fermës;il~ 
ne s'accommoderaient nullement d'un medium scrutateur ou q.ui ver·· 
rait trop clair; n'est-ce pas encore p"rmi les hommes? Ilorsqu'ils l'ont 
trouvé, craignant qu'il ne leur échappe , ils lui inspirent de l'éloigne­
ment pour quiconque pourrait l'éclairer; ils l'isolent en quelque sorte 
"fin d'avoir leurs coudees franches, on ne le rapprochent que deccux 
dont ils n'ont rien à craindre ; et pour mieuxc~\pter sa confiance , ils 
font les bon apôtres en nsurpant les noms d'Esprits v/merés dont ils 
cherchent à imiter le langage; mais ils ont bean taire,l'i gn6rance ne 
pourra jamais contrefaire le vrai savoir, ni une mauvaise nature le 
vraie vertu; toujours l'orgueil percera sous le manteau d'une feinte hu­
milite, et c'est parce qu'ils craignent d'être demasqn<Îs quils evitent 
la discusion et en detournent leurs médiums, 

11 n'est personne, jugeant froidement et sans prevention, qui ne re­
connaisse comme mauvaise une telle influence, car Il tombe sous le 
plus vnlgaire bon sens qu'un Esprit véritablement bon et éclairé ne 
cherchent jamais à l'exercer , On peut donc dire que tout médium qui 
y cède est sous l'empire d'nne obsession dont il doit cherchera se dé­
barrasser au plus tôt, Ce que l'on vent avant tout, ce ne sont pas des 
communications quand même, mais des communication bonnes et 
vraies; or, pour avoir de bonnes communications, il faut de bons Es­
prits, ct pour avoir de bons Esprits, il faut avoir des médiums libres 
de toute mauvaise influence, La Ilature des Esprits qui assistent d'ha­
bitude nn medium est donc une des premières choses à considerer; 
pour connaltre exactement, il y a un criterÎlm infaillible, et ce n'est 
ni dans des signes matériels, IIi dans des formules d'évocation ou de 
conjuration qu'on le trouvera: ce critérium est dans les sentimcllts 
que l'Esprit inspire au medium; par la manière d'agir de ce dernier, 
on peut jnger la nat«re des Esprits qui le dirigent, et par conséquent 
le degré d" confiance que méritent ses communications, 

Ceci n'estpoint une opinion personnelle, un système, mais un prin­
cipe deduit de la plus rigoureuse logique, si l'on admet ces prémisses 
qu'une mauvaise pensée ne peut être suggeree par nn bon Esprit, Tant 
qu'on n'aura pas prouve qu un bon Esprit paut inspirerle mal, nous 
dirons que tout acte qui s'eoarte de la biellveillance, de la charite et 
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del'humilitè, où perce lahaine, l'envie, la jalousie, l'orgueil blessé ou 
la simple acrimonie, ne peut être inspire que par urt mauvais Esprit, 
alors méme que celui · ci prêcherait hypocrit0ment les plus bellesmaxi­
mes, car, ::;'il etait vrairrierlt bon, il le prouverait en mettant ses acte~ 
en harmonie avec ses paroles. r a pratiqué du Spi.itisme est entourée 
de tant de difficultés, les Esprits trompeurs sont s~ ruses, si astu0ieux, 
et en même temps si nombreux, qu'on ne saul'ait s'entourer de trop 
de précautions ponr les déjouer; il impDrte donc de rechercher 
avec le plus gr~nd SOlO tous les indices par lesquels ü. peuvent se tra­
hir; or ces indices sont tout à la fois dans leur langage et dans les 
actes qu'ils EOllicitent. 

Ayan soumis ces réflexions à l'Esprit de Charlet, voici ce qu'il en 
dit: «Je ne llui" qu'approuver ce que ,ous venez de (Hre et engager 
tout ceux qui s'occupent. du Spiritisme à suivre d'aussi sages conseils, 
évidemment dicteS par de bons Esprit~ , mais qui ne son t pas du tout, 
vous pouvez bien le croire, du gont de~ mauvais, car ils savent très 
bien que c'est le moyen le plus efficace de combattre leur influence: 
aussi font-ils tout ce qu'ils peuvent pour en detourner ceux qu'ils veu­
lent mettre dans leurs filets. » 

Charlet dit qu'il s'estlaissé aller au plaisir nouveau pour lui d'écrire 
de belle phrases, même aux depens de la verité, Qn'en serait-il ad­
venu si nous eussions publie son trav,üisg.ns commentaires? On eût ac­
cuse le Sniritisme d'accréditer des idees riùicules, et nous-même de ne 
pas savoir distiol'(uer le vrai du faux, Deaucoup d'Esprits sontdansls 
mêm e cas ;i,s trouvent une satisfaction d'amour-propre à mettre au 
jour pa r l'entremise de médiums, ne pouvant le faire par eux-même 
dos œuvres litthaires, scientifiques, philosophiques ou dogmatiques 
de longue baleine; mais quand ces Esprits n'ont qu'un faux savoir, ils 
Iocrivent des choses absurdes tout aussi bien que le feraient des hom­
mes. C'est surtout dans ces ouvrages suivis qu'ont peut les juger, parce 
que Ieungnciraneeles rend incapables de soutenir long ~emps leur rôle, 
et qu'ils r?vèlenteux-mêmes leur insuffisance en blessant à chaque pas 
la logique d la ra :SM. A travers une foule d'idées fausses, il s'en 
trouve parfois de trés bonnes, sur lesq ueHes ils comptent pour faire 
passer les autres. Cette incohérence seule prouve leur incapacité; Ce 
sont des maçous qui savent bien aligner les pierre d'un bâtiment, 
mais qui seraient incapable d'élever un palais. C'est quelquefois une 
chose curieuse de voir le dédale inextricable de combinaison et de rai­
sonnements dans lequel ils s'engagent, et d'où ils ne peuvent se tirer 
qu'à force de sophisme et d'utopies. Nous en avons vn qui, à bout 
d'expédients, ont laisse là leur travail;mais d'autres ne se tiennent 
pas pour battus, et veulent le pousser jusqu'au bout, dût-il faire rire 
aux dépens de ceux qui le prennent au sèri eux, 
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Ces reflexions nous sont suggèrées comme principe general, et l'on 
aurait tort d'y voir uue application quelconque. Parmi les nombreux 
ecrits qui ont été publies sur le Spiritisme, il en est, sans doute, qui, 
pourraient donner }18U à critique fondee; mais DOUS n'avons gal'l;e 
de les mettre tous sur la même lib'ue; nous indiquons un moyen deks 
apprécier, c'est à chacun de lé faire comme il l'entendra. Si nous n' "'­
vons pas encore entrepris d'en faire l'examen dans notre Revue, c'est 
par la c.rainte qu'on ne se meprît sur le mobile de la critique qne nous 
en aurions pu faire; nous avons donc prMèré attendre que le Spiritismo 
fût mieux connu et surtout mieux compris; alors notre opinion, s'<':'f!­
puyant sur une base généralcIl!eut admise, ne pourra être suspectee 
de partialité. Ce que nous attendons se produit chaque jour, car nous 
voyons qu'en beaucoup de circonstances le jugément de l'opinion ile­
vance le nôtre; aussi, nous applaudissons-nous de notre réserve. Nous 
entreprendrons cet examen quand nous croirons le moment opportun; 
mais on peut voir dejà quelle sera notre base d'apprèciation: cette 
base est logtque, dont chacun peut faire usage soi-même, car nous 
n'avons pas la sotte prétention de la posséder par privilège. La logique 
en effet, est le grand criterium de toute communication spirite, conmlO 
elle l'est de tons les travaux humains. Nous savons bien que celui même 
qui raisonne à faux croit ètre logique; ill'est àsa manière, mais il ne 
l'est que pour lui et non pour les autres; quand une logique est rigou­
reuse comme celle de denx et deux font quatre, et que les consequences 
sont déduites d'axiômes evidents, le bon sens géneral fait tôt ou tard 
jnstisce de tous ces sophismes. Nous croyons que les propositions sui­
vantes ont ce caractère: 

l' Les bons Esprits ne peuvent enseigner et inspirer que le bien; 
donc tout ce qui n'est pas rigoureusement bien ne peut venir d'u n bon 
Esprit; 

2' Les Esprits éclairés et vraiment supérieurs ne peuvent enseigner 
des choses absurdes; donc toute communication entachée d'eneurs 
manifestes ou contraires aux donnees les plus vulgaires de la science 
et de l'observation, atteste par cela seull'inferiorité de son origine; 

3' La superiorite d'un écrit quelconque est dans la justesse et la 
pronfondeur des idées, et nOn dans l'enflure et la redondance du style ·; 
donc toute communication spirite où il y a plus de mots et de phrases 
brillantes que de pensées solides ne peut venir d'un Esprit vraiment 
superieur; 

4' L'ignorance ne peut contrefaire le vrai savoir, ni le mal codre­
laire le bien d'une manière absolne; donc tout Esprit, qui, sous un nOIIl 
venere, dit des choses incompatibles avec le titre qu'il se donne, est 
convaincu de fraude; 

5'11 est de l'essence d'un Esprit élevé de s'attacher plus à la pensee 
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qu'à la forme et à la matIère, d'où il suit que l'élévation de l'Esprit 
est en raison del'elévation des idées; donc tout Esprit meticuJeux dans 
les details de forme, qui prescrit des puerilite" en un mot, qui attache 
de l'importance aux signes et aux choses matérielles, accuse, par cela 
même, une petitesse d'idees, et ne peut êtrevraiment supèrieur; 

6" Un Esprit vraiment supérieur ne peut se cantredire; donc si deux 
communications contradictoires Sünt donneps sous le même nom res · 
pectables, l'un des deux est lI€cessairement apocryphe; si l'une est 
vraie ce ne peut être que celle qui ne dément en rien lasuperioritéde 
l'Esprit dont le nom est mis en avant. 

La consequence à tirer de ces principes, c'est qu'ell dehors des 
questions morales il ne faut accueillir qu'avec réserve ce qni vient des 
Esprits, et que, dans sous les cas, il ne faut jamais l'accepter sans exa­
men. De là decoule la nécessite d'apporter la plus grande circons­
pection dans la publication des ecrits émalleS de cette source . quand 
surtout par l'étrangete des doctrines qu'iis contiennent, ou l'incohé­
rellce des idées, ils peuvent prêter au ridicule. II faut se défier' du pen · 
chant de certains Esprits pour les idées systématiques et de l'amour­
propre qu'ils mettent et les repaudre; c'est doue surtout dans les· 
tMories scif,ntifiques qu'ils faut mettre une extrême prudence, et se 
garder de donner preClpitammeot comme verité. des systèmes souvent 
plus seduisants que reels, et qui tôt ou tard peuvent recevoir un de.­
menti officiel. Qu'on les présente comme des probabilités, si elles sont 
logiques, et comme pouvant servir de base à des observations ulté­
rieures, <oit; mais il y aurait imprudence à les don ll.er prematuré. 
ment comme des article de foi. Un proverbe dit: Rien n'es/. plus 
dangereuaJ qu'un imprudent ami. Or, c'est le eas de ceux qui, dans 
le Spiritisme,se laissent emporter par un zèle plus ardent queréflechi. 

BIBLIOGB"-PHIE. 

Nous avons annoncé une suite au Livre dlJs Espras sous Je titre le Spi­
ritisme expérimental, et comme devant être publiée en avril dernier. Ce 
1ravail a été retardépar quelques circonstances indépenâantes de notre vo­
lonté, et surtout par l'importance plusgl'iindc que nous avons cru devoir lUI 
donneI'. Il est aujoued'hui sous presse, et nous t'erons connaître ultérieure­
mentJ'époq uJ à laquelle il paraîtra. 

NOTA. - Le défaut d'espace nous oblige à renvoyer au prochain numéro 
pluiieurs communications importantes qui nous ont été transmis€.s. 

ALLAN KARDEC. 
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Vendredi 29 juin 1860 (Séance particulière). 

Lecture du procès-verbal et des travaux de la seance du 22 juin. 
Lecture d'une letttre de M. le docteur de Grand-Boulogne, ancien 

vice-consul de France, qui demanda à être admis comme membre cor­
respondant à la Havane, où il va se rendre prochainement. 

La Societe admet à ce titre, M. de Grand-Boulogne, et comme sa 
lettre contie 1ft des aperçus très judicieux sur le Spiritisme, elle en de­
man Je l'in sertion dans la Revue. 

Communications diverses, l ' Lecture d'une dictee spontanee obte­
nue par madame Costel sur les OrIgines, signée Lazare. 

2' Relation des faits de manifestations physiques spontanées qui ont 
eu lieu dernièrement dans la rue des Noyers et dont plusieurs journaux 
ont rendu compte, en rappelant les faits analogues qui se sont passés 
en 1849 dans la rue des Grès. Quelques-uns ont ajouté que les faits 
de la rue des Grès etaient le résultat d'une supercherie imag:née par la 
locataire pOUl' obten ir congé. 

M. de Grand-Boulogne dit à ce sujet qu'il peut certifier l'authenti-
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cite de ces faits; il" sont ù'ailleurs rapportes p~r ilI. de Mirville, qui a 
pri3 toutes les iufonnations ·H~cessail'es pour s'assurer ue leur réalité. 

Un membre fait rem:u'quer qu'en pareil cas l'affluence des curieux 
devenant fatigallte pour' ks Î!lteresses, ils s'en ùèbarrassent en mettant 
la cbose sur le compte de la malveillance. Le proprietaire, dans la 
cra.inte ùe voir déserter sa maison, a surtout un grand intérêt à ne pas 
l'accrediter; telle est la raison du démenti qui est souvent donné aux 
faits de cette nature. 

Etudes. l' Discussions surle merite et l'efficacité des epreu,es de 
l'homm,'! (h~ hien, endurées en Yue de prucurer du sou lagement à des 
Esprits souffrants et malheureux, à propos ù'ün pa.,age de la lettre de 
M. de Gralld- Boulogne. 

Il est fait observer à ce sujet que l'efficacitedela prière, consideree; 
com me un témoignage de Rymf;ath ie et de commiseration, €:tant cons­
tatèe, on peut regar,ler les eprt;;uy('!s quo J'on s'impose dans ce but 
comme un temoiglLuge analogue qui ùoit ayoir les mêrues effets que 
la prière; l'intentiou e::$t tout, dans ce cas, et 01) peut l"euYlsager 
comme UUt3 prière plu~ ardente encore que celle qui ne cOi~siste que 
dam, les paroles . 

2' Ma'~ame N.. eXI"'imc dc< ]ou' es sl'r l'itlenti té de l'Esprit qui lui a 
lIonne quelque~ conseils dans la deruière seance et qu'elle ne se ci'oit 
}las applicables. Elle prie de demaw!er, par un autre medium, si 
l'Esprit qui s'est communiqllc est bIen celui de saint Louis. Elle ajoute 
qu'olle a cru voir dans la natur,~ de sc..: w~flt~xi(\t1s un sentiment peu 
b ienvelllullt, qui l1'est pa~ GU l'a}Jpol't â..V L\j ~a mUllsueLude habituelle 
c'est ce qui lui a inspire des dou tes. 

Saint Louis, interrogé à ce sujc' ~'ur J'io L rmédiaire de mademoi 
selle H ... , rèpond: «Oui, c'est ui~>n mo: qui suis vellu vous tracer ce 
lign e~ et vou~ donner un conseil. C'est à tlH't que l'on preüd mal mA 
ayis: il faut que celui qui veut ~vilncer dans la voie ùu bien sach 
accepter les conseils et les ayis qu'on Vflut bit!ului (lonner, du~sent-il 
froisser son amour-propre. La ma!~quo de son avancement consiste 
dun::) la manière ùouce et humble (l:Hlt il le~ reço: t.. Ja(tis. qual(d j'étais 
sur terre, n'ai-je pas donnè tIcs IW:·)-lve .~ de !a plu..;; ~rarùe humilite 
en me soumettant sans murmurer a '1X déd8ions de l'Eglise, et tnême 
aux penitences qu'oll : ~ imposait, q',le~ · ~.a e 5 humiliante \1:l'elle~ fussend 
Soyez donc dociles et humbles, si vous n'ètes: pas or'gueilleux; acceptez 
les consl~Hs ; tacllez!le vous corriger, et YOUS avallcercz, » 

'M. 'l' ... fait remarquer que, IL'! son vÎ\'ant, saint L/w is n'a pas 
tüUjOtll'3 et~ ~oumis il. 1'~6lise, puis lu'il fi. lutté contre ses pretentions. 

S:linl L'):l : ~ re[u :d: « En VO'18 , .li~<1nt :Flr. je me S:1ls soumis aux 
peil1t0il '';~S 'lue les chefs ue l'Eglise m'illliJoja,i:jnt, je vous ai dit la v~­
rite; 'uaisje Ile VOJ.S ai pa::; ,lit qlle 1ll:J. ~(}njuit} ai ~ touj:)i1rs ete irre-
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prochable; j'ai eté un grand pecheur devant Dieu, quoique les hommes, 
plus tard, m'ait concedé le ti tre glorieux de saint. » 

M. Allan Kardec ajoute que saint Louis s'est toujours soumis aux 
décisions de l'Église concernant le dogme ; il n'a lutte que contre les 
prétentions d'une autre nature. 

3· Questions sUr le conseil de saint Louis relatif aux experiences de 
manifestations physiques dont il engage la sociéte il ne pas s'occuper. 

4 ' Questions sur la faculté médianimique che" les enfants, à propos 
des manifestations obtenues ùans la dernière séance par le jeune N ... 

5 Questions sur le fait des manifestations de la rue des Noyers. 
6~ Deuxdictéesspontanef'ssont obtenuessimultanément: la première, 

par madame Costel, surl'Etectricitéde lapensee, signée Detphine de 
Girardin; la deuxième, par madame Lubr ... , à propos des consolils 
donnes par les Esprits, signée P aul, Esprit familier. 

Vendredi, 6 juillet 1860. (SéaDce particulière.) 

Lecture du procès-verbal et des travaux de.la séance Ju 29 juin. 
Communications diver·ses. 1· M. Achille R ... donne lecture d'une 

lettre de Limoges, dans laquelle l'auteur parle d'un medium de ses 
amis qu'unEspritfait travailler hui t à neuf heures par jour; cet Esprit 
doit, dit-il, lui donner un moyen in faillible de s'assurer de l'idendité 
des Esprits et de n'être jamais t rompe ; mais il lui recomman.de le se­
cret sur ce point et sur ses communications en génera!. 

M. Allan Kardec fait observer à ce sujet qu'i! voit trois motifs de 
suspicion dans lb fait ci-dessus: le premier , c'est la duree du travail 
imposé au medium. ce qui est toujours un signe d'obsession. De bons 
Espri ts peuvent sans doute solliciter un médium à ecrire, mais, en 
général, ils ne sont pas impératifs, et ne prescrivent rien d'absl u, ni 
pOUl' les heures, ni pour la durée du travail; ils al'l'êtent plutOt oeme­
dium quand il ya che" lu i excès de zèle, Le seconù est le préltendu 
procédé infaillible. pour s'assurer ,:e l'idenci té, et le t roisièrue eufi n la 
recommandation du secret. Si la recette était bon ne, il ne devrait pas 
en faire un my. tère. Cet Esprit lui semble vouloir s'emparerdu médi um 
afin de le mener à sOn gré, à la faveur de la soi- disan t infaillibilitède 
son procéde ; il craint probablement que d'autres n'y voient trop clair 
et ne déjouent ses manœuvres; c'est pourquoi il r'ecommanùe le silence, 
afin de n'avoir pas de contradicteurs: c'est le moyen d'avoir toujours 
raison. 

Études. 1. Evocation de Françoi. Arago par rnademoielle H ... 
Saint Louis repond que ce médium n'est pas celui qui conv ien t pour 
cet Espr it; il engage à en l,rendre un autre. 

Diverses questions sont adressées à ce sujet sur l'aptitude spéciale 
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des mediums à recevoir les communications de tel ou tel Esprit. La 
rlipon"e est celle-ci: «Un Esprit vient préferablement avec une per­
sonne dont les idees sympathisentavec celle, qu'il a eues deson vivant; 
il y a ra~port de pensées entre le ciel et la terre plus encore qu'i1I1'y 
en a sur la terre. » 

2' Question proposée par M. le comte Z ... sur la distinction faite 
par certains somnambules lucides qui designent les hommes par la 
qualification de lumièr'e bleue, et les femmes par celle de lumière 
blanche; il demanie si le perispritaurail une couleur différente selon 
les sexes. L'Esprit interrogé, répond ce qu i suit =« Ceci n'a aucun 
rapport avec notre monde; c'est un fait purement physique, et qui de­
pend de la personne qui voit. Parmi les hommes, il y en a qui, tout 
éveilles, ne voient pas certaines couleurs ou les voient différemment 
que d'autres; il en est de même chez les gens eudormis : ils peuvent 
voir ce que d'autres ne voient pas .• 

3' Quatre dictées spontanées sont obtenues: la première, par ma­
demoiselle Huet, de rEsprit ~ui continue ses mémoires; ladeuxième, 
par M. Didier, sur l' B'lectr'iciléspi'rilueUe, signée Lamennais; latroi­
sième, par madameCostel , suries Hautesvérilés dg Spiritisme, signée 
Lazare; la quatrième, par mademoiselle Stéphan., sur Chacun son 
métier, signée Gustave Lenormand. 

\'endredi 13 juillet 1860. (S1ance gedérale.) 

Lecture du procès-verbal et des travaux de la s.iance du 6 juillet, 
M. Eugène de Po"ry, de Marseille, fait 110mmage à la Societé d'un 

nouveau poème de lui, intitulé: LINDA, legende gauloise. La societe 
se rappelle le charment poème du même auteu r sur Ura nie, et lui ex­
prime ses remerdments d'avoir bien voulu lui adresser son nouvel 
ouvrage. Elle cilarge mademoiselle P ... d'en faire un compte rendu. 

Comm:unicalions diverses. 10 M. S.o. tran:smet une note sur un 
homnle qui. faulJee dernière, ~'estsuicidé dau~ la ru~ Quincampoix, 
pour exempter son fil s du service militaire en le rendant fils unique 
de veuve. On pense que cette evocalio" pourra être instructive. 

2' M. de Grand-Boulugne remet une note surle musulman Seih-ben­
Moloka, qui vientde mourir a Tuui~àl'àge de cent dix ans, et dont la vie 
a iotè remarquable par les actes de charité qu'il a accomplis . Il sera 
evoqué. 

Une conversation s'engage sur la question de longevite. M. de 
Gl'Und-lloulogne, 'lui a longtemps vécu parmi les Arabes, dit que les 
~xemple:3 de cette nature ne sont pas très rares parmi eux, ce qu'il 
faut attribuer sans doute à la sobriété. Il en a connu un qui était âge 
de cent trente ans environ. M.lecomte Z .. , dit que la Sibérie est peut-être 
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le pays oû la longévite est le plus fréquente. La soù, iéte et le climat 
ont sans doute un e grande influence sur la duré.e de la vie; ma;s ce 
qui doit surtout y contribuer, c'est la tranquilite ,l'esprit et l'absence 
des preoccupations morales qui affectent en géneral!es gens du monde 
civilisé, et doivent les user prématurément; c'est pourquoi On trouve 
plus de grRn 'les vieillesses parmi ceux dont la vie se rapproche le 
plus de la nature. 

3' M. Allan Kardec rend compte d'un fait qui lui est personnel, et 
qui mo ntre 1. désir qu'éprouvent certains Esprits d'être évoqués quand 
ils ne l'ont jamais ete. Ils saisissent les occasions propices de se com­
muniquer quand elles se présentent. 

4' Plusieurs membres communique nt la protestation. publiée par 
divers journaux, de .11. Lerible, ancien marchand ,le caarbon de la rue 
des Grès, chez lequel se sont passes, en 1849. ,les raiLS remarquables 
de manifestations, et dout J'autnencité avait ete révoqu~e en doute . 

Etudes . l'Examen critique de la dissertation ,le Lamennais sur 
l'Electricité sfiiriluelle faite dans la séance du 6 juill"t. L'Esprit 
explique et développe les points qui avaient paru obscurs. 

2' Evocation du suicidé de la rue Quicampoix. 

3' Evocation de Gustave Lenormand. 

40 Quostiun . ..; :~ : ·: f!rses sur les méd iums. 

5' Trois dictées s" ,t obtenues simulianement; IIi première. sur le 
Savoir des Espr its, slgnèe Chauuing; sa deuxième, faisant sui te à 
l'Electricité de la pensée. signée Delphine de Girardin: la tl'Oisième, 
sur la Charite. signée LameJ:nais. à propos de la notice qui a été 
lue sur le musulman Seih-ben-Moloka. 

Vendredi 20 juillet 1860 . (Séance partioulière.) 

Lecture du procès-verbal et des travaux de la séance du 12 juillet . 
Le président fait observer que, depuis quelques temps. on a uégli9" 

de lire. ainsi que cela avait été convenu. les noms des E>prits '1 ui re­
clament assistance. Dorénavant cela aura lieu à la suite de l'invocation 
generale. 

Communications diverses. l ' Lecture de deux dictées obtenues 
par M. C .. .• nouveau médium. l'une sur les Prétentions rie l'homme. 
lignée Massillon; l'autre sur l'k"enir. signée saint Louis. M. C ... 
demande si, dans cette rlernière surtout. ii n'y a rien qui décèle une 
substitution d'Esprit, ne s'en rapportant pas. sous ce rapport . a so n 
propre jugement. 

La Société, après une lecture attentive, reconnaît dans cette com­
munication le cacnet d'uue incontestable supériori té, et n'y voit rien 
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qui démente le caractère de saint Louis, d'où elle conclut qu'elle ne 
peut emaner que d'un Esprit elevé, 

2' Autre dictee sur l'Expérience, obtenue par madame Costel et 
signee Georges, 

Le président annonce que plusieurs nouwaux membres font de na­
tables progrès comme mediums dans divers genres; il les invite il faire 
part il la Societé des faits qU'lIs obtienrlront. La Sociéte est nécessai­
rement limitée dans ses travaux par le temps; elle doit être le centre 
où viennent" boutir les résu ltats obtenus dans les réunions particulières; 
il y a urait même de l'eguïsme il garder pour soi des travaux qui peu­
vent être uti'es il tous; c'est J'ailleurs uu moyen de contrôle par les 
éclaircissements auxquels ils peuvent donner lieu, il moins que le met 
dium ne soit COli vaincu de l'iufai llibil i te de SèS communications ou qu'il 
n'ait reçu comme celui de Limoges. l'mjonction de les tenir secrètes, 
ce qui serait assurement dc mauvais augure et un double motif de 
suspicion. La première qualite d'un mé;l iurn est (le faire abnégation 
de tout amour-prolire, comme rie toute falls~e modestie, par la raiflon 
que, n'etant qu'un instrument, il ne peut 8e faire un merite de ce qu'il 
obtient de bien, ni se formaliser de la critique de ce qui peut ôtra 
mauvais. La Sociétù C$t un e famille dont tout les membres, animés 
d'une bienyeillance réciproque, doivent être mus par Je seuJ dÔ:-;Îr de 
s'iutruire, et bal1nil' tout st' utiment da personnalite et ùe rivalîtè, s'ils 
COUlyreUuent la doctrine en vrais SI,irites. Sous Ce rapport, M. C ... il. 
donne un très bon exemple et montre qu'il n'est pas de ces médiums 
qui croient n'avoir pIns rien à apprendre parcc qu'ils ont quelques 
communications signees de granus l ~ oms. Plus les noms sont impo­
sants, plus on doit craindre, au contraire, d'être le jouet d'Esprits 
trompeurs, 

3' M, Achille R,,, donne lecture d'une lettre relatant un fait-curieux 
de rnauifestation spontanee Qui a eu lieu Jans la priso n de Limoges, 
et dont J'auteur de la lettre a pu constater la l'ealité, (Publié ci-après 
à l'article Va.'iétés,) 

4' M, Allan KarJec rend compt.e d'un a.utre rait tres bizarre qui lui 
a ete rapporté l'annee der,âère, pal'!ln visileur dont il ne se rappelle 
ni le nom ni l'adresse, et il la source duquel, par consequent, il ne 
peut remOITter pour le vérifier, Voici dont il s'agit, 

Un médecin croya"t et un rie ses amis qui ne croyait il rien cau­
"aient ensemble JuSpiritisme; le premier dit il l'autre: «Je vais essayer 
une épreuve; j'ignore si elle réussira; dans tous les cas. je ne reponds 
de ri ~n. Dé:.;ignez-moi une pcr~onHe dvante qUl vous soit très sympa­
thique. » L'anlia,yant iaùiq ue une jeune fl~mmequi habite unf.3 ville assez 
éloiguée et qui était également connue du meclecin, celui-ci lui dit: 
« Allez vous promen,:z dans le jarJiu, et observez ce qui se passera; je 
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Val" répète quec'e,t uu estessai q~e.ie tenteefqui peutne rien produire . 
Penrl;; nt la promenade ùe son ami il éyoqua la jeune femme; au bOIi, 
d'un ~'i artd'hellre l'a'ni rentraetlui dit:« Je viens de voir cette pe, 
sonne; ene était vêtue ne blanc, s'est approchée de moi, m'a ~erré b 
main, puis a disparu; mais ce qui est bien singulier, c'est qu'elle ml;, 

laissé au doigtla bague que vOlci. »Le m~(lecio envoya sur-lp--charnj: 
au père d <~ lajeune femme UllB dépêche télégraph ique ainsi conçue: 
« Ne me questionnez pas; mais répondez-moi sur-le-champ, et dites·· 
moi ce que faisait votre fille à trois heures et comment elle etait ha­
billt'e. » La réponse fut celle-ci: « A tJ:ois heures ma fille êtait assise 
au salon avec moi; elle avait une robe blanche; elle s'est endfJrmi 
pendant 15 il 20 minutes; mais à son réveil, elle s'est aperçue qu'elle 
n'avait plus la bague qu'elle porte habituellement. » 

Une discussion s'engage sur ce fai t, dont on examine les differents 
degrès de probal ile et d'improbab;lite. Saint Louis interrnger, à ce 
sujet, repond : Le fait de l'apparition est possibl,,; celui de l'appOl-t 
ne l'est guère p~r le perispl'i t d'une personne vivante. Certainement: 
tout est possible ~ Dieu, mais il ne permet ces choses fIue très rare­
ment: un ESi,ri t.s 1é~agé r out faire ces apports plus facilement. Quant 
à vous dire si le fait est jevrai,l'ignore. 

Nota. Ce récit Mant publie, s'il tombe par hasard sous les yeux 
de la per,· "" ., ~ui l'a rapporte, on lui serait reconnaissant de vouloir 
bien dOlH.le.t-li.. ':.! '1ueéclaircissementlS àce sujet. 

Etudes. 1. Ques :ions sur les Esprits qui prennent des noms sup ­
rosés. 

2. Evocation de l' Esprit de la rue des Noyers. 
3, Cinq dictées spontanées s~nt obtenues; la J" de Lamen nais sur 

une recti.fication qu'il demande au C0mpte l'enclu de sa communication 
sur la Charité. -La 2, suries Vidimes de la Syrie, signée Jean.­
La 3'sur les Aberra/io"s de /'intelliqence, signée Georges - La 
4esurles Erreursdumérliums, signée Pa.ul. - La5e sur le Concou~'s 
des Médiums, signée Gustave Lellormand. 

penrlant la seance. des coups t.rès distincts se sontfait entenllre près 
de mademoiselle Stefan . C'était l'H:sprit de Custave qui voulait, a-t-il 
dit, la contraindre d'aller écrire ce dont elle ne se souciait pas; il a 
pense que c'etait un mOYA" de provoquer des questions qui l'oblige­
raient à venir à la table, ayant 1 ui-même le desir de donner une com­
munic:üion par son entrp.mÏ:::e. 

Après la seance,dans une communication privee, ayant dAmandé à 
saint Louis s'il avait lM sa isfait, il repondit : « Oui ·,t non ; vous ave? 
tor t de tolèrei' IIlS chuchotemAnts cor:tinuelsde certains membreslors-· 
que des Esprits sont questionnes. Vous avez parfois des commu­
nications qui demandent des repliques sérieuses de votre part, et de' 
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réponses plus sérieuses encore de la part des Esprits évoqués, qui en 
éprouvent croyez le bien, du mécontentement; de là, rien de com­
plet, car le médium qui écrit éprouve à son tour de graves dIstrac­
tions nuisibles à son ministère. Il ya une cho~eà faire, c'est de lire à 
la prochaine séance ces observations, qui seront comprises par tous les 
sociétaires, dites-leur que ce n'est point ici un cabinet de conver-
~ation. «SAINT LOUIS. » 

Concordance Spirite et chrétienne. 

La lettre suivante a été adressée à la Sociélé des étudesspirites,par 
M. le docteur de Grand-Boulogne, ancien vice-consul de France. 

Monsieur le président, 

Désirant vivement faire partie de la Société parisienne des études 
spirites, mais forcé de quitter prochainement la France, je viens 
.olliciter l'honneur d'être agréé comme membre correspondant. J'ai 
l'avantage d'être connu personnellement de vous, et n'ai pas besoin 
de vous dire avec quel intérêt et quelle sympathie je suis les travaux 
de la Société. J'ai lu vos ouvrages, ainsi que celui de M. le baron de 
Guldenstubbe, et connais, par consequent,les points fondamentaux du 
Spiritisme, dont j'adopte sincèrement les principes tels qu'il~. vous sont 
enseignés. Comme je proteste ici de ma ferme volonté de vivre et de 
mourir en chretien, cette declaration m'entraîne à vous faire ma pro­
fession de foi, et vous verrez peut être avec quelque interêt comment 
ma foi religieuse accueille tout naturellement les principes du Spi­
ritisme, or voici, selon moi comment s'aillient les deux choses: 

1. Dieu: createur de toutes cho,es. 
2. But et fin de tous les êtres crMs : concourir à l'harmonie uni­

verselle. 
3. Dans l'univers crée, trois règnes principaux: le règne maté­

riel, ou inerte; le règne organique, ou vital; le règne intellectuel et 
morale. 

4 Tout être crée est soumis à d~s loi •. 
5. Les être compris dans les deux premiers règnes obéissent 

invinciblement, par eux J'harmonie n 'est jamais troublee. 
6. Le troisième règne,comme les deux premiers,est soumis à des lois 

mais il jouit du privilège inouï de pouvoir s'y soustraire; il possède la 
redoutable faculté de desobéir à Dieu: ce qui constitue le libre arbitre 
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L'homme appartient à la fois aux trois règnes: c'est un Esprit in­
carné. 

7. Les lois qui régissent le monde moral sont formulees dans le dé­
calogue, mais elles se résument dans cet admirable precepte de Jésus: 
Vous aimerez Dieu par-dedsus toute chose, et votre prochain comme 
vous-même. 

8. Toute dérogation à la loi constitue un trouble dans l'harmonie 
universelle; or Dieu ne permet pas que ce trouble se maintienne, et 
l'ordre doit être iuvinciblement retabli. 

9. Il existe une loi destinée à la réparation du désordre dans le 
monde moral, et cette loi est toute entière dans ce mot: expia'ion . 

10. L'expiation s'effectue: l' par le repentir et les actes de vertu; 
2' par le repentir et les épreuves : 3' par la prière et les épreuves rlu 
juste s'unissant au repentir du coupable. 

Il. La prière et les épreuves du j'lste, bien que concourant de la 
manière la plus efficace à l'harmonie universelle, sont insuffisantes 
pour l'expiation absolue de la faute; Dieuexigele repentir du pècheur; 
mais àvec ce repentir la prière dujuste et sa pénitence en faveur du 
coupable suffisent à l'éternellejustice, et le crime est pardonné, 

12. La vie et la mort de Jésus mettent en évidence cette adorable 
verité. 

13. Sans libre arbitre pas de peché, mais ausi pas de vertu. 

14 Qu'est-ce que la vertu? Le courage dans le bien. 

15. Ce qu'il ya de plus beau dans le monde, ce n'est pas, comme 
l'a dit un philosophe, le spectacle d'une grande âme luttant avec l'a-I­
versité; c'est l'effort perpétuel j'une âme progressant dans le bien et 
s'élevant de vertu en vertu jusqu'à son Créateur. 

Quelle est la plus belle de toutes les vertus? La charité. 
17. Quest- ce que la charité? C'est l'attribut spécial de l'âme qui, 

dans ses ardm,tes aspirations vers le bien, s'oublie elle-même et se 
consume en efforts pour le bonheur du prochain. 

18. Le savoir est bien au-dessus de la charité; il nous élève dans 
la hierarchie spirite, mais il ne contribue point au retablissement de 
l'ordre trouble par le mechant. Le savoir n'expie rien, ne rachète 
rien, n'influe en rien sur la justice de Dieu: la eharite, au contraire, 
expie et apaise. Le savoir est une qualité, la charité est une vertu. 

19. En incarnant des Esprits, quel a été le dessein de Dieu? Cree" 
pour une partie du monde spirituel, une situation sans laquelle n'exis­
terait aucune des grandes vertus qui nous remplissent de respect et 
d'admiration. En effet, sans la souffrance, pas de charité; sansle péril, 
par de courage; sans le malheur, pas de dévouement; sans la persé­
cution, pas de stoïcismej sans la colère, pas de patience, etc. Or, sans 
la corporéité, avecla disparition de ces maux, disparition de ces vertus. 
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Pour rhomme un peu degage des liens de la "'alière, il y a ùans 
cet ensemble de bien e ~ de mal une harmonie, une grandeur d'un 
ordre plus elev" que l'harmonie et la grandeur ùu monde exclusive­
ment mareriel. 

Ceci rôponrl en qu; '.l (.~ <leS mots a.ux (lhjections f !) idée:, S~ll' l'incompa ... 
tibilite ùu mal avec la bonté et lajusticc de Dieu. 

Il faudrait écrire des volumes pour develoi'per couvenablement ces 
jîverses proposi tions, mais le but de cette communication n'est point 
d'offrir ;\ la Soc;et,; une thèse philosophique et religieuse; j'ai voulu 
seulement formuler quelques verités chr etiennes en harmonie avec la 
Joctrine spi rite. Ces verite' sont, à mon point de vue. la base fonda­
men tale de la religion, et, loin de s'affaiblir, elles se fortifi en t par les 
revélations spiri tes; aussi n'hesite- je pas a formuler un r dgrd, c'est 
quP. les ministrt!s (lu culte, aveugles pa r la ûémonophobie, rc fllsell~ de 
s' éclairer et condamnen tsansexamen. Si les ch'retiens ouvraieotl' oreille 
aux rèvèlation~ ues Espl'its, tout ce qui, dan81 'ell~l~ ig n ement l'eligieux, 
trouble nos cœu!'::; ou revolte notre ['a ison s'évanouir'ait tout il. coup; 
sans ~tre IIludifiée ùan s son essence, la r eligion élargirait le c-ercle d (-~ 
ses rlop.-mes j etle~ 1ueurs de la veri té nouv...:~ lle consoleraient et in um i ne 
ra.ient les âmes; et s' il est -', l'ai, comme le dit le p , Ventura, que les 
docrrines ph:i.losophiques ou reli~ieu~es finissent invinciblement par se 
traduire dans les actes ordinaires rle la vie, il est bien évident qu'ulle 
narion initiee au Spiritisme devien 'j rait la plus admi rable Et la plu , 
heureuse des nations. 

Oll dira qu'une Socielé vèritablement chretien ne ,erilit parfaitement 
heureuse; je l'accorde; mais l'enseigncmBIl1, religieux procède autant 
par la tt-rreur que par l'amour, et 1es hommes domines par leurs pas­
sions, voulant à tout prix s'affranchi r des dogmes qui le~ menacent, 
seront toujour~ si nombreux, q ue l ,~ gl'oupe des ~ olide0 chréti ens cons­
tituera toujours une faible minorité . LeB chretiens sont nombreux, 
mai s les vrais chretiens sont rares. 

Il n'en est pas ainsi de l'en,eignment sp irite, Bien que sa morale 
f€ confonde avec celle du christianisme; bien qu ' il prononce, comme 
celui- ci, des paroles comminatoires, il a de si riches t.resors de con­
tiolation ; il est à la fois si logi que et si pratiq Ile; il jette une si vive 
lumière sur notre destinèe; il ecarte si bien les obscurites qui troublent 
le rai son et les perplexites qui toumentent les cœurs, qu'en véri!e il 
paraît impossible qu'un Spirite sinc8re neglige un seul jour detravailler 
à son amelioration, et par-là ne concoure li retablir l'harmonie trou­
blee par le debordcrnflil t Jes passions egoïstes et cupides. 

On peut donc affil'mcr qu'en propageant les verites que no"s avons 
le bou heur de connaître nous travaitlons pour l'humanité, et notre 
œuvre sera Mnie de Dieu. Pour qu'un peuplé soit heureux, il faut que 
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le nombre de ceux qui veulent le bien, qui pratiquent la l,,' de charité, 
r emporte sur ceux qui veulent le mal et ne pratiquent qu o l'égoïsme; 
je crois en mon â..me t t conscience que Je Spiri tL5me, apF1yé sur le 
christianb me, est appelé à opérer cette revolution. 

Pénétré de ces sentimen t.s, et voulant dans la mesure de me' forces 
contribu er au bon~eur de mes semblables, en même temps q;:e j 'essaye 
de deven ir meilleur, je demande, monsieur le président, à rel ire partie 
Je votre Société. 

Agréez, etc. 

DE GRAND- BOULOGNE, docteur-médecin, 
Ancien vi ce-consul de France, 

Remarque. Cette lettre n'a pas besoie. de com mentaires, et ch"cun 
appréciera la haute portée des prmcipes qui y sont formulés d'une ma­
n:ère à la fùis si prOfonde, si simple et si clair'e. Ce sont ceux du ,éri­
table Spiri t isme, ce ux qu'osent cependant tourner en ridicule d",; 
hommes qui pretendent au privilège de la raison et du ban seus, pal'c,' 
qu'ils ne savent s'ils ont une âme , et qu' ils ne font pas de différen cc' 
entre leur avenir et celui d'une machine. Nous n'y ajouterons qu'un·· 
seule observation, c'est que 1" Spiritisme bien comp,'is est le sauve ·, 
garde des idées vraiment religieuses qui s'.teignent; que, contribuan t 
à l'amelioration des individus, Il amènera, par la force des chose" 
a l'amélioratton des masses, et que le temps n'est pas éloigne où le,; 
hommes comprendront qu'i ls trouveront d~ns cette doctrine l'élément 
le plus fécond de l'ordre, du bien· être et rie la prosperite des peuples , 
et cela par une raison bien simple, c'est qu'elle tee le matérialisme , 
qui developpe et "" tretient l'egoïsme, source perpetuelles des lois socia­
les, et lui donne une raison d'être; une sociéte dont tous les membre" 
seraient guidés par l'amon r du prochain , qui inscrirait la charite el: 
tête de tous ses codes, serait heùreuse et verrait bientOt s'ilteindre le,' 
haines et les discordes; le Spiritisme peut accomplir ce prodige, et il 
l'accamplira en depit de ceux qui le raillent encore; car les railleur;; 
passeron t , mais le Spiritismè. restera. 

Le chitfonier de III rue des Noyers , 

(Sociéte,29 juin 1860.) 

Sous ce titre: Scènes de sorcellerie au dix .. neuvièrne siècle, 1" 
Droit rapporte le fait ,ui\'ant : 

« Un fait des plus eb'anges se passe e , ~ ce moment rue des Noyers . 
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M. Lesage, économe du Palais de Justice, occupe dans cette rue un 
appa. tement. Depui, quelques temps des projectiles, partis on ne sait 
d'où, viennent briser ses vitres, et, péw3trant dans son logement, at­
tei~nent ceux qui s'y trouven t de manière à les bles~er plus ou moin, 
grièvement: ce SOllt des fragments assez considérables de bûches à 
demi ·carbonisees, des morceaux de charbon de terre très pe,ants, et 
même de charbon di t de Paris. La domestique de M. Lesage en a reçu 
plusieurs dans la poitrine, et il en est résulte de fortes contusions. 

« La victime de ces sortilèges avait fini par requérir l'assistance de 
la pollce. Des agents furen t placés en surveillance; mais ils ne tardè­
reut pas eux-mêmes à être atteints par l'artillerie inVisible, et il leur 
fut impossible de savoir d'où venaient ces coups. 

« L'existence lui etant devenue insupportable dans une maison où 
il fallait être toujours silr le qui-vive, M. Lesagc 8011icitadu proprié­
taire la resiliation de son bail. Cette demande fut accordée, et l'on fit 
venir pour rédiger l'acte Me, Vaillant, huissier. dont le nom conve­
nait parfaitement oans une circonstance où les exploits ne l'onvaient 
se faire sans danger. 

« En effet , à peine l"officier ministeriel était-il en train de rediger 
son acte, qu'un énorme morceau de charbon, lancé avec une force 
extrême, entra par la fenêtre et alla frapper la muraille en se redui­
sant en poudre. Sans se Mconcerter, M' . Vaillant se servit de cette 
poudre, comme autrefois Junot de la terre soulevee par une bombe 
pour la répandre sur la page qu'il venait d'ecrire. 

« En 1847 a eu lieu, rue d"s Grès, un fait analogue, dont nous 
ayons alors rendu compte . Un sieur L ... , marchand de charbon, ser­
vait aussi de but à de fantastiques sagittaires, et ces incomprehensi­
loles émissions de pierres mettaient en emoi tout le quartier. Parallè­
lement à la maison habitée par le charbonnier s'étendait un terrain 
'. agne, au milieu duquel se trouvait l'ancienne eglise de la rue des 
Gr-ès, aujourd'hui l'ecole des frères de la Doctrine chretienne. On s'i­
magina d'abord que c'était de là que partaient les projectiles, mais on 
fut bientôt désabuse. Lorsqu'on faisait le guet d'un côté, les pierres 
arrivaient d'un autre. Cependant on finit par surprendre en flagrant 
dèlit le magicien, qui n'etait autre que le sieur L ... lui-même. Il avait 
eu recours a cette fantasmagorie parce qu'il se de plaisait dans sa mai­
son et qu'il voûlait obtenir la résiliation de SOn bail. 

« Il n'en est pa, de même avec M. Lesage, dont l'honorabilitil ex­
clut toute idee de ruse, et qui d'ailleurs se plaisait dans son appa"te­
ment, qu' il ne quitte qu'à regret. 

« On espère que l'enquête, poursuivie par M. Hubaut, commissaire 
du quartier de la Sorbonne, éclaircira ce mystère, qui n'est l'elit-être 
qu'une mauvaise plaisanterie infiniment prolongee. » 
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1. (A saint Louis. ) Auriez-vous la bonte de nous dire si le fait rap­
porte ci-dessus est réel; quant à la possibilite, IlOUS n'en doutons pas? 
- R. Oui, ces faits sont vrais; seulement l'imagination des hommes 
les grossira, soit p'ar peur, soit par ironie; mais, je le repète, ils sont 
vrais. Ces manifestations sont provoquees par un Esprit qui s'amuse 
un peu aux dépens des habitants du lieu. 

Remarque. Depuis lors nous avons eu l'occasion devoir M. Lesage 
lui-même, qui a bien voulu nous honorer de sa visite, et nous a non­
seulement confirme les faits, mais les a completes et rectifi;" sous 
plusieurs rapports. Saint Louis a eu raison de dire qu'Ils seraient grus­
sis par peur ou par ironie; en effet, l'histoire de la poussière recueillie 
stoïquement par le courageux huissier, à l'imitation de Junot, es t une 
invention du facétieux journaliste. Dans un prochain numéro nous 
donnerons une relation completement exacte des faits, avec les nou­
velles observations auxq uelles ils auront donné lieu. 

2. y a· t-il dans la maison une persollne qui soit cause de ces ma­
nifestations? - R. Elles sont toujours causees par la presence de la 
personne à laquelle on s'attaque .. c'est que l'Esprit perturbateur ell 
veut à l'habitant du lieu où il est, et qu'il veut lui J'aire des malices ou 
même chel'che à le faire déloger. 

3. Nous demalldons si. parmi les habitaIlts de la maisoIl, il y a 
quelqu'un qui soit la cause de ces phéIlomènes par Ulle influence mé­
dianimique spontanee et involontaire 1-R. Ille faut bien; sans cela 
le fait Ile pourrait avoir lieu. Ull Esprit babite un endroit de predilec­
tion pour lui; il reste dans l'inaction taIlt qu'une !lature qui lUI soit 
convenable ne s'est pas présentee dans cet endroit; quand cette per­
SOllne arrive, alors il s'amuse autant qu'il le peut. 

4. Ces esprits sont toujours d'un ordre très inférieur; l'aptitude à 
leur servir d'auxiliaires est-elle une présomption dMavorable ~our la 
personne! Cela annonce-t- il une sympathie avec les êtres de cette Ila­
ture? - R. Non, pas precisement; car cette aptitude tient à u ne dis· 
position physique; cependant, cela annonce très souvent un ~ teildance 
IIlaterieile qu'il serait preferable de ne pas avoir; car plus Ol! est elevé 
moralement, plus on attire à soi de bons Esprits, qui eloignent IleCeS­
sairement les mauvais. 

5. Où l'Esprit va-t-il prendre les projectiles dont il se sert?-
R. Ces divers objets sont le plus souvent pris sur les lieux; une force 
venant d'un Espritleslance dans l'espace, et ils tombent dans un endrui t 
designè par cet Esprit. Quand ils ne sont pas sur les lieux, des pierres, 
des charbons, etc. , peuvent-être fabriqués par lui assez facilement. 

Remr-aque. Nous avons donné, dans la Revue du mois d'avril 185fJ 
la theorie comptète de ces sortes de pMnomènes aux articles: Mobilie;' 
d'outre-t~mbe et Pneumatographie Ou écritu"e directe. 
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6. Croyez-vous qu'il serait utile d'évoquer cet Esprit pour lui de­
mander quelques explication,? - R.Evoquez·le si vous voulez; mais 
c'est un Esprit inferieur qui ne vous donnera que des. réponses assez in­
~lgnifiantes. 

(Société, 29 juin 1860.) 

1. Évocation de l'Esprit perturbateur de la rue des Noyers. -
R. Qu'avez-vous donc de m'appeler? Vous voulezdoncdes coups depier­
res? C'est alors qu'on verrait un beau sauve-qui-pe:It, malgré votre air 
de bravoure, 

2. Quand tu nOus enverrais des pierres ici, cela ne nous effrayerait 
pas; je demande même positivement si tu peux nous en envoyer? -
R. Ici, je ne pourrais peut-être pas; vous avez un gardien qui veille 
bien sur vous. 

3. Dans la rue des Noyers y avait-il une personne qui te servait 
d'auxiliaire pour te faciliter les mauvais tours que tu jouais aux habi­
tants de la maison? - R. Certainement, j'ai trouvé un bon instrument, 
et aucun Esprit docte, savant et prude pour m'empêcher; car je suis 
gai, j'aime parfois à m'amuser. 

4. Quelle etait la personne qui ïa servi d'instrument? - R. Une 
servailte. 

5. Etait-ce à son insu qu'elle te servait d'auxiliaire? - R. Oh. oui! 
la pauvre fille; elle était la plus effrayée. 

6. Parmi les personnes qui sont ici, y a-t-il quelqu'un qui soit apte 
à t'aider à produire des effets semblables? - R. Je pourrais bien en 

Quver une, si elle voulait s'y prêter, mais pas pOUl' manœuvrer ici. 
7. Peux-tu la désigner? - R. Oui; là-bas, à droite de celui qui 

~ ~ rle; il a des lunettes sur le nez. 
Remarque. L'Esprit designe en effet un membre de la Société qui 

/":-.t un peu medium ècrivain, mais n'a jamais eu aucune manifestation 
r;ly"ique; il est probable que c'estune Ilouvelle plaisanterie de l'Esprit. 

8. Agissais-tu dans un but hostile? - R Moi, je n'avais aucun but 
hostile, mais les hommes, qui s'emparent de tout, le feront toumer à 
leur avantage. 

9. Qu'entends-iu par là? nous ne te comprenons pas. - R. Je 
cherchais à m'~muser; mais vous autres, vous etudierez la chose et 
vous aurez un fait de plus pour mOntrer que nous existons. 

10. Où t'es-tu procuré les objets que tu as lances? - R. Ils sont 
assez communs: je les ai trouves dans la COUf} dans les jardins voisins. 

Il. Les as-tu tous trouvés ou en as-tu fabriques quelques-uns?­
H . .. __ u'a,i rien cree, rien composé. 

12. Si tu n'en avais pas trouve, aurais-tu pu eu fabriquer?-
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R. C'eût ete plus difficile, mais à la rigueur on mêle des matières, et 
cela fait un tout quelconque. 

13. Maintenant, dis-nou:) comment tu les LI. lancés? - R. Ah ! Ct~cj 
et pl us difficile à dire: je me sui, aidé d" la nafure électriq ue de cette 
fille jointe à la miende, moins materielle; HOUS avons pu trans­
porter ain:::;i ces diverses matières fi nous deux. (Voir la remarque à la 
suite Je l"evocation.) 

14. Tu voudras bien, je pense, nous donner quelque renseigne­
ments sur ta personne. Dis-i lOl'iS d'abord s'il y a longtclllpS qu e tn C'5 
mort? - R. II Y a assez lontemp,; il Y a bien cinquante ails. 

15 Qu'",ai;-tu da ton vivant ? - R. P'lS grand chose de OOIl; je 
chiffo!lUaLS da.n~ ce quartier, et on me disait pal'fois dC:i sott iSè:-l, pa,'ce 
que j'ai. mais trop la liqul3ur rouge du bonhomme Noe; aus~i.ie Vuu­
li rais les faire tous dècampt:.:r. 

16. Est-ce de toi-même et de ton plein gré que tu as répondu à nos 
questions? - J'avais nn instituteur. 

17. Quel est cet instituteu.!'? - R. Votre bon roi Louis. 
Remarque.- Cette question est motivée par la nuture ùe cet'taines 

reponses qui ont paru depasser la portée de cet Esprit, par le fond de, 
iùees et mème par la forme du langage. Il n'y a rien d'éton nan t à ce 
qu'il ait êté aiclé par un Esprit plus éclairé qui voulait profitèr de ce tte 
ûcca:3ion pour llOUS donner une instruction. C~ci (jst un Tait tres ordi­
naire; IJlai~ une par:icularitè remar'quabh dans tette circ(\ntance c'est 
qtW l'influence ùe l'autr~ Esprit s'es t fait sentir sur récriture même: 
celle des rei lonses où il est intel'venu est plus réguliere et plus cou­
lante ; celle des autres est anguleuse, gros.se, irregulière, souvent peu 
lisible, et porte un tout autre caractère. 

18. Que fais-tu maintenant; t'occupes- tu deton avenir? - R Pas 
eneore, j'erre; on pense si peu à moi sur la terre, que personne ne 
prie pour moi; aussije ne suis pas aidé; je ne travaille pas. 

19. Quel etait ton nom d" toa vivant? - R. Jeannet. 

20. Eh bien! nous prierons pour toi. Dis-nous si notre évocation t'a 
fait plaisi, ou t'a contrarie? - R. Plutôt plaisir, car vous êtes Je bOlls 
cufal.lts, cid gais vh<ants, quoique un peu au~tèl'e.s; c'est égal, VOu:::; 
m'aV8Z ecoute, je suis content. JEANNET. 

Remarque. - L'exj1lication donnee par J'Esprit il la question 13 
est pal'falteml~llt cvpful'llle a. celle qui nous a M-è donnee, il ya long­
temps déjà, par J'autres Espl'its, ::;ur la maniere dout ib agl~seLlt pOUl' 

opérer le mouyernent ct la tr"n,lution des ta hIes et autres objets 
inerties. Quand on ~e rend cOlllpte de cette tl1eorie, le phénomène paraL 
très simplp.; Ou comprend qu'il ressort d'une loi de la nature 1 et n'e~t 
merreil1eux qu'au même titre que tous les effets dont oneon""!t pas 
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la cause. Cette théorie se trouve cam piétement développee dans les 
numeros de la Revue de mai et juin 1858. 

L'experience nous confirme tous les jours l'utilite des théories que 
nous avons données des phénomènes spirites; nne explication ration­
nelle de ces phénomènes devait avoir pour résultat d'en faire com­
prendre la possibililé, et par cela même d'avoir la conviction; c'est 
pouTquoi beaucoup de personnes qui n'avaient point éte convaincues 
par les faits les plus extraordinaires, l'ont été dès qu'elles ontpu en 
savoir le pourquoi et le comment. Ajoutons que, pour beaucoup, ces 
ex~licatiou. font disparaître le merveilleux, et rentrer les faits , quelque 
insolites qu'ils soient, dans l'ordre des choses naturelles, c'est-à-dire 
que co ne sont point des dérogations aux lois de la nature, et que le 
diable n'y est pour rien. Quand ils ontlieuspontanément, comme dans 
la rue ùes Noyers, on y trouve presque toujours l'occasion de quelque 
bien Haire et dèquelque âme à soulager. 

On sait qu'en 1849 des faits semblables se sont passés dans la rue 
des Grès, près la Sorbonne. M. Lerible, qui en a éte victime, vient de 
donner un démenti aux journaux qui l'ont accusé de supercherie en 
les citant devant les tribunaux. Les considérants de son assignation 
méritent d'être rapportés: 

«L'an mil huitcent-soixante,leneufjuilIet, àla requête de M. Lerible an­
cien marchand de charbons et bois, propriétaire, demeurant à Paris, rue de 
Grenelle-Saint-Germ"ain .. 64, élisant domicile en sa demeure; 

J'ai,. Jule.s Demonchy. huissier près le tribunal civil de la Seine, séant 
à Paris,ydemeurant. ruades Fossés Saint- ~ Tictor, 43, soussigné fait somma­
tion à M. Garat, gérant dujournallaPatrie,dans les bureaux du dit journal, 
sis à Paris, rue du Croissant, où étant et parlant à une femme de confiance 
ainsi déclaré: 

D'avoir à insérer, en réponse à l'article publié le 2:7 juin dernier dans les 
Faitsdujournalla Patrie, l'assignation suivante donnée par lerequérant au 
gérantdujonrnalle Droit, aux offres que fait le requérant de tenir compte des 
fl'ais d'insertion à sa charge, dans le cas où sa réponse excéderait le nombre 
des lignes que la loi l'autorise à faire publier: 

«L'an mil huit cent-soixante le cinq juillet, à larequête deM. Lerible, an­
cien marchand de charbons et bois, propriétaire demeurant à ParIS, ru"" de 
Grenelle-Saint-Germain, 64, élisant domicile cn sa demeure; 

«J'ai Aubin JlllesDemonchy, huissier près letribunal civilde la Seine, séant 
à Paris, y deme 01 l'ant, rue des Fossés-Saint-Victor, 43 j 

«Dolmé assigna:ttro'n àM. François, an nom et comme gérant du journal le 
Droit,dans les bur~auxduditjournal, sisàParis, place Dauphille,où étantet 
parlant à ... 
~A comparaîtrele8 aoùt 18ûOàl'audienceet par-devant messieurs lespré­

si dents et juges corn posant la sixième chambre d u tribu nal de première ins tance 
de la Seine, statuant en matière depolicecorrectionIlelle~ au PalaisdcJustice 
à Pads, dix heure du matin, pour: 

«Attendu que, dans son numéro du vingt-six.juindernier, et à l'occasion de 
faits qui se seraient passés dans une maison dela rue des Noyers, le journal 
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le Droit rapporte que des faits analogues auraient euHen, en 1847, dans une 
maison de la rue des Grès; 

cQue lerédactcuraccompagne ses observations d' explications tendant à faire 
croire que les attaques dont la maison de la rue des Grés était 1. but en 1841 
tSmanaient du locataire de cette maison, qui les auraient fa.it naître, dans 
UDe penséedemauvaisefoi,pour obtenir,aumoyend'une spéculation déshon­
nête, la résiliation de son bail; 

«AUenduqu.lesfaits signalésp.r le journal le Droit ont ré eUe ment eu li.u, 
non en 1847' mais en 1849, daDsla maison que le requ,érantoooupaità cette 
époq ue rue de. Grè. ; 

. Qu'encore bien que le nom du requérant ne .oit indiqué daus l'article du 
lJroit que par une initiale, la désignation e:r.actede son industrie, celle des 
localité. Qu'il habitait, et enfin la relation que les faits dont il .st qu.stion ont 
été recueillis par le journal lui-même, sjgnalent ,uffisamment le requ~r.nt 
comme étant l'auteur des manœuvresattribu~e3à la personne qui occupait la 
maison de 13 rue des Grè~ ; 

«Attendu que ces imputations sont de nature à porter atteinte à l'honneur 
et à la considération dn l eqnérant j 

«Qu'elles sont d'autant plus repréhensibles qu'aucune des vérifications dont 
les événements dont il l'agit auraient été l'objet n'a eu lieu, et qu'à l'exemple 
de ceux dont larue des Noyers parait avoir été le tbéâtre, ces événements 80nt 
restés sans explication; 

cQue d' ailleurs le requérant étai t propJ'iétaire,depuis1847 ,dela maison et du 
terrain qu'il occupait rue des Grès; que la supposition à laquelle s'est _rrêté 
le directeur du Droit n'a aucune raison d'être et n'ajamais é~ formolée; 

«Attendu que les termes employés par le jour liaI le Droit constituent une 
diffamation et t9mbent sous l'application des peines portées par la loi; 

cQue tous les journaux de Paris se sont emrarés de l'article du Droit, et 
que l'honneur du r équérant a subi, par le fait de cette publicité; une atteinte 
dont la réparation lui est due; 

« Par ces motifs; 
«Se voir faire, M, François, rapplication des peint;!:s prononcées par la loi, 

et s'entendre condamner même par corps, à payer au réquérantlesdommages­
ihtérêts que celui ... ci se réserve de rèclamer à. l'audience et dont il Jéclare, 
quant à présent, faire emploi au profit des pauvres; voir dire en ootrequele 
jugement à intervenir sera inséré dans touslesjournaox de Paris auxfraisdu 
susnommé, et s'entendre condamner aux dépens, sous toute réserves; 

cEtafinquelesmmommén'enignore,jelui ai, à domicile et parlant comme 
dessus, hLisaé oopie du présent. . 

« CoQt, li tt. 55 c. 
c Signé: DEMONCHY, 

• En registré à Paris, 1. 6 juillet 1860, reçu 2 Ir. 20 c, 
c Signé: DU'BaRON • 

• Déclarantau su.nommé que, faute par lui de satistaire" la présonte.om­
ma.tion, le requérant se pourvoira par les voies de droit; 

« Et j e lui, ai, à domicile et parlant comm. de.sus, lai •• é cette copie. 
«CoQt9 tr.lOc. 

• DE140NOirr, • 
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Entretiensfàmiliers d'outre-tombe. 

Thilorier, le physicien. 

Thilorier s'occupait activementde la recherche d'un moteur destiné 
à remplacer la vapeur, et pensa l'avoir trouve dans l'acide carbonique, 
qu'il etait parvenu à condenser. On regardait alors la vapeur comme 
un moyen grossier et barbare delocomotion. On lit à ce sujet la notice 
suivante dans la chronique de la Patrie du 22 septembre 18511 : 

Si Thilorier avait trouvé un moteur d'une puissance sans egaie et 
près de laquelle la vapeur n'etai t qu'un enfantillage, il s' agissait encore 
de regler sa force, et troisou quatre fois les essais qu'il en avait tentes 
lui étaient devenus funestes. Lesappareils, en éclatant, avaient couvert 
de nombreuses blessures et frappe d'uue surdite à peu près complète 
le martyr de la science, 

Sur ces entrefaites, on jugea à propos de renouveler au collège de 
France l'experience de la condensation de l'acide carbonique. Par une 
impruclence ou par un hasard funeste, l'appareil se brisa, éclata, blessa 
gravement plusieurs personnes, coûta la vie à un des aides du profes­
seur, et enleva uu doigt à Thilorier. 

Ce ne fut pas son doigt qu'il regretta, ce fut la dèfaveur jetee sur le 
nouveau moteur qu'il avait decouvert. La peur s'empara de tous les 
savants, et ils refusèrent de se rendre à tous ces naïfs arguments de 
Thilorier : «Mais voilà vingt fois que mon appareil à condensation 
sclate entre mes mains, et c'est la première fois qu'il tue quelqu'un! 
Il n'ajamais fait que me blesser! » Le nom seul d'acide carbonique 
mettait en fuite l'Institut tout entier, saus compter la Sorbonne et le 
college de France. 

Thilorier, unpeu triste, se renferma dans son laboratoire plus qu'il 
n'avait l'habitude de faire; ceux qui l'aimaient purent remarquer dès 
lors un changement profond s'operer dans ses habitudes. II passait des 
journôes entières, sans songer à prendre son chat sur ses genoux, mar­
ehatà grands pas, et ne louchait plus ni à ses cornues ni à ses alam­
bics Lorque par hasard il sortait de chez lui, c'était pour s'arrêter 
toutcourt, en plein milieu de la rue, sans prendre garcle à la curiosité 
et l'Honnement qu'il exci tait parmi les passants. 

Comme c'était un homme à la physionomie douceetdistinguée, avee 
de beaux cheveux commençant à blanchir, et qui portait à la bouton­
nière de sa redingote bleue le ruban de la Legion-d'Honnenr, on le 
regardait sans trop de moquerie. Une jeune femme, émue de compas-
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sion, le prit nn jour par le bras et le ramena du milieu de la chaussée 
sur le trottoir. Il ne songea même pas à remercier sa jolie bienfaitrice. 
Il passait à côté de ses meilleurs amis sans les voir et sans leur répon. 
dre quand ils lui adressaient la parole. L'idée fixe s'était emparée de 
lui, l'idée fixe, cette nuance insaisissable qui sépare le génie de la folie, 

Un jour, causant avec un de ses amis dans son laboratoire: 
- Eh bien, dit-il, j'ai enfin résolu mon problème! Tu le sais, il y 

a quelques semaines mon appareil à condensation s'est brisé, àla Sor­
bonne ... 

- Quelques semaines? interrompis-je; mais voici déjà plusieurs 
annees! 

-Ah! reprit-il sans se déconcerter, ai-je donc lite si longtemps à 
résoudre mon probleme?Quelques semaines ou quelques années, qu'im. 
porte, après tout, puisque j'ai ma solution 1 Oui, mon ami, non seule­
ment une explosion e.timpossible, mais encore, cette force terrible, j'en 
suis le maître! j'en fais ce que je veux 1 c'est mon esclave! Je puis à 
mon gré l'employer à entrainer des masses énormes, à donner la vie à 
des machines gigantesques, ou l'obliger à se jouer, sans les blesser, 
avec les ressorts les plus délicats et les plùs fragiles 1 

Et comme je le regardais avec stupéfaction: 
- Il doute, ma foi, de ce que je lui dis! s'écria-t-il en riant. Mais, 

tiens, vois ces plans, ces dessins, et si tu n'en crois point tes yeux, 
écoute-moi! 

Et aussitàt, avec une lucidite qui ne laissait aucun doute possible, 
même pour un homme étranger aux arcanes de la science, il développa 
les moyens qu'il comptait mettre en ceuvre. On ne pouvait lui adresser 
une seule objection: sur tous les points sa theorie etait irréfutable. 

-Il me faut trois jours pour exécuter mon appareil, continua-t-il. Je 
veux le construire tout entier de mes mains. Viens me voir après-de­
main ... Et toi qui ne m'as point abandonne, toi qui n'as point doute 
de moi, toi dont la plume m'a defendu, tu seras le premier à jouir de 
mon succès et à le partager. 

J'y fus fidèle, en effet. 
Lorsque je passai devant la loge de la concierge, celle-ci me héla. 
- Ah! monsieur, me dit-elle, quel grand malheur, n'est-ce pas? Un 

si brave homme! un véritable enfant pour la bonte 1 Mourir si vitel 
- Qui donc? 
- M. Thilorier. Il a passe tout à l'heure. 
Hélas! elle ne disait que trop vrai 1 Uue mort subite avait frappé, 

dans son laboratoire, mon malheureux ami. 
Qu'est devenue sa découverte? On n'a trouvé chez lui aucune trace 

des dessins qu'il m'avait montrés; ses notes, s'i! en avait laissé, sont 
restées également perdues. Avait-il résolu legrand problème qu'il cher-
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chait? Dieu le sait! Dieu, qui ne lui avait permis de dire sa pensée 
sublime ou folle qu'à un profane, incapable d'en discerner le vrai ou le 
faux, et surtout de se rappeler la théorie sur laquelle l'inventeur la 
faisait reposer. 

Quoi qu'i! en soit, aujourd'hui la condensation de l'acide carbotlique 
n'est plus qu'une experience curieuse que les professeurs osmontrent 
rarement dans leurs cours. 

Si Thilorier avait vécu quelquesjours de plus, peut-être l'acide car­
bonique eût-il bouleverse la face du monde? 

SAM. 

Thilorier avait-il ou non trouvé ce qu'il cherchait? Dans tous les cas 
i! pouvait être interessant de connaitre cequ'ilen pensait comme Esprit. 

1. Évocation. - R. Me voilà tout joyeux au milieu de vous. 

2. Nous avons desiré nous entretenir avec vous, parce que nous 
avons pensé que nous ne pouvions que g~ner dans une conversation 
avec l'Esprit d'un savant comme vous l'etiez de votre vivant. - R. 
L'Esprit d'un savant est souvent bien pluo élevé sur la terre que dans 
le ciel; cependant quand la science a éte la compagne de la probite, 
c'est un garant de supériorite spirite, 

3. Comme physicien, vous vous etiez spécialement occupé de la re­
cherche d'un moteur pour remplacer la vapeur, et vous pensiez l'avoir 
trouvé dans l'acide carbonique condense; qu'en pensez-vous mainte­
nant?- R. Mon idée était tellement fixée sur ce sujet d'étude, que 
j'avais fait un rêve, la veille de ma mort, ou, pour être plus exact, au 
moment de ma résurrection spirituelle. 

4. Quelquesjours avant de mourir vous pensiez avoir trouve la solu­
tion de la difficulté pratique; aviez-vous réellement trouve ce moyen! 
_ R. Je vous dis que la surexcitation de mon imagination m'avait fait 
faire un rêve fantastique là-dessus, et que j'énonçai tout éveille; c' était 
en propres termes ce que vous appelez la folie. Ce que j'avais rêvé 
ainsi n'était nullement applicable. 

5. Etiez-vous là lorsqu'on a lu la notice qui vous concerne1-
R. Oui. 

6. Qu'en pensez-vous? - Peu de chose; je me repose dans le sein 
de mon ange gardien, car ma pauvre âme est sortie bien froissée de 
mon misérable corps. 

7. Néanmoins pourrez-vous TlIPondre à quelques questions relatives 
aux sciences?- R. Oui, pour un moment je veux bien rentrer dans 
le dédale de la science. 

8. Pensez-vous que la vapeur soit un jour remplacée par un autre 
moteur? - R. Celui-ci est pourtant bien perfectionné; cependant je 
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crois voir dans l'avenir que l'intelligence humaine trouvera un moyen 
pour le simplifier encore. 

9. Que pensez-vous de l'air condensé comme moteur' - L'air con­
densé est un excellent moteur plus léger que la vapeur et plus écono­
mique. Quand on saura en diriger l'emploi il aura plus de force, par­
tant plus de vitesse. 

JO. Que pensez-vous maintenant de l'acide carbonique condensé 
employé à cet usage? - R. J'étais bien arriéré encore; il faudra des 
expériences nombreuses et de longues et difficiles études pour arriver 
à un résultat satisfaisant. La science a encore tant à faire 1 

Il. Des différents moteurs dont on s'est occupé, quel est celui que 
vous pensez devoir l'emporter? - R. La vapeur maintenant, l'air con­
densé plus tard. 

12. Avez-vous revu Arago? - Oui. 

13. Avez-vous ensemble des entretiens "ur les sciences? - R . Nous 
avons bien quelquefois les facultés de notre intelligence tournées vers 
les études humaines; nons aimons assez assister aux expériences qui se 
font; mais quand on retourne au ciel on ne pense plus à cela; et puis 
moi , pour le moment, je me repose; je vous l'ai dit: 

14. Encore une question, je vous prie, mais très sérieuse, et si vous 
n'y pouvez répondre par vous-mêm e, ayez la bontédevousfaire assister 
par un Esprit plus compétent. 

Il nous a toujours éte.dit que les Esprits suggèrent aux hommes des 
idées, et que beaucoup de découvert.s ont cette origine; mais comme 
tous les Esprits ne savent pas tout, et qu'ils cherchent à s'instruire, 
veuillez nous dire s'ily en a qui font des recherches et des découvertes 
dans leur état d'EspriU - R. Oui, quand un Esprit est arrivé à 
un degré assez avancé, Dieu lui confie une mission et le charge de 
s'occuper de telle ou telle science utile aux hommes; c'est alors que 
cette intelligence, obéissant à Dieu, recherche dans les secrets de la 
nature que Dieu veut bien lui laisser entrevoir, tout ce qu'il estneces­
saire qu'il apprenne pour cela; et quand il a assez étudié, il s'adresse 
il un homme capable de saisir ce qu'il peut lui apprendre à son tour. 
Tout à coup cet homme sè trouve obséde par une pensée; il ne songe 
plus qu'à cela; il en parle à chaque instant ; il en rêvelanuit; il entend 
des voix célestes qui lui parlent; puis, quand tout est bien développé 
dans sa tête, cet homme annonce au monde une déconverte ou un 
perfectionnement. C'est ainsi que la plupart des grands hommes ont 
été inspirés. 

15. Nous vous remercions d'avoir bien voulu nous repondre, et 
d'être sorti un instant de votre repos pour vous. - R. Je prierai Dieu 
de veiller Burvous etde vous inspirer. 
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Nota.. Madame G ...• qui voit quelquefois les Esprits. rend compte 
des impressions qu'elle a reçues pendant l'évocation de Thilorier: eUe 
a vu un Esprit qu'elle croit être le sien. 

16. (A saint Louis.) Voudriez-vous nous dire si c'est réellement 
l'Esprit de Thilorier que madame G ... a vu1- R. Ce n'est pas précisé­
ment cet Esprit que cette dame vient de voir; mais plus tard ses yeux 
seront plus habitués à discerner la forme ou périsprit. et elle distinguera 
parfaitement; pour le moment c'est une espèce de mirage. 

Nota. Les questions complementaires suivantes ont également ete 
adressées à Saint Louis. 

17. Si les auteurs de découvertes sont assistés pllr des Esprits qui 
leur suggèrent des idées, comment se fait-il que des homme' croiènt 
inventer et n'inventent rien du tout, ou n'inventent que des chimères Y 
- R. C'est qu'ils sont abusés par des Esprits trotllpeurs qui, trouvant 
leur cerveau ouvert à l'erreur, s'en emparent. 

18. Comment se fait-il que l'Esprit choisisse si souvent des hommes 
incapables de mener une découverte à bonne fin! - R. Ce sont les 
cerveaux dépourvus de prévoyance humaine qui sont le plus capables 
de recevoir la dangereuse semence de l'inconnu. L'Esprit ne choisit 
pas cet homme parce qu'il est incapable; c'est l'homme qui ne sait pas 
laire fructifier la semence qu'on lUI donne. 

19. Mais alors c'est la science qui en souffre, et cela ne nous dit pas 
pourquoi l'Esprit ne s'adresse pas de préférence à un hommè capable! 
_ R. La science n'en souffre pas, parce que ce que l'un ébauche, l'au­
tre le termine, et pendant l'intervalle l'idée mûrit. 

20. Lorsqu'une découverte est faite prématurément, des obstacles 
providentiels peuvent-ils s'opposer à sa divulgation? - R. Jamais rien 
n'arrête le développement d'une idée utile: Dieu ne le permettait pas; 
il faut qu'elle" suive Son cours. 

21. Lorsque Papill ~ut découvert la puissance motrice de la vapeur, 
de nombreux essais furent faits pour l'utiliser. et l'on obtint des résul­
tats assez satisfaisants, mais qui restèrent à l'etat d, théorie; comment 
se fait-il qu'une aussi grande découverte ait dormi si longtemps, puis­
qu'on en possedait les éléments? Les hommes capables de la feconder 
ne manquaient pas. Cela a-t-il tenu à l'insuffisance des connaissances. 
ou bien à ce que le temps de la révolution qu'elle devait operer dans 
l'industrie n'etait pas venu? - R. Pour l'émission des découvertes qui 
t.anslorment l'aspect extérieur des choses, Dieu laisse mûrir l'idée, 
comme les épis dont l'hiver n'empêche pas, mais seulement retarde le 
développement. L'Idée doit germer longtemps pour éclore au moment 
OÙ tous la sollicitent. Il en est de même des idées morales ~ul germent 
d'abord et s'implantent quand elles sont arrivées à maturité. Le Spiri-
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ti.me, par exemple, en est à ce moment où, devenu un besoin, on 
l'accueillera comme un bienfait, parce qu'on aura inutilement essayé 
de toutes les autres philosophies pour satisfaire les aspirations de 
l'homme. SAINT LOUIS. 

Le suicidé de la rne Quincampoix. 

L'année dernière, les journaux ont rapporté un exemple de suicide 
accompli dans des circonstances particulières: c' était au commence­
ment de la guerre d'Italie; un homme, père de famille, jouissant de 
l'estime générale de tous ses voisins, avait un fils que le sort avait 
appelé sous les drapeaux; se trouvant, par sa position, dans l'impos­
sibilite de l'exonérer du service, il eut l'idée de se suicider afin de 
l'exempter comme fils unique de veuve. 

Cette mort était-elle une épreuve pour le père ou pour la mère? 
dans tous les cas, il est probable que Dieu aura tenu compte à cet 
homme de son dévouement, et que le suicide n'aura pas eu pour lui 
les mêmes conséquences que s'ill'eû t accompli pour d'autres motifs. 

(A saint Louis.) Veuillez nous dire si nou" pouvons faire l'evocation 
de l'homme dont on vient de parler? - R. Oui, il en sera même très 
heureux, car il sera un peu soulagé. 

l'Evocation. - R. Oh! merci? je souffre bien, mais ... est juste; 
cependant il me pardonnera. 

Remarque. L'esprit écrit avec une très grande difficulté; les carac­
téres sont irréguliers et très mal formés; après le mot mais il s'arête, 
essaye vainement d'écrire, et ne fait que quelques traits indéchiffrables 
et des points, il est evident que c'est le mot Dieu qu'il n'a pu écrire. 

2. Remplissez la lacune que vous venez de laisser. - R . J'en suis 
indigne. 

3. Vous dites que vous souffrez, vous avez sans doute eu tort de 
vous suicider, mais est-ce que le motif qui vous a porté à cet acte ne 
vous a pas mérité quelque indulgence? - R . Ma punition sera moins 
longue, mais l'action n'en est pas moins mauvaise. 

4. Pourriez-vous nous décrire la punition que vous subissez; donnez­
nous le plus de détails possible à ce sujet pour notre instruction. -
R. Je souffre doublement dans mon âme et dans mon corps; je souffre 
dans ce dernier, quoique n~ le possedant plus, comme l'ampute souffre 
de son membre absent. 

5. Votre action a-t-elle eupour unique motif de sauver votre fils, 
et n'avez-vous pas été sollicite par une autre cause. - R. L'amour 
paternel m'a seul guidé, mais m'a mal guide; en faveur de ce motif 
ma peine sera abrégée. 
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6. Prévoyez-vous le terme de vos souffrances~ - R. Je n'en sais 
pas le terme; mais j'ai l'assurance que ce terme existe, ce qui est un 
soulagement.pour moi. 

7. Tout à l'heure vous n'avez pu écrire le nom de Dieu; n'ous avons 
cependant vu des Esprits très souffrants l'éerire; cela fait-il partie de 
votre punition? - R. Je-le pourrai avec de grands efforts de repentir, 

8. Eh bien! faites de grands efforts, et tâchez de l'écrire; nous 
sommes convaincus que si vous y parvenez, cela vous sera un soula­
gement. 

L'Esprit finit par écrire, en caractères irréguliers, tremb~és et très 
gros: Dieu est bien bon. 

9. Nous vous savons gré d'être venu à notre appel, et nous prierons 
Dieu pour vous, afin d'appeler sa miséricorde sur vous. - R. Oui, s'il 
vous plaît. 

10. (A saint Louis) Veuillez nous donner votre appréciation per­
sonnelle sur l'acte de l'Esprit que nous venons d'evoquer. - R. Cet 
Eoprit souffre justement, car il a manqué de confiance en Dieu, ce qui 
est une faute toujours punissable; ,a punition serait terrible et très 
longue s'il n'y avait en sa faveur un motiflouable, qui est celui d'em­
pêcher son fils d'aller au-devant de la mort; Dieu, qui voit le fond des 
cœurs, et qui est juste, ne le punit que selon ses œuvres. 

Remarque. - Cet homme, par son action, a peut-être empêche la 
destinee de son fils de s'accomplir; d'abord, il n'est pas certain que 
celui-ci fût mortà guerre, et peut-être que cette carrière devait lui 
fournir l'occasion de faire quelque chose qui aurait "té utile à son avan­
""n,ent; cette considération n'est sans doute pas étrangère à la seve­
ritè du châtiment qui lui est infligé. Son intention, sans doute, etait 
bonne, aussi lui en est-il tenu compte; l'intention attènue le mal et 
mèrite de l'indulgence, mais elle n'empêche pas ce qui est mal d'être 
mal; ,ans cela, à la faveur de l'intention on pourrait axcuser tous 
les méfaits, et l'on pourrait même tuer sous prétexte d'une bonne in­
tention. Croit-on, par exemple, qu'il soit permis de faire mourir un 
homme qui souffre sans espoir de guerison, par le motif qu'on veut 
abréger ses souffrances? Non, parce qu'en agissant ainsi on abrège 
l'èpreuve qu'il doit subir, et on luifait plus de tort que de bien, Une 
mère qui tue son enfant dans la croyance qu'elle l'envoie droit au 
cie1 est-elle moins fautive parce qu'elle l'a fait dans une bonne inten­
tion? A la favenr de ce système on justifierait tous les crimes qU'UD 
fanatisme aveugle a fait commettre dans les guerres de religion. 
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VARIÉTÉS, 

LE PRISONNIER DE LIMOGES. 

Le fait suivant a eté communiqué à la Societé par M, Achille R. ,. , 
l'un de ses membres. d'après une lettre d'un de ses amis de Limoges, 
en date du 18 juillet: 

« Notre ville s'occupe en ce moment d'un fait intéressant pour les 
Spirites, et que je m'empresse de faire passer à M. Kardec par votre 
entremise, J 'ai pris moi-même les renseignements les plus circonstan­
ciés auprès des temoins du fait en question, c'est-à-dire à la prison où 
se trouve en ce. moment le Mros de l'aventure. 

e Un soldat du 1" de ligne, pommé Mallet, a été condamné à un 
mois de prison pour détournement d'une somme de trois francs ap­
partenant à un de ses camarades. Sa peine expirera dans sept jours. Ce 
jeune militaire perdit un frèrededix-neufans, domestique, il y a envion 
huit ans, et depuis sept ans il voit, au moins quatre nuits sur huit, 
après minuit, une grande flamme .au milieu de laquelle se Mtàche un 
jeuneagneau.Cette vision le terrifiait, mais il n'osait en parler; quand 
il fut seul dans sa prison, il en fut plus effraye encore, et supplia le 
geôlier de lui donner des compagnons, et quatresoldatsdu2.chasseurs 
à cheval lui furent adjoints. A une heure après minuit, Mallets'étant 
leve, les quatre témoins aperçurent aussitôt la flamme et l'agneau sur 
son dos . 

e Cette apparition se renouvelle souvent, comme je vous l'ai dit; 
le pauvre garçon en est si affecte, qu'il pleure, se désole et ne mange 
plus, Le chirurgien-major du régiment a voulu s'assurer du fait par 
lui ... rnême, mais il n'est pas reste assez Ion temps, et la vision n'a eu 
lieu qu'une heure et demie après son départ. Un abbé de Saint-Michel, 
M. F ... , a été plus heureux , à ce 1u'il parait, car il a pris des notes , 
Je lui rendrai visite pour lui demander ce qu'il en pense . 

« Mais ce n'est pas tout. Le geôlier m'a dit avoir vu plusieurs fois 
la porte du cachot ouverte le matin, bien qu' il eût poussé avec soin les 
verrous la veille, On a engagé Mallet à interroger l'agneau, c'est ce 
qu'il il fait la nuit dernière, et illûi a été r épondu ces mots que j'ai re­
cMillis textuellement de sa bouche: Fals-moidireun De Profundis 
et des messes, je suis tonfrère;jenereviendrai plus. Tel estlerecit 
exact des faits; je les livre à M. Kardec pour qu'il en fasse l'usage 
qu 'il jugera à propos. » 

QUESTION D'UN SPIRITE DE SÉTIF AM. OSCAR COMKTTANT. 

La lettre suivante nOUS est adr",see par un de DOS ab~nnés de Sétif 
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(Algeric), où il existe de nombreux adeptes qui obtiennent des commu­
nications remarquables dont nous avons dejà entretenu nos lecteurs. 

Monsieur, 

M. Dumas vousa dejà parlé d'un phénomèneextraordinaire qui s'est 
produit depuis quelque temps en la personne de mon fils âge d~ seize ans, 
medium d'un genre singulier: chaque fois que l'on fait une evocation, 
il s'endort, sans magnétisme, et dans cet état repondA toutes les ques­
tions qu'on adresse à l'Esprit par son entremise . Au réveil, iln'encon­
serve aucun souvenir. Il repond même en latin, en anglais, en alle­
mand, langues dont il n'a aucune connaissance. C'est un faitquebeau­
coup de personnes ont pu constater, et que j'affirme sur ce que j'ai de 
plus sacré, même à M. Oscar Commettant. Je tiensà la main un feuil­
leton de ce dernier, du 27 octobre 1859, où il écrit: Mais à quoi donc 
croyez-vous? me demandera peut-être M. Allan Kardec, Moi, mOn­
sieur, je ne lui demanderai pas s'i l croit à quelque chose, d'abordà 
parce que cela m'importe peu, ensuite, parce qu'il y a des hommes 
qui ne croient à rien. M. Oscar Comettant s'appuie sur l'autorité de 
Va taire, qui ne croyait pas à ceque sa raison nepouvaitcomprendre, 
il a tort, parce que, maIgre l'immense savoir que Dieu avait donné; 
Voltaire, il.v a des milliers de choses connues aujourd:hui et que su 
raison n'a jamais soupçonnées. Or, nier un fait dont on ne veut pas 
même constater la réalité, je demande, en conscience, de quel côté est 
l'absurde. 

Je m'adresse directement à M. Comettant, et je lui dis: Admet­
tons que ce ne soient pas les Esprits qui nous parlent; mais alors don­
nez-nous une explication logique du fait que j'ai {'ite; si vous le niez à 
priori, je vous cite au tribunal de la raison que vous invoquez; si vous 
me prenez en flagrant délit de mensonge, je consens à faire amende 
honorable ou à passer pour un fou; ,lans le cas contraire, je suis tout 
prêt à entrer en lutte avec vous sur le terrain des faits. Mais, avant 
<j'entamer la discussion, je vous del)landerai: 

l' Si vous croyez au somnambules naturel et si vous avez vu des 
individus en cet état? 

2' Avez-vous vu écrire des somnambules? 
3' Avez-vous vu des somnambules repondre ades questions mentales! 
4' Avez-vous vu des somnalilbules répondre en des langues qui leur 

sout inconnues? 
J'ai besoin d'un oui ou d'un nOn pur et simple a ces questions. 

Si c'est oui, nous passerons à autre chose; si c'est non, je me charge 
de vous les faire voir, et alors vous voudrez bien m'expliquer la chose 
à votre manière. 

Agreez, etc. COURTOIS. 
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Nous ferons sur la lettre ci-dessus les reflexions suivantes. Il est pro­
bable que M. Comettant ne repondra pas plus à M. Courtois qu'aux 
autres personnes qui lui ont ecrit sur le même sujet. S'il entamait une 
polemique, ce serait sans doute sur le terrain du sarcasme, terrain sur 
lequel on se donne toujours le dernier mot, et sur lequel aucun homme 
serieux ne voulait le suivre. Que M. Courtois le laisse donc dans la 
quitltude momentanée de son incrédulité, puisqu'elle lui suffit, et qu'il 
se contente d'àtre matière; puisqu' il n'a que des plaisanteries à oppo­
ser, c'est qu'il n'a rien de mieux à dire; or, comme des plaisanteries 
ne sont p~s des raisons, aux yeux des gens senses, c'est s'avouer vaincu. 

M. Courtois a tort de prendre trop à cœur les dénegations des in­
crédules. Les matérialistes ne croient pas même avoir une âme, et se 
réduiseat au rôle modeste de tourne-broche; comment peuvent-ils ad­
mettre des Esprits en dehors d'eux, quand ils ne croient pas en avoir 
un en eux-mêmes? Lenr parler des Esprits et de leurs manifestations, 
c'est donc commencer par où ilfaudrait finir; n'admettant pas la cause 
première, ils ne peuvent admettre les conséquences. On dira sans doute 
que s' ils ont du jugement', ils doivent céder à l'evidence; c'est vrai. 
mais c'est precisément ce jugem"nt qui leur fait défaut; d'ailleurs, on 
le sait, il n'y a de pire aveugle que celui qui ne veut pas voir. Lais­
sons-les donc en repos, car leurs dénégations n'empêcheront pas plus 
la verité de se répandre, qu'elles n'empêcheraient pas l'eau de couler. 

Dictées spontanées et dissertations spirites 

Obtenues ou lues dans les séances de la Soci6tê. 

Developpement des idees, 

A propos de l'évocation de Thilorier. (nIédium, madame Costel.) 

Je vais vous parler de la nécessité de rimnir les "lements divers de 
l'Esprit pour former un tout. C'est une illusion commune de croire 
qu'une aptitude spéciale n'a besoin, pour se developper, que de l'étude 
spéciale; non: l'Esprit humain, comme un fl~uve, se grossit de tous les 
affluents. L'homme ne doit pas s'isoler dans son travail, c'est-à-dire 
il doit, par les contrastes les plus opposés, faire jaillir la sève des idées. 
L'originalité est le contraste des idées mères; c'est une des supériorités 
les plus rares; dès l'enfance, elle est étouffée par la règle absurde qui 
abaisse tous les Esprits sans le même niveau. Je vais expliquer mon 
idée. Thilorier, qu'on vient d'évoquer, était un inventeur passionné, 
une intelligence active; mais il s'était borné lui-même dans la sphère 
de l'invention, c'est-à-dire dans l'idee fixe, Jamais il ne se mettait à la 
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fenêtre pour regarder passer les idees des autres; aussi, il est resté 
prisonnier de sa propre cervelle; legénie flottait autour de!ili ; trouvant 
toutes les issues fermees, il a laissé la folie, sa sœur, penetrer et en­
vahir la place si bien gardée; et Thilorier, qui auraitdû laisser un nom 
immortel, ne vit que dans le souvenir de quelques savants. 

GEORGES (Esprit familier). 

Mascarades humaines. 
(Méd., madame Costel.) 

Je VO'IS parlerai du besoin singulier qu'ont les meilleurs Esprits de 
se mêler toujours des choses qui leur sont le plus ;,trangères; par exem­
ple, un excellent commerçant ne doutera pas un instantdesonaptitude 
politique, et le plus grand diplomate mettra de l'amour-propre à déci­
der des choses les plus frivoles. Ce travers. commun à tous et à toutes, 
n'a d'autre mobile que la vanité, et la vanité n'a que des besoins faC'­
tices; pour la toilette, pour l'esprit, pour le cœur même, elle cherche 
avant tout le faux; elle vicie l'instinct du beau et du vrai; elle conduit 
les femmes à dénaturel leur beauté; elle persuade aux hommes de re­
chercher precisément ce qui leur est le plus nuisible. Si les FrançaIS 
n'avaient pas ce travers, ils seraient, les uns les plus intelligents du 
monde, les autres le~ plus seduisantes des Eves connues. N'ayons donc 
pas cette absurde humilité; ayons e courage d'être nous-mêmes; de 
porter la couleur de notre Esprit, comme celle de nOs cheveux. Mais 
les trônes crouleront, les republiquess'etabIiront, avant qu'un Français 
!eger renonce à ses pretentions à la gravité, et une Françaisc, à ses 
prétentions à la solidite; mascarade continuelle, où chacun prend le 
costume d'une autre époque, ou même tout simplement celui de san 
voisin; mascarade politique, mascarade religieuse, où tous, entralnes 
par le vertige, vous vous cherchez éperrlûment, ne retrouvant dans 
cette bagarre ni votre point de départ, ni votre but. 

Delphine de GIRARDIN. 

Le savoir des Esprits. 
(MM., mademoiselle Huet.) 

Dans J'étude du Spiritisme, il est une erreur très grave qui se pro­
page chaque jour davantage, etqui devient presque le mobile qui fait 
venir à nous, c'est qu'on nOus croit infaillibles dans nos réponses ; on 
pense que nous devons tout savoir, tau voir, tout prévoir, Erreur 1 
grande erreur! Certainement, notreàme n'étant plus renfermee dans 
Ull corps matériel, comme un oiseau dans une cage, s'élance dans l'es­
pace; les sens de cdtte âme deviennent plus fins, plus developpes; nous 
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voyons mieux, nouS entendons miAux; mais nous ne pouvons savoir 
tout, nous ne pouvons être partout, nous n'avons pas même le don d'u­
biquite; quelle différence y aurait-il donc de nous à Dieu, s'il nous 
était permis de connaltre l'avenir et de l'annoncer ponctuellemenH 
Cela est impossible. Nous savons plus que les hommes, certainement; 
nous pouvons quelquefois lire dans la pensée et dans le cœur de ceux 
qui nous parlent, mais là s'arrête notre science spirite. Corrigez-vou­
douc de l'idée de nous interroger uniquement pour savoir ce qui se 
passe sur telle ou telle partie de votre globe par rapport à une decou­
verte matérielle, commerciale, ou pour être avertis de ce qui arrivera 
demain, dans les affaires politiques et industrielles; nous vous rensei­
gnerons toujours sur notre etat, sur notre existence extra- corporelle, 
sur la bonté etla grandeur de Dieu, enfin , sur tout ce qui peut servir 
à votre instruction et à votre bonheur présent et futur, mais ne nous 
demandez pas ce que nous ne pouvons ou ne devons pas vous dire. 

CHANNING, 

Origines. 

(Méd., madame Coltel.) 

Dans le principe etait le Verbe, etle Verbe etait en Dieu. Ainsi s'an­
nonce l'Evangile de Saint Jean; c'est-à-dire au commencement était le 
principe, et le priocipe était Dieu, le Createur de toutes choses qui n'a 
pas hésite plus dans la formation de l'homme que dans celle du globe. 
Il l'a cr""" tel qu'il est aujourd'hui, lui donnant, au sortir de ses mains, 
le libre arbitre et le pouvoir de progresser. Dieu a dit à la mer: Tu 
n'iras pas plus loin; au contraire, il aditaux hommes en leur montra!1l 
l'univers; Tout ceci est à vous; travaillez, developpez, découvrez les 
tresors en germes seme" partout ; dans l'air, dans les flots, dans le 
sein de la terre; travaillez et aimez; ne doutez pas de votre origine 
divine, elle est directe; vous n'êtes point les fruits d'une lente progres­
sion; vous n'avez point passé par la filière animale; vous êtes positive­
ment les fils de Dieu . Alors d'où provient le péché? Le péché est crée 
par vos facultes mêmes, il en est l'envers et l'exagération. 

Il n'y a pas cu un premier homme, père du genre humain, plus qu'il 
n'y a eu un soleil pour eclairer l'univers. Dieu a ouvert sa grande main, 
et il a repandu avec la même profusion la race humaine sur les mondes 
que les etoiles dans les cieux; des Esprits animes par son souffle ont 
aussitôt revéle leur existenceaux hommes, bien avant les prophètes que 
vous connaissez; d'autres envoyes inconnus avaient défriché les âmes 
ignorantes d'elles-mêmes. En même temps que les hommes, les ani­
maux ont éte crées; ceux-ci doués d'instincts, mais non d'intelligence 
progre;sive. Aussi ont-ils conservé les types primitifs, et, saufl'éduea-
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tian individuelle, ils sont les mêmes qu'au temps des patriarches. Lei 
cataclysmes des déluges, car il n'yen a pas eu un seul, mais plusieuri, 
ont fait disparaître des races entières d'hommes et d'animaux; ce sont 
des consequences geologiques qui vous menacent encore. 

Les hommes découvrent, mais n'inventent rien, ainsi, les croyances 
mythologiques n'etaiént pas de pures fictions, mais les révelations 
d'Esprits inferieurs; les satyres, les faunes, etaient des Esprits secon­
daires, habitant les bois et les campagnes, comme ils le font encore a"" 
jourd'hui; il leur etait permis alors de se manifester plus souvent aux 
yeux des hommes, parce que le materialisme n'etait pas épuré par le 
christianisme et la connaissance d'un Dieu unique. Le Christ a détruit 
l'empire des Espritsinférieurs, pourétablir celui de l'Espritsurla terre. 
Ceci est la vérité, je l'affirme au nom de Dieu tout-puissant. 

LAZARE. 

L'Avenir. 

(Méd" M. Coll.} 

Le Spiritisme est la science de toute IUllière; heureuse la sociéte 
qui le mettra en pratique! C'est alors seulement que l'âge d'or, ou 
mieux l'ère de la pensée céleste régnera entre vous. Et ne croyez pa. 
que vous en aurez pour cela moins de satisfactions terrestres; bien au 
contraire, tout sera bonheur pour vous, car dans ce temps-là la lumière 
vous fera voir la vérité sous son jou r le plus agréable; ce que les honl­
mes enseigneront ne sera plus cette science captieuse qui vous fait voir, 
sous le masque trompeur du bien général ou d'un bien à venir, dans 
lequel, souvent, le*nseignement eux-mêmes n'ontaucuneconfiance, le 
mensonge et la cupidité, l'envie de tout avoir, au profit d'une secte, et 
quelquefois même au profit d'un seul. Les hommes, sans doute, ne se­
ront pas parfaits; mais alors le faux sera si restreint, les méchants au­
ront si peu d'influence, qu'ils seront heureux de leur minorité.Leshom­
mes, dans ce temps-là, compr3ndront le travail, et tous arriveront àla 
richesse, parce qu'ils ne désireront le superfiu que pour pouvoir faire 
de grandes œuvres au profit detous. L'amour, ce mot si divin, n'aura 
plus l'acception impure que vous lui donnez; tout sentiment personnel 
disparaîtra devant cet enseignement si suave, contenu dans ces mail! 
du Christ: Aimez-vous les uns les autres comme vous-mêmes. 

Arrives à cette croyance, vous serez tous médiums; tous les vicllS 
qui dégradent votre SOCleté disparaîtront; tout deviendra lumière et 
vérité; l'egoïsme, ce ver rongeur et retardataire de tout progrès qui 
étouffe tout sentiment fraternel, n'aura plus de prise sur vos âmes; va' 
actions n'auront plus pour mobile la cupidité et la luxure; vous aime-
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rez, vous, votre femme, parce qu'elle aura l'àme bonne, et elle vous 
chérira, parce qu'elle verra en vous l'homme choisi par Dieu pour pro­
téger sa faiblesse, et que tous deux, vous vous aiderez à supporter les 
épreuves terrestres, et serez les instruments voues à la propagation 
d'êtres destinés à s'ameliorer,à progresser, afin d'arriver à des mondes 
moiUenrs, où vous pourrez, pal' un travail plus intelligent encore, par­
venir vers notre su p~ême bienfaiteur. 

Allez , Spirites! perseverez; faites le bien, en vue du bien; meprisez 
doucement les 'railleurs ; souvenez-vons qnetoutestharmonie dans la 
nature, que l'harmonie et dans les mondes superieurs, et que, malgré 
certains Esprits forts, vous aurez aussi votre harmonie relative. 

Saint LOUIS. 

L'ELECTRIClTÉ: SPIRITUELLE. 

(Méd., M. Dldier .fils.) 

L'homme est un être bien singulier et bien faibleà la fois; ilestsin­
gulier en ce sens, qu'au milieu des phénomènes quil'entourent, il n'~n 
poursuit pas moins son cours ordinaire, sp;rituellements'entend ;faîble, 
en ce sens, qu'après avoir vu, après avoir été frappé, il sourit, parce 
que SOn voisin a souri, et il n'y pense plus ; et notez que je parle ici, non 
d'êtres vulgaires, sans reflexion, sans acquis; non, je parle de gens 
intelligents, pour la plupart, eclaires. D'où vient ce phénomène? car, 
en y refléchissant, c'est un phenomène moral. Eh quoi! J'Esprita com­
mence à agir sur la matière, par le magnétisme et l'electricité ; il est 
entre ensuite dans le cœur même de l'homme, et l'homme ne s'en aper­
çoit pas! Etrange aveuglement! aveuglement, non produit par une 
cause étrangère, mais volontaire, sorti de l'Esprit; le Spiritisme est 
venu ensuite; il a donne une commotion au monde, et l'homme a pu­
blie des livres très savants, en disant: c'est une cause naturelle, c'est 
tout simplement l'electricité, Une loi physique, etc.; et l'homme a ete 
satisfait; mais, soyez-en certain, l'homme aura biendeslivresencoreà 
écrire, avant de pouvoir comprendre ce qu'il y a d'ecrit dans celui ue 
la liature: le livre de Dieu. L'électricité, cette nuance entre le temJ1S et 
ce qui n'est plus le temps, entre le fini et J'infini, J'homme n'a pu en­
core la définir; pourquoi? Sachez-le: vous ne pourrez la définir que 
par le magnetisme, cette manifestation materielle de l'Esprit; vous ne 
connaissez encoreq uel' eJectricite matérielle; plus tard, vous connaîtrez 
aussi J'electricité spirituelle, qui n'est autre que le règne eternel ue 
l'idee. LAMENNAIS . 
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DÉVEI,OPPEMENTS SUR LA COMMUNICATION: PRÉCÉDENTE. 

l' Auriez-vous la bonte de nous donner quelques developpements 
sur certains passages de votre dernière dictée qui nOus paraissent un 
peu obscurs?- R. Ce que je puis faire en ce temps, je le ferai. 

2" Vous dites: l'électricité, ceUenuanceentreletemps et ce qui n'est 
plus le temps, entre le fini etl'infini; cette phrase ne nous semble pas 
très claire; veuillez avoir la bontedeladevelopper?-R. Je l'explique 
de cette façon, la plus simple que je puisse trouver. Pour vous, le temps 
est, n'est-ce pas? pour nons, il n'est plus; l'électricite, je l'ai dèfinie 
ainsi: cette nuance entre le temps et ce qui n'est plus le temps, parce 
que cette partie du temps dont il fallait autrefois vousservirpourvous 
parler d'un bout du monde à l'autre, cette potion du temps, dis-je, 
n'existe plus; plus tard viendra cette electricite qui ne sera autre que 
la pensee de l'homme, franchissantl'espace; n'est- ce pas, en effet,l'im.ge 
la plus saisissante entre le fini et l'infini, entrelepetitmoyenetlegrand 
moyen 1 Je veux dire, en un mot, que l' ;,lectrici te supprime le temps. 

3" Plus loin vous di tes: '/JO us ne connaissez encore que l'électricité 
matérielle ;pius tard '/Jous connaîtr ez aussi l'électricitéspirüulle; 
entenerez·ovous par là les moyens de communication d'homme à homme 
p~r voie medianimique1 -R. Oui, comme progrès moyens; il viendra 
autre chose plus tard; donnez des aspirations à l'homme: il devine 
d'abord, et voit ensuite. 

lostruetlon prat;Jque sur les D1anifesta'loDS Spirites. 

Cet ouvrage est en!ièrementepuisé et ne sera pas réimprime. Il sera 
remplacé par le nouveau travail, en ce moment sous presse, et qui est 
beaucoup plus complet et sur un autre plan. 

ALLAN KARDEC. 
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Vendredi 27 juillet 1860. (Séance généra le.) 

Réunion du comité. 
Lecture du procès-verbal et des travaux de la séance du 20 juillet. 
Communications diverses. - 1 ° Rapport de mademoiselle P .. . 

sur le poëme que M. de Pory, de Marseille, a adressé à lasociété, 
intitulé Linda, légende gauloise. Mademoiselle P . .. analyse le sujet 
de l'ouvrage et y reconnaît des pensées d'une grande élévatiùn 
très bien ex primées; mais, sauf les idées chrétiennes, en g6nél'al, 
elle n'y voit rien, ou peu de chose, qui ait un r apport ,lirect au 
Spiritisme; l'auteur lui paraît plus Spiritualiste que Spirite; son 
ouvrage n'cn cst pas moins, dit-elle, très remarquable, et sera lu 
avec intérêt par tous les amateurs de bonne poésie. 

2° Lettre de M. X ... qui donne une analyse succincte de la doc­
Irine de M. Rigolot, de Saint-Etienne. Selon cette doctrine, le mo"dc 
spirite n'existe pas; après la mort du corps, les Esprits sont immé­
diatement réunis 11 Dieu. Trois Esprits seulement pcuven\ se 
communiquer aux hommes par voie rnédianimiqllc, 'ce son t: Jé, us, 
directeur et protecteur de notre globe, Marie sa mère, ct Socrate. 
Toutes les communications, de quelque nature qu'el les ,;oient, éma­
cent d'eux; ce sont les seuls, dit-il, qui se manifestent à lui, et 
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quand ils lui dictent des choses r,ros.lières, il pemc que c'est pour 
l'éprouver. 

ULe di"cu:lsioll s'engage à. ce sujet; elle se résume ainsi: 
La Société est unanime pour déclarer que la raison se refuse à 

admettre yue l'Esprit du bien pal' excell ence, le modèle des vertus 
les plus su iJ limes, puisse dicte,' des mauvaises choses, et qu'il ya 
même une sorte de pro[unutioll il. supposer que des comn!unict,!ior.s· 
révoltaulé; de tnr,Ji l.udes, et même d'obscénité, comme on en voit 
quelque ois, puissent élll ~lnerd'ulle source aussi pUI'e. D'un autre côté, 
admettre que taules léS â~!Cs Ront immédiatement après la mort 
réunies il Dieu, c' est nier le chitLi lilent du coupable, car on li e sau· 
rait penser que le seill de Dieu, qu'on nous apprend à regarder 
comme b suprême récompense, soit en même temps un foyer de 
douleur pour celui qui a mal vécu. Si dans celte fu>ion div ine, l'E~­
prit perd son indiv id ualité, c'est une variété du panthéisme. Dan; 
l'un ct J'autre cas, oelon celte doctrine, le coupable n'a aucun motif 
de s'a'rêlcr dans la voie du mal, ct les cirort, pour fuire le bien sont 
superflus; c'est du moi!:s cc qui ressort des principes généraux qui 
paraissent en être la base. 

La Société ne connaît pas assez le .ystème de M. Rigolot pour le 
juger dans ses détails; elle ignore comment il explique une foule de 
fai ls patents: celui des apparitions, par exemple; ceux où l'Esprit 
d'un parent évoqué prouve matériellement son identité; ce serait 
donc JéiiUS qui simulerait ces personnages ; ce serait donc encore 
lui qui , dans le phénomène drs Esprits frapprurs viendrait battre 
la cha,'ge ou des airs rhythmés; après avoir joué le rôle odieux de 
tentateur, il vielldrait servir d'amusement? 11 Y a incompatibilité 
morale entre le trivial et le sublime, entre le bien absolu et le mal 
absolu. 

M. Rigolot s'est toujours tenu isolé des autres Spirites, et c'est un 
tort ; pour bien connaitre une chose, il faut tout voir, tout approfondir, 
comparer toutes les opinion'" entendre le pour et le contre, écouter 
toutes les objections, et finalement n'accepter que ce que la logique 
la plus sévère peut admettre; c'est ce que nous recommanrient sans 
cesse les Esprits qui nous dirigent, et c'est pour cela que la Société 
a pris le nom de Société d'études, "om qui implique l'idécd'examcn 
et de recherches. Il est permis de penser que si ~l. Rigolot eût suivi 
celle marche, il eût reconnu dans sa théorie des points en contra­
diction manifes te avec le" f"i ls. Son eoigllcmcnt des aulres Spirites 
ne lui permet d'avoir que ùes communications d'une 8eul<1 nalure, 
cl l'empêche nalurell ement de voir cc qui pourrait l'éclaircr sur leur 
insuffisance pour résoudre toutes les questions; c'est ce que l'on 
remarque chez la plupart des médiums qui s'isolent; ils sont dans 
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le cas de ce.ux qui, n'entendant qu'une seule cloche, n'entcn c1(.·,, ~ 
qu'un son. 

Telle est l'impression que la SlJciété éprouve an ~Hiet ùe c;, [ fe 
doctrine qui lui semble impuissa nte à rendre raison de tous les fai~, . 

'3' Mention d'une lettre de M. le docteur Morhéry qui donne ,~e 
nouveaux détails sur mademoiselle Godu, et la suite de ses observa­
tions sur les cas de guérisons obtenues; et d'un autre de :\1. le doc­
teur de Grand-Boulogne sur le rôle des Esprits frappeurs. Vu leur 
étendue, la lecture en eBt remise 11 la praclnine sétc,:ce. 

40 ~,L A~1:m KQi'G.cc r~nd co!np tc d'un Ïc::.it ilitéro:-.s ml qui s'e~~t 
passé ch~z I"i dans une séance parLiculière. Dans celle séance, as:ü,,· 
tait M. Rabache, très han médium, et auquel s'était commulliqu( 
spontallemcnt Adam Smilh, dans Ull <:afé 11 Londre, . Adam Smitb 
ayant été évoqué par l'entremise d'un autre médium, madame Cos­
tel, il réponùit simultanément p~r cette dame en françaiR, d p"" 
M. Rubache en anglais; plusieurs réponses se sont trouvée, d' '.lne 
identité purhite, et même être la traduction littél'l1le l'une de l' ,mtre. 

5' Relation de divers faits de manifestations phy, iques arrivées à 
M. B. .. présent à la séance; entre autres faits Co! cel ui de l'apport 
d'un bouchon lancé dans une chambre, et d'un flacon d'eau spiri­
tualis~û qui avait pris une odeur de musc teUe,nent forte que tout 
l'appartement en fut imprégné. 

Etudes. l'Evocation du musulman Séid-ben· M%ka, mort à 
Tunis à l'âge de 110 ans, ct donl. tc'ute Jo vic a él6 ,nar,!uée 1"'1' <J e:­
actes de bienfaisance et de générosité. Ses répons cs révèlent cn lui 
un esprit élevé, mais qui, pendant sa vie, n'était point exempt des 
préjug'és de secte. 

Deux dictées spontanées sont obtenues, la prcmière par M. Didier, 
sur la conscience, signée L"mennais; la deuxième par madame Lub ... 
sur des conseils divers, signéè Paul. 

Veedrodi 3 oodl 1860 (Séance particulière.) 

Réunion du comité. 
Lecture du procès-verbal et des travaux de la séance du 27 juillet. 
Lecture d'une lettre de M. Darcol, par laqueilc il propose ù h 

Société de faire une souscription pour les chrétiens de Syrie. Il fode 
so proposition sur les principes d'humanité, de chal'ité et de tolé­
rance qui sont l'essence même du Spiritisme et doivent guiù\) r la 
Société, 

Le comité, qui a examiné la proposition, tout en remlantjusticeitUh 
bO'<I,es intentions de 1\1. D.,. pense que la Société doit s'absteni,. ue 



-260-

toute manifestation étrangèrc à l'objet de ses études, et qu'il faut 
laisscl' ehaque membre libre d'agir individuellement, 

La Société ne voit dans cette (Mmarcbc rie", qt; i l''';B~Q è:.re vud, 
mauvais œil, bien au contraire; mais, attcndu l'absence ùc la plu .. 
part des membres en l'hison de la saison, elle ajourne à la rentrée 
l'examen de la proposition, 

Sur l'avis du comité, la Saciété décide qu'elle prendra ses vacances 
pendant le mois de septembre. 

Communications diverses. l' Lettre de M. le docteur lIIorhéry. 
2' Lettre de M. Illdermuhle, membre deiaSociété, qui parle dela 

saine appréciation des idées spiri tes q\;e l'oD rencontre chez certaines 
personnes de ln clusse rurale. il cite il cc sn jet un pelit li vre allemanrl 
intitulé: Die EW~'lkeit /œill go1;eim:;üs met;r (Plus de Sécret sur 
l'éternité), et (IU'il se propos" d'enroyCl' à la Société, 

3' Lettre de M. le docc'-'ur de Grund .l.lclIlubne sur les manifesta­
tions physiques comme moyen de eonviction. Ii pcnsilit qu'on aurait 
tort de regarder tous les Espl'its fra ppeurs comme étant d'un ordre 
inférieur, attendu qu'il a lui-mêr:!c Obl.C!lU pur des coups frappés des 
communications d'un ordre très élevé. 

1\1. Allan Kardec répond que la typtologie est un moyeu de corn. 
munication cornille un autre, ct dont peuvent sc servir les Esprits les 
plus élevés, quand ils n'en ont pas de plus ral'ideà leur disposition, 
Tous ies Esprits C1!.li sc comlltUniqiiC!lt p:.;.r des coups frappés, ne 
sont pas des Esprits f""ppeu rs, ct la plupart même répudient cette 
qualification, qd ne eonvienlqu'à cenx qu'oupounait appeler frap· 
peurs de profession. Il répugne au bon sens de croire qUè de, EsprIts 
supérieurs VIeunent passer leur temps à amuser une réunion par des 
tours d'adresse . Quant ~ux lllUnifcsüüioilS phyoiques proprement 
dites, il 11'0. jamais contesté leur utilité, mais il persiste dans son 
opinion, que seules elles son, impuissantes pom' amener la convic· 
tian; bien plus, dit-il, plus les fails sont extraordinaires, plus il. 
excitent l'incrédulité, Ce qu'il faut avant tout, c'est c()mprendre le 
principe des phénomènes; pour celui qui s'en est rend:! compte, ils 
n'ont rien de SUfllo.turei et viennent à l'aJ.lpai Ùè la th~orie. 

M. de Grand- iloulogne dit que i~ idt:-c qu'O!] \'icill de lire est 
déj à un peu tl.lh.:jcnnc, ct que , ücp~is, ScG idées SJ sont t'cnsiblemcnt 
modjfit~es; il pi~rbgc c!itiè{-':i~W1J~ l'Opil!lOll de 1\1. Allan Kardec, 
l' expérience lui ayi111L Jél;JOn~,i'é comljicn il l!d i.!ii!c d~ cornprendre 
le principe avuut du \;oÜ'; aussi, l,'a;:~n~~t-i: ~:leZ Jd qêle les per­
sonnes qui sc sont déjà. rcndli compte dc he théorie, et par là. il évile 
une foule de questions oÏ5euses et d'objections; il reconnaît avoirCaiL 
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plus de prosélytes par ce système, que par l'exhibition de faits que 
l'on ne comprend ·pas. 

Etudes. t· Evocation de James Coyle, aliéné, mort à l'âge de 
! 06 ans, Il l' hôpital Saint-Patrich, de Dublin , où il était depuis l'an­
née ! 802 . Cette évocation oiTre un intéressant sujet d'étude sur 
l'état de l'Esprit dans l'aliénation mentale. 

2· Appel fait, sans évocation spéciale, aux Esprits qui ont ré­
clamé assistance. Deux se présentent spontanément, ce sont: la 
Grande Françoise et l'Esprit de Castelnaudary, qui remercient de ce 
qu'on a prié pour eux. 

3· Une dictée spontanée est obtenue par M. O •.• ; elle est signée 
sœur Jeanne, une des victimes des massacres de Syrie. 

Vendredi 10 aont (Séance générale.) 

Réunion du comité. 
Lecture du procès-verbal et des travaux de la dernière séance. 
M. Allan Kardec annonce qu'une dame, memb,'c de la Société, 

lui a remis f 0 fran cs pour sa souscription au profit des chrétiens de 
Syrie, ou toute autre œuvre charitable, à laquelle on croira devoir les 
appliquer. 

Communications diverses. - i·LeUre de M .. Jobard, de Bruxel­
les, sur Tillorier, dont il a été l'ami, et qui a été évoqué le 15 juin 
1860. Il donne d'intéressants détails sur sa découverte, sa vie et ses 
habitudes, et rectifie plusieurs assertions contenues dans la notice 
publiée à son sujet dans le journal la Patrie. Il raconte entre autres 
particularités, comment l'ouïe lui a été rendue par le magnétisme. 
(Publiée ci -après .) 

2· M. B ... , auditeur étranger, rapporte divers faits de manifes­
tations physiques spontanées, arrivés à un de ses amis . Cette per­
sonne n'ayant pu venir à la séance, en rendra compte elle-même 
avec plus de détails ultérieurement. 

Études. - 1· Questions diverses et problèmes moraux adressés 1L 
saint Louis, au sujet de la mort de Jean Luizerolle, qui s'est substi­
tué à son fils, condamné à mort en 1793, et s'est dévoué pour lui 
sauver la vie. 

2· Evocation d'Alfred de M9.rignac, qui a donné à M.Darcol une 
communication de lui sur la disette, et so us le nom de Bossuet. 

3· Evocatiùn de Bossuet à ce sujet et diverses autres questions. Il 
termine par une dissertation spontanée sur le danger des querelles 
religieuses. 

4· Evocation de la sœur Jeanne, victime des massacres de Syrie, 
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Gui était venue spontanément dans la dernière séance, et avait 
demuudé iL être appe!(e de nouveau. 

5" Appel fait à l'un des Esprits souffrants qui réclament assis­
tance. Un Esprit nouveau se préstmte SOIlS le nom de Furtuné Privat, 
et donne des détails sur sa situation et les peines qu'il endure. Cette 
communication donne lieu à plusieurs explications intéressantes sur 
l'élitt des Esprits malheureux. 

6" Dictée spontanée, sur le néant de la vie, signée Sophie Swet­
chine, et obtenue par mademoiselle lIuet. 

Vendredi 17 '00.11860. (Séance particuiière.) 

Réunion du comité. 
l"ecture du procès-verbal et des travaux de la séance du 10 août. 
Sur l'avis du comité, et après rapport verbal, la Société reçoit 

comme associé libre M. Jules R ... , de Bruxelles, et domicilié il Pariô. 
Communications diverses. - 1" Dans une lettre de madame la 

comte,"c D ... , de Milan, écrite àM. Allan Karàec, se trouve le pas­
sage suivant: • J'ai dernièrement fouillé de vieilles revues dl~ Paris, 
et j'ai trouvé une historiette écrite pal' ce délicieux écrivain, Chorlrs 
Nodier, et qui a pour titre: Lydie ou la résurrection. Je me suis 
trouvée en pleine Revue spirite; c'est une intuilion du livre des 
Esprits, quoique écrite Cil 1839. Est-ce que Nodier ét"it un croyant? 
Est-ce qu'à cette époque on parlait de Spil'itisme? Je voudrais bien, 
si je le pouvais, l'évoquer; c'était un cœur pur etune âme aimante. 
Vous 'lui pouvez tunt, évoquez-le, je vous prie. Si, étant incarné,sa 
morale était si douce, si 1>ttrayante, que ne sera-t-il pas à présent, 
que son Esprit est dégagé de toute matière!» 

La Société a, depuis longtelllps, le désir d'appeler Charles No­
dier; elle le fera dans la présente séance. 

2" Lecture de deux dissertations obtenues par M. le docteur de 
Gra.nd·Boulogne, signées Zénon; la première, au SUjet du doute qui 
avait été émis sur l'identité de Bossuet dans la précédente séance; 
la deuxième, sur la réincarnation dont l'Esprit démontre la nécessité 
au point de vue moral, et la concordance avec les idées religieuses. 

3" Lect.ure de deux communications obtenues par madame Costel 
et signées Georges; la premii,re, sur le progrès des Esprits; la 
deuxième, sur ie réveil de l'Esprit. 

4" Lecture de 1'6vocatioll de Louis XIV, faite par mademoiselle 
Huet, et d'une diclée spontanée, obtenue par la même, sur le vrofit 
à tirer des consells donnés pm' les Esprits, signée JJ[arie, i>sprit 
fMlilier. 

Etudes. - to M. Ledoyen rappelle que saint louis avait com-
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mencé, dans le temps, une série de dissertations sur les péchés capi­
taux. II demande s'il voudrait donner la suite de ce travail. 

Saint Louis répond qu'il le fera volontiers, et que la prochaine 
fuis il parlera sur l'Envie, l'heure étant trop avancée pour com­
mencer le soir même. 

2' On demande à saint Louis si, dans la prochaine séance, on 
pourra appeler de nouveau la reine d'O ude, déjù évoquée en janvier 
j 858, afin de juger des progrès qu'elle a pu faire. II répond: • Ce 
scra charitable 1J. vous de l'évoquer et de lui parler amicalement, en 
même temps que de l'instruire un peu, Car elle est bien arriérée 
encore. Il 

3" Évocation de Charles Nodier. Après avoir répondu avec une 
extrême bienveillance aux questions qui lui sont adressées, il promet 
de commenr,er un travail suivi dans la prochaiuc séance. 

4' Dictée spontanée, obtenue par M. Didier, sur l'hypocrisiè, 
signée Lamennais. Cet Esprit répond ensuite à diverses questions 
'lui lui sont faites sur sa situa.tion, et le cara.ctère qui se reflète dans 
ses communications. 

Vendrodi 2 •• oQl 1860. (Séance générale.) 

Réunion du comité. 
Lecture du procès-verbal et des travaux de la dernière séance. 
Le président donne lecture de l'instruction suivante concernant 

les personnes étrangères à la Société, afin de les prémunir contre les 
idées fausses qu'elles pourraient se former sur l'objet de ses travaux. 

c Nous croyons devoir rappeler aux personnes étrangères à la 
Société, et qui ne seraient pas au COUl'ant de nOs travaux, que nous 
ne faisons aucune expérience, et qu'eiles se tromperaient si elles 
croyaient trouver ici des sujets de distraction. Nous nous occupons 
sérieusement de choses très sérieuses, mais peu intéress~ntes et peu 
intelligibles pour quiconque est étranger il. la science spirite. Comme 
la présence de ces personnes serait inutile pour elles-mêmes, et 
potirraü être uue cause de trouble pour nous, 1I0US refusons d'ad­
mettre celles qui n'en possèdent pas au moins les premiers élé­
ments, et surtout celles qui [l'y semicnt pas sympathiques. Nous 
sommes avant tout une Société scientifique d'études, et non une 
Société d'enseignement; nous ne comoquons jamais le public, parce 
que nous savons, pur expérience, que la conviction ne se forme que 
par une longue suite d'observations, et non püur avoir assi:;té à 
4uelques S"all~e, qui ne présentent aucune suite méthodique. Voilà 
pourquoi nous ne faisons pas des démonstrations qui seraient 11 re­
commencer ch"que fois, et nous arrêteraient dans nos traval.:ll:. Si, 
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mn,lgré cela, il se trouvait ici des personnes qui ne fussent attirées 
que pa f la curiosité, ou qui ne partager,tient pas notre manière de 
voir, nous les prierions de vouloir bien se souvenir que nous ne les 
avons pas conviées, et que nous attendons de leur bienséance le 
respect de nos convictions, comme nous respectons les leurs. Nous 
ne réclamons de leur part que silence et recueillement. Le recueil­
lement étar;t une des recommandations les plus expresses de la part 
des Esprits qui veulent bien se communiquer i1 nous, nous invitons 
avec instance les personnes présentes à s'abstenir de toute conver­
sation particulière •• 

Le comité li décidé que, bien qn'il y ait un 5' vendredi le 3i de 
ce mois, cette séance serait la dernière avant les vacances, et que 
la prochaine séance aura lieu le premier vendredi d'octobre. 

Le comité a pris connaissance d'une lettre de demande d'admis· 
sion comme associé libre, de M. Boo., de Paris; mais attendu que 
la séance de ce jour est générale, l'examen est renvoyé après les 
vacances. 

Communications diverses. jO Lecture de l'évocation faite en par­
ticulier par M. Jule, Rob ... , du Père Leroy, mûrt dernièrement à 
Beyl'oillh . Cette évocation est remarquable par l'élévatioll des pen­
sées de l'Esprit qui ne dément en rien le beau caractère dont il a 
fait preuve de son vivant, et qui est celui du vrai chrétien. Il exprime 
le désir d'être appelé dans la Société. 

2' Lecture d'ulle dictée spontanée obtenue par M. Darcol sur les 
médiums, et ,ignés Salles. Cette communication, remise dans la 
dernière séance n'y ft point été lue, parce qu'il n'en avait point été 
pris connaissance préalable, ct attendu que le règlement prescrit 
impérieusemellt cette formalité. 

3° Autre dictée spontanée obtenue par madame de Boo. sur la 
Charité morale et signée sœur Uosalie. 

4° Deux antres dictées spontanées obtenues par madame Costel, 
l'U llC sur les diffé rentes catégories d'Esprits errants, l'autre sur les 
cltâtiments, et signées Georges. Ces deux communications peuvent 
être mises au rang des plus remarquables par la sublimité des pen­
sées, lit vérité des tobleaux et l'éloquence du style. (Seront publiées 
ainei que les autres communications les plus importantes.) 

Le Président l'ail observer que la Société est néce3sairement limi­
tee par le temps, mais que tout ce que ses membres obtiennent en 
leur particuliel" et qu'ils veulent bien y apporter, doit être considéré 
comme un complément de ses travaux. Elle ne doit donc pas envi­
sager comme en fai sant partie seulement ce qu'elle obtient dans ses 
béances, mais également tout ce qui lui vient du dehors et peut ser· 
viril. son ins(mcLioll. Elle est le centre où viennent aboutir les études 
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privées pour le bien de tous; elle les examine, les commente, et en 
fait son profit s'il y a lieu. Pour les médiums, c'est un moyen de 
contrôle, qui, cn les éclairant sur la mt",-e des communications 
qu'ils reçoivent, peut les préserver de plus d'un mécompte. Les 
Esprits, d'ailleurs, préfèrent. souycn! sc communiquer dau, l'inti­
mité, où il y a nécessairement plus de recueIllement que dans . les 
réunions nombreuses, par les instruments de leur choix, (laus les 
moments qui lellr conviennent., et dans des circonstances qn 'il ne 
nous est pas toujours donné d' il pprécie,'. Enconcent rant ces com­
munications, chacun profite ainsi de tous les avantages qu'elles 
peuvent offrir. 

Études. l' Question ad,'cs,éo à saint Louis Sill' l'Esprit Georges, 
De son vivant il était artiste peintre, et le professeur de dessin de 
la personne qui lui sert de médium; sa vie n'" olTert aucune parti­
culô.rité saillante, si ce n'est qu'il a toujours été bon et bienveillant. 
Sc, communications, comme Esprit, parlent le cachet d'une telle 
supériorité, qu'on a désiré savoir le rang qu'il occupe dans le monde 
des Esprits. Saint Louis répond : 

« Il a été un Esprit juste sur la terre; toute sa grandeur consiste 
dans la bonté, la charité et la foi en Dieu qu'il professait, aussi 
aujourd'hl.li, se trollve-t-il placé parmi les Esprits su périeurs •• 

2' Evocation de Charles Nodier, par mademoiselle Huet. Il com­
mence le travail promis dans la dernière séance. 

3' Évocation du Père Leroy , Comme il avait laissé libre le choix 
du médium, on a préféré ne pas prend,'e celui dont il s'est servi la 
première fois, "fin d'écarter toute influence et de pouvoir mieux 
juger de l'idel1 ; par ses réponses. Elles sont de tous points con­
formes aux sentiments précédemment exp,jmés, et dignes d'un Esprit 
élevé, Il termine par des conseils de la plus haute sagesse, où se 
révèlent à la fois l'humilité du chrétien, la tolérance de la charité 
évangélique, et la supériorité de l'intelligence. 

4' Evocation de la reine d'Oude déj à évoquée en janvier 1858 
(voir la R evue de mars 1 b5:<). Médium M, Jules Rob ..... On re­
marque cllez elle une légère disposition à s'améliorer, mais le fond 
du caractère a subi peu de changement. 

Remarque. Parmi les assistants se trouvait une dame qui a long­
temps habité l'Inde et l'a peroonnellement connue, Elle dit que toutes 
ses réponses sont parfaitement conformes à son caractère, et qu'il 
est impossible de n'y pas reconnaître une preuve d'identité. 

5' Trois dictées spontanées sont obtenues, la première par made­
moiselle Huet sur l'Efwie, signée saint Louis; la deuxième par 
M. Didier sur le péché originel, signée Ronsard; la troisième par 
mademoiselle Stéphanie, signée Gustave Lenormand. 
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Pendant ces dernières communications. mademoiselle L. J .••• 
médium dessinateur, obtient deux groupes signés Jules Romain. 

A la ~uite de quelques belles pensées écrites par un Esprit qui ne 
signe pas, un autre Esprit qni s'est déjà manifesté à mademoiselle L. 
J . •• , vient se mettre à la. traverse en lui faisant casser des crayons, 
ct faire des traits qui dénotent un sen liment de colère. En même 
temps il se communique à M. Jules Rob ... , et répond laconique­
ment et avec hauteur aux questions 'lu' on lui adresse. 

C'est l'Esprit d'un souverain étranger connu par la violence de 
son caractère. Invité à signer son nom, il le fait de deux manières. 
Un des assistants attaché au gouverncment.de son pays, et que ses 
fonctions meltaient à même de voir souvent sa signature, reconnalt 
" a,ns l'une celle des pièces officielles, et dans l'autre celle des lettres 
privées. 

J.a séance générale étant levée; MM. les membres de la Société 
sont invités 11 rester quelques instants pour une communication. 

M. Sanson, dans une allocution chaleureusement exprimée, ex­
pose la reconnaissance qu'il doit à l'Esprit de saint Louis pour son 
intervention dans la guérison instantanée d'un mal de jambe qui 
avait résisté à tous les traitements et devait entralner l'amputation. 
C'est, dit-il, à la connaissancc du Spiritisme qu'il doit sa guérison 
vraiment miraculeuse, par la confiance qu'il ya puisée en la bonté 
d en la puissance de Dieu dont auparavant il s'inquiétait assez peu; 
et comme c'esl à la Société qu'i l doit d'avoir été initié aux vérités 
qu'il enseigne. il la comprend dans ses remerciements. Depuis lors. 
chaque année, il a offert à l'E"prit de mint Louis, le jour qui lui est 
consacré, un bouquet en mémoire de la faveur dont il a été l'objet. 
ct c'e~t cet hommage qu'il renouvelle aujourd 'hui, 24 a06t. veille de 
la Saint-Louis. 

La Société s'associe aux témoignages de gratitude de M. San· 
fan; elle remercie saint Louis de la bienveillance dont elle est 
l'objel de sa part, ct le prie de vouloir bien lui continuer sa protec­
tion. Saint Louis répond: 

« Je suis heureux, trois fois heureux, mes bien-aimés frères. de 
ce que je vois et entends ce soir ; votre émotion et votre reconnais­
fance sont encore le meilleur hommage que vous puissiez n,'adres­
Fer_ Que le Dieu de bonté vous conserve dans ces bons et pieux 
"cnlim(! nts! Je continuerai à veillu " 11' une société unie par les seo-
1 iments de la charité et d'une véritable fraternité. » 

LOUIs. 
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Le Merveilleux et le Surnaturel 

Si la croyance aux Esprits et à leurs manif"stations était uue con­
ception isolée, le pl'Oduit d'ull système, ellc pourrait, avec quelque 
apparence de ra.ison, êlresuspedée d' illusion; mais qu'on nous dise 
pourquoi on la retrouve si vivace chez tous les peuples anciens et 
modernes, dans les livres saints de toutes les religions connues? 
C'est, disent quelques critiques, parce 'lue de tout temps, l'homme 
a aimé le merveilleux. - Qu'est-ce donc que le merveilleux, selon 
vous? - Ce qui est surnaturel. Qu'entendez-vous par le surnatu­
rel. Ce qui est contraire aux lois de la nature. - Vous connaissez 
donc tellement hien ces lois qu'il vous est possib~e d'assigner une 
limite à la puiss" nce de Dieu? Eh bien! alors prouvez que l'existence 
des Esprits et leurs manifestations sont contraires aux lois de la na­
ture; que ce n'est pas, et ne peut être lme de ces lois. Suivez la doc­
trine spirite, et voyez si cet enchaînement n'a pas tous les carac­
tères d'une admirable loi. La pensée est un des attributs de l'Esprit; 
la possibilité d'agir sur la matière, de faire impression sur les sens, 
et par suite de transmettre sa pensée, résulte, bi nous pouvons nous 
exprimer ainsi, de sa constitution physiologique; donc il n'y a dans 
ce fait rien de surlluturel, rien de merveilleux. 

Pourtant, dira- t-on, vous admettez qu'un Esprit peut enlever une 
table, et la mai ntenir dans l'espace sans point d'appui; n'est-ce pas 
une dérogation à la loi de gravité? - Oui, à la loi connue; mais 
la n~ture a-t-elle dit son dernier mot? Avant qu'on n'eût expéri­
menté la force ascensionnelle de certains gaz, qui eût dit qu'une 
lourde machine portant plusieurs hommes peut triompher de la 
force d'attraction? Aux yeux du vulgaire cela ne devait-il pas pa­
raître merveilleux, diabolique? Celui qui eût proposé il ya un siè­
cle de transmettre une déptiche à 500 lieues, et d'en recevoir la 
J'Gponse en quelques minutes, aurait passé pour un fou; s'il l'eût 
f",il on aumi t cru qu'il avait le diable à ses ordres, car alors le diable 
seul était capClble d'aller si vite. Pourquoi donc un fluide inconnu 
n' aurait-il pas la propriété, dans des circonstances données, de 
contre·balancer l'effet de la pesanteur, comme l'hydrogène contre­
balance le poids du ballon? Ceci, remarquons-le en passan t, est 
une comparaison, mais non une assimilation, et uniquement pour 
montrer, par analogie, que le fait n'est pas physiquement impossi­
ble. Or, c'est précisément quand les savants, dans l'observation de 
ces sortes de phénomènes, ont voulu procéder, par voie d' assimi-
1ation' qu'ils se sont fourvoyés. Au reste, le faitest là; toutes les dé-
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négations ne pourront faire qu'il ne soit. pas, car nier n'€st pas prou­
ver; pour nous, il n'a rien de surnaturel, c'est tout ce que nous en 
pouvons dire pour le moment. 

Si le fait est constaté, dira-t-on, nous l'acceptons; nous acceptons 
même la cause que vous venez d'assigner, celle d'un fluide incollnu; 
mais qui prouve l'intervention des Esprits? là est le merveilleux, le 
surnaturel. 

Il faudrait ici toute une démonstration qui ne serait pasà sa place, 
ct ferait d'aill eurs double emploi, car elle ressort de toutes les autres 
p'arties de l'enseignement. Toutefois, pour la résumer en quelques 
mots, nous dirons qu'elle estfondée. en théorie, sur ce principe : tout 
clTet intelligent doit avoir une cause intelligente; en pratique, sur 
cette observation que les phénomènes dits Spirites ayant donné des 
p,'euves d'intelligence, devaient avoir leur cause en dehors de la ma­
tière; que cette intelligencen'élant pas celle des assistants, - ceci 
est un résultat d'expérience, - devaiL être en dehors d'eux; puis­
qu'on ne voyait pas l'être agissant, c'était donc un être invisible. C'est 
alors que d'observations en observations on est arrivé à reconnaître 
que cet être invisible, auquel on a donné le nom d'Esprit, n'est 
"utre que l'âme de ceux qui ont vécu corporellement, et que la mort 
ct dépouillés de leur grossière enveloppe visible, ne leur laisstcnt 
(lu'une enveloppe éthérée, invisibie dans son état normal. Voilà donc 
Je merveilleux et le surnaturel réduits à leur plus simple expression. 
L'existence d'êtres invisibles une fois constatée, leur action sur la 
matière résulte de la nature de leur enveloppe Iluidique; cette 
action est intelligente, parce qu'en momant il n'ont perdu que leur 
corps, mais ont cunservé l'intelligence qui esL leur essence; là est la 
clef de tous ces phénomèlles réputés à tort snrnaturels, L'existence 
des Esprits n'esL dOliC point un système préconçu, une hypothèse 
imaginée pour expliqucr les faits; c'est un résultat d'observations, 
ct la conséquence naturelle de l'existence de l'âme; nier cette 
cause, c'est nier l'âme et ses attributs. Que ceux qui penseraient 
pouvoir donner de ces effets intelligents une solution plus ration­
nelle, pouvant surtout rendre raison de fous les (ù!ts, veuillent bien 
le faire, et alors on pourra discuter le mérite de chacune. 

Aux yeux de ceux qui regardent la matière comme la seule puis­
s~nce de la nature, to"t ce qui ne peut &Ire expliqué par les lois de la 
matière est mel'veilleuxou s"mat1ll'el; or, paul' eux, merveilleux est 
r ynonyme de superstition. A ce titre la religion, fondée sur l'exis­
I:mce d'un principe immatériel, serait un tissu de superstitions; ils 
,, 'osent le dire tout haut, mais ils le disent (out bas, et ils croient 
n uver les apparences en concédant qu'il faut une religion pour le 
peuple et pour faire que les enfants soient sages; de deux choses 



- 269-

l'une, ou le principe religieux est vrai ou il est faux; s'il est vrai, il 
l'est pour tout le monde; s'il est faux, il n'est pas plus bon pour 
Ics ignorants que pour le gens éclairés. 

Ceux qui attaquent le Spiritisme au nom du merveilleux, s'ap­
puient donc généralement sur le principe matérialiste, puisqu'en dé­
niant tout effet extra-matériel, ils dénient, par cela. mêmc, l'exis­
tence de l'âme; sondez le fond de leur pensée, scrutez bien I~ sen" 
de leurs paroles, et vous verrez presque toujours ce principe, s'il 
n'est catégoriquement formulé, poindre sous les dehors d'une pré­
tendue philosophie rationnelle. Si vous abordez carrément la ques­
tion en leur demandant s'ils croient avoir une âme, ils n'oseront 
peut-être dire non, mais ils répondront qu'ils n'cIl savent rien, ou 
qu'ils n'en sont pas sûrs. En rejetant sur le compte du merveilleux 
tout ce qui découle de I"existence de l' âme, ils sont donc conséquents 
avec eux-mêmes ; n'admettant pas la cause, ils ne peuvent admet­
tre les elTets; delà, chez une, une opinion préconçue qui Les rend 
impropres à juger sainement du Spiritisme, parce qu' ils partent du 
principe de la négation de tout ce qui n'est pas matériel. Quant à 
nous, de ce que nous admettons les elTets qui sont la conséquence 
de l' existence de l'âme, s'ensuit-il que nous acceptons tous les faits 
qualifiés de merveilleux; que nous sommes les champions de tous 
les rêveurs, les adeptes de toutes les utopies, de toutes les excentri­
cités systématiques? Il faudrait bien peu connaltre le Spiritisme pour 
le penser; mais nos adversaires n'y regardent pas de si près; la 
nécessité de connaltre ce dont ils parlent est le moindre de leurs 
soucis. Selon eux le merveilleux est absurde; or le Spiritisme s'ap­
puie sur des faits merveilleux, donc .Ie Spiritisme est absurde; c'est 
pour eux un jugement sans appel. Ils croient opposer un argument 
sans réplique quand, après avoir fait d'érudites recherches sur les 
convulsionnaires de Saint-l\1édar, les Camisards des Cévennes ou les 
religieuses de Loudun, ils sont arrivés à 'J découvrir des faits patents 
de supercherie que personne ne conteste; mais ces histoires sont­
elles l'évangile du Spiritisme? Ses partisans ont-ils nié que le char­
latanisme ait exploité certains faits à son profit, que l'imagination 
en ait créé, que le fanatisme en ait exagéré beaucoup? Il n'est pas 
plus solidaire des extravagances qu'on peut commettre en son nom, 
que la vraie rcien"e ne l'est des abus de l'ignorance, ni la vraie re­
li gion des excès du fanatisme. Beaucoup de critiques ne jugent le 
Spiritisme que sur les contes de fées et les légendes populaires qui 
en sont les fictions ; autant vaudrait juger l'histoire sur les romans 
historiques ou les tragédies. 

En logique élémentaire, pour discuter une chose il faut la con­
naître, car l'opinion d'un critique n'a, de valeur qu'autant qu'il parle 
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en parfaite connaissance de cause; alùrs fc ulement son ojJillion, fût~ 
elle erronée, pent être prise en conëidération; mais ùe quel poid~ 
est-elle sur une matière qu'il n8 COllllUÎt pas? Le vraic rilique doil 
faire preuve, llon-seulcmeGt d'ui;,uliiiùl!, mais d'un savoir rf'o(und 
~ l'er;droit de l'objet qu'il traite, d'un jugement sain, et d'une im· 
partialité à toute ép~eu ,e, autrement le premier ménétrier venu 
pourrait s'arroger le doit de juger Rossini, et un rapin celui de cen­
wrer Raphaël. 

Le Spiritisme n'accepte donc point tous les faits réputés merveil­
leux ou surnaturels; loin de là, il démontre i'impo,;sibililé d'un 
grand nombre et le ridicule de certaines croyances qui, pour lui, con­
stituent à proprement parler· 1" su perstition. Il est vrai que dans ce 
qu'i! admet il y a des cboses qui, pour les ir:crédules, sont du mer­
veilleux tout pur, autrement dit de la superstition; soit; mais au 
moins ne discutez que ces points, car sur les autres il n'a rien à 
dire, et vous prêchez des convertis_ Mais où s'arrête la croyance du 
Spiritisme, dira-t-on? Lisez, observez, ct vous le saurez, Toute 
science ne s'acquiert qu'avec le temps et l'étude; or, le Spiritisme 
qui touche aux questions les plué' graves de la philosophie, à toutes 
les brancbes de l'ordre social; qui embrasse à la fois l'homme phy­
sique et l'homme moral, est lui-même toute une science, toute une 
ph ilosophie qui ne peut pas plus être apprise ';n quelques heurts 
que toute au!t'(J sciencr, Cut- il y aurait autant de puérilité à voir tout le 
t;piritisme dans une t.,ble tournante, qu'à voir toute l~ physique dans 
certains jouets d'enfants. Pour quiconque ne veut pas s'arrêter à la 
surface, ce ne sont pas des heures, mais des mois ét des annéijs 
qu'il faut pour en sonder toutes les arcanes. Qu'on juge, par là, du 
deg.é de savoir et de la valeur de l'opinion de ceux qui s'arrogent 
le droit de juger, parce qu'ils ont vu une ou deux expériences, le 
plus sou l'enl en mallière de distraction et de passe· temps! Ils diront 
sallS doute qu'ils n'ont pas le loisir <Je donner tout le temps née es­
süirc à cette étude; soit; rien ne les y contraint; mais alors, quand 
on I,'a pas le temps d'apprendre une chose, on ne se mêle pas d'en 
parler, et encore moins de la juger, si l'on ne veut être accusé de lé­
gèreté; or, plus on occupe une position élevée dans la science, 
moins on est excusable de traiter légèrement un sujet que l'on ne 
connaît pas_ Nous nous résumons dans les propositiolls suivantes: 

t ' Tous les phénomènes Spirites Ollt pour principe ['existence de 
l'âme, sasurvivanœ au corps et ses manifestations; 

2' Ces phénomènes étünt fondés sur une loi de la nature, n'ont 
rien de merveilleux Ili de surn:lturel dans le sens vulgaire de ces mots; 

3" Beaucoup de faits ne sont réputés surnaturels que parce qu'on 
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n en connalt pas la cause; le Spiritisme, en leu r a~;gn ant une cause 
les fait rentrer dans le domaine rles phénomènes n ~t llrc ls ; 

4' Parmi les fait s qualifiés de surn~turels, il en est beaucoup dont 
le Spiritisme démontre l'impossibilité, et qu'il range parmi les 
croyances superstitieuses; 

5' Bien que le Spiritisme reconnaisse dans beaucoup de croyances 
populaires un fond de vérité, il n'accepte nullAment la solidarité de 
toutes les histoires fantastiques créées par l'imagination; 

6' Juger le Spiritisme sur les faits qu'il n'admet pas, c'est faire 
preuve d'ignorance, et ôter toute valeur à son opinion; 

7' L' explication des faits admis par le Spiritisme, leurs causes et 
leurs conséquences morales, constituent une véritable science qui 
requiert IIne étude sérieuse, persévérante et approfondie; 

8' Le Spiritisme ne peut regarder comme ~ritique sérieux qlIe 
celui qui aurait tout vu, lout étuclié, avec I~ patience et la persé,é­
rance d'un observateur consciencieux; qui en saurait autant sur ce 
sujet que l'ad~pte plus éclairé; qui aurait; par conséquent, puisé 
ses counai~sances aIlleurs que rlans les romans de la science; à qui 
on ne pourrait opposer aucun fait dont il n'eût connaissance, aucun 
argument qu' il n'cût médité; qui réfuterait, non par des négations, 
mais par rl'autres arguments plus péremptoires; qui pourrait enfin 
assigner une cause plus logique aux faits avérés. Ce critique est 
encore à trouver. -

Il va sans c1ire que les contemptcu1"S du merveilleux rejettent à 
plus forte raison les miracles al rang des chimères de l'imag ina­
tiun. Quel(jues IllOts à ce sujet, qUJique puisés dans un précédent 
arl.icle, trouvent ici leur place natUl'dle, et il ne sera pas inutile de 
les rappeler. 

Dans son acception primitive, et par ~O!l étymologie, le mot mi­
racle signifie chose extraordinaù'<f, chose admirable à voir; mais ce 
mot, comme tall t d'autres, s'est écarté du sens originairc, et aujour­
d' hui il se dit (selon l'Académie) â 111l acte de la puissance divzite, 
contraire aux lois communes de la nutul'e. TeUe est, eu effet, soli 
acception usuelle, ct ce n'est pluci que par comparaison et par mé­
t"phore qu'on l'applique aux choses vulgaires qui nous surprennent 
et dont la CaUse est inconnue. Il n' <lutre nullement dans nos vues 
d' examiner si Dieu iL pu juger utile, en certaines circonstances, de 
déroger auX lois établies par lui mêllle; notre but est uuiqucment 
d · démontrer que ie5 phéllomèn~s spirites, quelque extraordinaires 
qu'ils soient, ne dérogeant nullement à ces lois, n'ont aucun carac­
tère miraculeux, pas plus qu'ils ne sont merveilleux ou surnaturels. 
Le miracle ue s'explique pas; les phénomènes spir:tes, au contraire, 
s'expliquent de la maniére la plus rationnelle; ce ne son t donc pas 
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dcs miracles, mais de simples effets qui ont leur raison d'être dans 
les lois générales. L~ miracle a encore un antre caractère: c'est 
d'être insolite ct isolé. Or, du moment qu'un fait se repr()d~it, pour 
ainsi dire, à volonté, et par diverses personnes, ce ne peut être un 
miracle. 

La science fait tous les jours des miracles aux yeux des ignorants: 
voilà pourquoi jadis ceux qui en savaient plus que le vulgaire pas­
saient pour sorciers; et, comme on croyait que toute science surhu· 
maine venait du diable, on les brûlait. Aujourd'hui qu'on est beau­
coup plus ci vilisé, on se contente de les envoyer aux Petites-Maisons. 

Qu'un homme réellement mort soit rappelé à la vie par une 
intervention divine, c'est là un véritable miracle, parce que c' est 
contraire aux lois de la nature. Mais si cet homme n'a que les appa­
rences de la mort, s'il y a encore en lui un reste de vitalité latente, 
et que la science, ou une action magnétique parvienne à le ranimer, 
pour les gens éclairés, c'est un phénomène naturel; mais aux yeux 
du vulgaire ignorant, le fait passera pour miraculeux. Qu'au milieu 
de certaines campagnes un phy"icien lance un cerf-volant électrique 
et fasse tomber la foudre sur un arbre, ce nouveau Prométhée sera 
certainement regardé comme armé d'une puissance diabolique; 
mais Josué arrêtant le mouvement du soleil, ou plutôt de la terre, 
voilà le véritable miracle, car nous ne connaissons aucun magnéti­
seur doué d'une assez grande puissance pour opérer un tel prodige. 
De tous les phénomènes spirites, un des plus extraordinaires est 
sans contredit celui de l'écriture directe, et l'un de ceux qui démon­
trent de la manière la plus patente l'action des intelligences occul­
tes; mais de ce que le phénomène est produit par des êtres occultes, 
il n'est pas plus miraculeux que tous les autres phénomènes qui sont 
dus à des agents invisibles, parce que ces êtres occultes qui peu­
plent les espaces EOllt Ulle des puissances de la nature, puissance 
dont l'action est incessante sur le monde matériel, aussi bien que 
sur le monde moral. 

Le Spiritisme, en nous éclairant sur cette puissance, nous donne 
la clef d'une foule de choses inexpliquées, et inexplicables par tout 
autre moyen, et qui out pu , dans des temps reculés, passer pour des 
prodiges; il révèle, de même que le magnétisme, une loi, sinon 
inconnue, du moins mal comprise, ou, pour mieux dire, on connais­
sait les effets, car ils se sont produits de tous temps, mais on ne con­
naissait pas la loi, et c'est l'ignorance de cette loi qui a cugendré la 
superotition. Cette loi connue, le me.rveil1eux disparaît et les phéno­
mènes rentrent dans l'ordre des choses naturelles. Voilà pûnrq1lOi 
les Spirites ne font pas plus de miraeles en faisant tourner une table 
ou écrire les trépassés, que le médecin en faisant revivre un mori-
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lJJiid, ou le phy.s:cien cn [üi i.;ant tO:dbc;r la foudre. Celui qui pré­
tendrait, à l'aidü de ccltc seicncc, faire des miracles, sorait, ou un 
ignorant de la chose, ou un fi,isour de dupes. 

Les phénomènes s[lil'Îlc~, de même que les phénomènes magné­
tiques, avant qu'on n'on connllt la cause, ont dCt passor pour des 
prodiges ; or, comma les sceptiques, les esprits forts, c'est-à-dire 
ceux qui ont le privilége exclusif de la raison ct du bon sens, no 
croient pas qu'une chose soit possi ble du moment qu'ils ne la com­
prenne"t pas; voilà pourquoi tous les faits réputés prodigieux sont 
l'objet de leurs railleries; et comme la religion contient un grand 
nOl1Jbre de faits de ce genre, ils ne croient pas 11 la religion, et de 
Iii à l'incrédulité absolue il n'y a qu'un pas. Le Spiritisme, en ex­
pliquant la plupart de ces faits, leur donne une raison d'être. Il vient 
donc en aide il la religion en démontrant la possibilité de cCl'tains 
faits qui, pour n'avoir plus le caractère miraculeux, n'en sont pas 
moins extraordinaires, et Dieu n'en est ni moins grand, ni moins 
puissant jlour n'avoir pas dérogé à ses lois. De quols quolibets les 
enlèvcmellts de saillt Cupertin n'Ollt-ils pas été l'oujet? Or, h sus­
pension éthéréenllC des corps graves est un fait expli(IUé par le Spi­
ritisme; nous en avons été personnellement témoin oculaire, et 
M. Horne, ainsi que d'autres personnes de notre connaissance, ont 
renouvelé il. plusieurs reprises le phénomène produit pa\' saint Cuper­
tin. Donc, ce phénomène rentre dans l'ordre des choses naturelles. 

Au nombrc des faits de ce genre, il faut placer en première ligne 
les apparitions, parce que ce sont les plus fréquents. Celle de la 
Salette, qui divise même le clergé, [J'a pour nous rien d'insolite. 
Assurément, nous nc pouvons aflirmer que le fait a eu lieu, parce 
que nous n'en avon3 pas la preuve mdérielle; mais, pour nous, il 
est possible, atlenùu que des milliers de faits analogues récents nous 
iont connus; nous y croyons, non-seulement parce que leur réalité 
est avérée pour nous, mais mrtout parce que nous nous rendons 
parfaitement compte de la manière dont ils se produisent. Qu'on 
veuille bien se reporter il. la théorie que nous avons donnée des ap­
paritione, et l'on verra CJue ce phénomène devient aussi simple et 
aussi plausible qu'une foule de ph<Jnomènes physiques qui ne sont 
prodigieux que faute d'cn avoir 111 clef. Quant au personnage qui 
s'e~t présenté il. la Salet.te, c'est une autre question; son identité ne 
nous est nnllement démontrée; nous constatons seulement qu'nne 
apparition peut avoir cu lieu, le reste n'est pas de notre compétence; 
chacun peut à cct égard garder ses convictions, le Spiritisme n'a 
vas à s'en occuper; nous disons seulement que les faits produits par 
le Spiritisme nuus révèlent des lois nouvelles, et nous donnent la 
clef d' une foule de choses qui paraissaient surnaturelles; si quel· 
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ques-uns de ceux qui passaient pour miraculeux y trouvent une ex­
plication logique, c'est un motif pour ne pas se hâter de nier coque 
l'on ne comprend pas. 

Les fails du Spiritisme sont contestés par certaines personnes, 
précisément parce qu'ils paraiosent sortir de la loi commune etqll'on 
ne s'en rend pas compte. Donnez- leur une hase rationnelle, et le 
doute cesse. L'explication, dans ce siècle où l'on ne se paye pas de 
mols, est donc un puiseant motif de conviction; allssi voyons·nous 
tous les jours des personnes qui n'ont été t~moins d'aucun fait, qui 
n'ont vu ni une table tourner, ni un médium écrire, et qui sont aussi 
convaincues que nous, uniquement parce qu'elles ont III et compris, 
Si l'on ne devait croire qu'à ce que l'on a vu de ses yeux, nos con­
victions se réduiraient à hi en peu de chose. 

Histoire du Merveilleux et du Surnature1 
PAR LOUIS l·'IGUIER. 

(Pr~rnit:r article.) 
Il en est un peu du mot merveilleux comme du mot âme,. il a un 

sens élastique qui peut donner lieu il. des interprétations diverôes; 
c'est pourquoi nous avons crll utile d~ poser quelques principe, gé­
néraux dans l'article précédent avant d' abol'der l'examen de l'his­
toire qu'en donne M. Figuier. Lorsque cel ollvl'age a paru, les 
adversaires du Spiritisme ont battu des mains cn disant que, sans 
doute, nous allions avoir affaire à forte partie; dans leur charitable 
pensée ils nous voyaient déjà morts sans retour ; tristes effets de 
l'aveuglement passionné et irréfléchi; car, s'ils se donnaient la peine 
d'ob~erver ce qu'ils veulent démolir, ils verraient que le Spiritisme 
sera un jour, et cela plus tôt qu'ils ne le croyent, la sauvegarde de 
la société, et peut-être eux-mêmes lui devrunt-ils leur salut, nous 
ne disons pas dans l'autre monde dont ils se soucient assez peu, 
mais dans celui-ci! Ce n'est point légèrement que nous disons ces 
paroles; le temps n'est pas venu encore de les développer; mais 
déjà heaucoup nous comprennent. 

Pour en revenir à M. Figuier, nous-même avions pensé trouver 
en lui un adversaire vraiment sérieux, apportant enfin des argu­
ments péremptoires qui valussent la peine d'une réfutation sérieuse. 
Son ouvrage comprend quatre volumes; les deux premiers conüen­
neBt d'abord un exposé des principes dans une préface et une intro­
duction, puis une relation de faits parfaitement connus, mais qu'on 
lira néanmoins avec intérêt, à cause des recherches érudites aux­
quelles ils ont donné lieu de la part de ['auteur; c'est, nous le 
croyons, le récit le plus complet qui en ait été publié. Ainsi le pre­
mier volume est presque entièrement consacré à l' histoire d'Urbain 
Grandier et des religieuses de Loudun; viennent ensuite les convul-
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sionnaires de Saint-Médar , l'histoire des prophètes protestanls, la 
baguette di vinatoire, le magnétisme animal. Le quatrième volume, 
qui vien t de paraître, traite spécialement des tables tou rnantes et 
des Esprits frappeurs, Nous reviend rons plus tard sur ce dernier 
rol urne, nous bornant, pour aujourd'hui, il. une apnréciation som­
mait'e de l'ensemble, 

La partie cdtique des histoires que renferment les deux premiers 
yolumes consiste il prouver, pal' des témoignages authen tiques , que 
l'in trigue , les passions humaines, le charlatanisme y ont joué un 
gl'and r&le; que certains faits portent un cachet évident de jonglerie; 
mais c'est ce que person ne ne co ntesle ; personne ne s'est jamais 
porté gar:lIl t de l'i ntégrité de tous ces faits j les Spirites, moins que 
tous autrcg , et ils doivent même savoir gré à M, Figuier d'avoir 
rassemblé ùes preuves qui éviteront de nombreuses compilations; ils 
ont intérêt il. cc que la fraude mit démasquée , et tous ceux qui la 
découvriront dans des faits faussement qualifiés de phénomènes 
spirites, leur rendront service j or, pour rendre de pareils services, 
il n'est rien de tel que les ennemis j on voit dOllC que les ennemis 
mêmes sont bons à quelque chose; seulement , chez eux, le dési r 
de la cri tique ks entratne quelquefois trop loin, et dans leur ardeur 
à découvrir le mal, il s le voient souvent où il n'est pas, faute d'avoir 
examiné la chose avec assez d'attention ou d' impartiali té, ce qui est 
encore plus rare, Le vrai critique doit se défendre d'idées précon­
,çues, se dépouiller de tout préjugé , autrement il juge à son point 
de vue qui peut-être n'est pas toujours juste, Prenons un exemple: 
supposons l'histoire politique d'événements contemporains écrite 
avec la plus grande impartialité, c'est-à-dire avec une entière vérité 
et supposons cette histoire commentée par deux critiques d'opinions 
contraires ; par cela même que tous les faits sont exacts, ils frois­
seront forcément l'opinion de l'un des deux ; de là deux jugements 
con tradictoires: l'un qui portera l'ouvrage aux nues , l'autre qui le 
dira bon il jeter au feu; et pourtanll'ouvrage ne contiendra que la 
vérité, S'il en est ainsi pour des faits patents comme ceux de l'his­
toire , il pl us forte raison quand il s'agit de l'appréciation des doc­
'trines philosophiques ; or, le Spiritisme est une doctrine philoso­
phique, et ceux qui ne le voient que dans le fait des tables tournantes, 
ou qui le jugent sur des contes absurdes , sur l'abus qu'on en peut 
'faire, qui le confondent avec les moyens de divination, prouvent 
qu'ils nele cunnaissent pas. M, Figuier est-il dans les conditions vou­
Illes pou r le juger avec impartialité? C'est ce qu'il s'agit d'examiner. 

M, Figuier débute ainsi dans sa préface: 
• En 1(;51, quand les tables tournantes et parlantes , importées 

d' Am~rique , firent leur apparition en France. elles y produisireDt 
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une impression que personne n'a oubliée. Beaueoup d'esprits sages 
et réfléchis furent elTrayés de ce débordement imprévu de la pa~sion 
du merveilleux. Ils ne pouvaient comprendre un IcI éga"ement en 
plein dix·ncnvième siècle, avec une philosophie avancée ct au lll ilieu 
,rie ce magnifique mouvement scientifique qui dirige tout aujour~'hui 
vers le positif et l'utile. » 

Son jugement est prononcé: la croyance aux tables tournantes est 
un égarement. Comme M. Figuier est un homme positif, on doit 
pensel' qu'avant de publier soo livre, il a tout vu, tout étudié, tout 
approfondi, en un mot qu'il parle en connaissance de cause. !:j'il en 
était autrement, il tomberait, dans le tort de MM. SchilT et Jobert 
(de Lamballe) avec leur théorie du muscle craqueur. (Voir la l'JVUe 
du mois de juin 1859. ) Et pourtant il est à. notre connaissance qu'il 
ya un mois 11 peine il assistoit il une séance où ii a prouvé qu'il est 
étranger aux principes les plus élémentaires du Spiritisme, Sc elira­
t-il suffisammen t éclairé, parce qu'il a assisté il une séance? l'ious 
ne doutons certes pas de sa perspicacité, mais q'lelqne grande qu'elle 
soit, nous ne saurions pa, plus admettre qu'il puisse connaître et 
surtout comprcndre le Spiritisme en uue ,éancc, qu'il n'a arrris 
la physique en une leçon; si M. Figui er pouvait le faire , nous tien­
drions le fuit pour un des plus merveill eux. Quand il aura étudié le 
Spiritisme avec autant de soin qu'on Cil apporte à l'étUt]e d'une 
scieneD, qu'il y aura consacré un temps moral nécessaire, qu'il aura 
assisté à. quelques milliers d'expériences, qu'il se sera rendu compte 
de tous les faits sans exception, qu'il aura comparé toutes les théo­
ries, alors (eulement il pourra faire une critique judicieuse; jusque­
là son jugement est une opinion perwnnelle, qui n'aurait pas plus 
de poids dans le pour que dans le contre. 

Prenons la chose à un autre point de vue. Nous avons dit que le 
Spiritisme repo>c entièrement sur l'existence en nOlis d'un principe 
immatériel, autrement dit, sur l'existence de l'âme. Celui qui n'ad­
met pas un Esprit en soi ne peut en admettre hors de soi; par 
conséquent, n'admettant pas la cause, il ne peut admettre l'eU'et. 
Nous voudrions donc savoir si M. Figuier pourrait placer en tê:J de 
sonlivl'c la profession de foi suivante: 

l' .Te crois en un Dieu, auteur de toutes choses, tout-puissant, 
souverainement juste et bon, et infini dans ses perfections j 

2' Je crois 11 la providence de Dieu; 
3' Je crois 11 l'existence de l'âme survivant au corps, et 11 son in­

dividualité après la mort, J'y crois. non comme à une probabllité, 
mais comme à une chose nécessaire et conséquente des attributs de 
la Divinité; 

4' Admettant l'âme et sa survivance, je crois qu'il ne serait ni 
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selon la justice, ni selon la bonté de Dieu, que le bien et le mal 
fussent traités sur le même pied après la mort, alors que, pendant 
la vie, ils reçoivent si rarement la. récompense ou le châtiment qu'ils 
m6riLent; 

5' Si l'âme du méchant et celle du bon ne sont pas traitées de 
même, il y en a donc qui sont heureuses ou malheureuses, c'est-à·­
dire ~ui sont récompensées ou punies selon leurs œuvres. 

Si M. Figuier faisait une telle profession de foi, nous lui dirions: 
Cette profession est celle de tous les Spirites, car sans cela le Spi­
rit isme n'aurait aucune raison d'être; seulement ce que vous croyez 
théoriquement, le Spicitisme le démontre par les faits; car tous les 
faits spirites sont la conséquence de ces principes. Les Esprits qui 
peuplent l'espace n'étant autre chose que les :lmes de ceux qui ont 
vécu sur la terre ou dans les autres mondes, du moment qu'on admet 
l'âme, sa survivanr,e et son individualité, on admet par cela même 
les Esprits. La base étant reconnue, toute la question est de savoir 
si ces E"pri ts ou ces âmes peuvent se communiquer nux vivants; s'ils 
ont une action sur la matière; s'ils influent sur le monde physique et 
le monde moral; ou bien s' ils sont voués à une inutilité perpétuelle, 
ou à ne s'occuper que d'ellx·mêmcs , cc qui est peu probable, si l' on 
admet la providence de Dieu et si l' on considère l'admirable har­
monic qui règne dans l'univers, où le plus petit être joue son rôle. 

Si la réponse de M. Figuier était négative ou seulement poliment 
dubitative, afin, pour nous servi r de l'expression de certaines gens, 
de ne pas heurter trop brusquement des préjugés respectables, nous 
lui dirions: vous n'êtes pas plus juge compétent en fait de Spiritisme 
qu'un musulman en fait de religion catholique; votre jugement né 
saurait être impartial, et cc serait en vain que vous vous défendriez 
d'apporter des idées préconçues, cal' ces idées sont dans votre opinion 
même touchant le principe fondamental que vous rejetez a priori, et 
avant de connaître la chose. 

Si jamais un corps savant nommait ~n rapporteur pour examiner 
la questien du Spil'itùme, et que ce rapporteur ne fût pas franche­
ment Spiritualiste, autant vaudrait qu'un concile eût choisi Voltaire 
pour traiter une question de dogme. On s'étonne, soit dit en passant, 
que les corps sa.vants n'aient pas donné leur avis; mais on oublie 
que leur mission est l'étude des lois de la matière et non celle des 
attributs de l' âme et encore moins de décider si l'âme existe. Sur de 
tels sujets ils peuvent avoir des opinions individuelles, comme ils 
peuvent en avoir sur la religion; mais, cornille corps, ils n'auront 
jamais 11 se prononcer. 

Nous ne savons ce que M. Figuier répondrait aux questions for­
mulées dans la profession de foi ci-dessus, mais son livre peut le faire 
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pressentir. En effet, le second paragraphe de sa. préface est ainsi 
conçu: 

" Une conraissance exacte de l'histoire du passé aurait prévenu 
ou du moins fort diminué cet étonnement. Ce serait, en effet, une 
grande erreur de s'imaginer que les idées qui ont enfant.é de nos 
jours la croyance aux tables parlantes et auX Esprits frappeurs, sont 
d'origine moderne. Cet amour du merveilleux n'est pas particulier 
à notre époque; il est de tous les temps et de tous les pays, car il 
tient à la nature même de l'esprit humain. Par urie instinctive et 
injuste défiance de ses propres (orees, l'lwmme est porté à placer GUc 

dessus de lui d'invisibles puissances s'exerçant dlins une sphere 
inaccessible. Celle disposition native a existé à toutes les périodes 
de l'histoire de l'humanité, ct revêtant, selon les temps, les lieux et 
les mœurs, des aspects di/Térents, elle a donné naissance à des ma­
nifest[ttions variables dans leur forme, mais ten[tnt [tU fond il un 
principe identique. , 

Puisqu'il dit que c'est par urie instinctive et injuste défiance de ses 
propres (orees que l' homme est porté d placer au·dessus de lui d'invi­
âbies puissances, s'exerçant dans une sphère 1iwccessible, c'est recon­
naître que l'homme est tout, qu'il pcut tout, et qu'au-dessus de lui 
il n'y a rien; si nous ne nous trompons, ce n'est pas seulement du 
matérialisme, mais de l'athéisme. Ces idées, du reste, ressortent 
d'une foule d'autres passages de sa préface et de son introduction 
sur lesquelles nous appelons toute l'attention de nos lecteurs, et nous 
sommes persuadé qu'ils en porteront le même jugement que nous. 
Dira-t-i! que ces paroles ne s'appliquent pus à iu Divinité, mais aux 
Esprits? Nous lui répondrons qu'alors il ne connaît pas le premier 
mot du Spiritisme, puisque nier les Esprits c'est nier l'âme: les 
Esprits et les âmes étant une seule et même chose; que les Esprits 
n'exercent pas leur puissance dans une sphère inacces,ible, puisqu'ils 
sont à nos côtés, nous touchent, agissent sur la matière inerte, à 
l'instar de tous les fluides impondérables ct invisibles qui sont ce­
pendant les moteurs les plus puissants et les agents les plus actifs 
de la nature. Dieu seul exerce sa puissance dans une sphère inacces­
sible am( hommes; nier cette puissance, c'est donc nier Dieu. Dira­
t-il enfin que ces effets, que nous attribuons aux Esprits, sont sans 
doute dus à quelques-uns de ces fluides? Ce serait possible; mais 
alors nous lui demanderons comment des fluides inintelligents peu­
vent donner des effets in/elligt:nts. 

M. Figuier constate un fait capital en disant que cet amour du 
mèrveilleux est de tous les temps et de lous les pays, car il tient à la 
nature même de l'esprit humain. Ce qu'il appelle amour du mer­
veilleux est tout simplement la croyance instinctive, na/ive. comme 
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il le dit, à l'existence de l'âme et à sa survivance au corps, croyance 
qui a revêtu des formes diverses selon les temps et les lieux, mais 
tenant au fond à un principe identique. Ce sentiment inné, universel 
chez l'homme, Dieu le lui aurait-il inspiré pour se jouer de lui? pour 
lui donner des aspirations impossibles à réaliser? Croire qu'il en puisse 
être ainsi, c'est nier la bonté de Dieu, c'est plus, c'est nier Dieu 
lui-même. 

Veut-on d'autres preuves de ce que nous avançons? voyons en­
core quelques passages de sa préface: 

" Au moyen âge, quand une religion nouvelle a transformé l'Eu­
rope, le merveilleux prend domicile dans cette religion même. On 
croit aux possessions diaboliques, anx sorciers et aux magiciens. 
Pendant une série de siècles cette croyance est sanctionnée par une 
guerre sans trêve et sans merci, faite aux malheureux que l'on 
accuse d'un secret commerce avec les démons ou avec les magiciens 
leurs suppôts • 

• Vers la fin du dix-septième siècle, à l'aurore d'une philosophie 
tolérante et éclairée, le diable a vieilli, et l'accusation de magie 
commence à être un argument usé, mais le merveilleux ne perd pas 
ses droits pour cela. Les miracles fleurissent à l'envi dans les églises 
des diverses communions chrétiennes; on croit, en même temps, à 
la baguette divinatoire, on s'en rapporte aux mouvements d'un bâton 
fourchu pour rechercher les objets du monde physique et s'éclairer 
sur les choses du monde moral. On continue, dans diverses sciences, 
à admettre l'intervention d'influences surnaturelles, précédemment 
introduites par Paracelse. 

" Au dix-huitième siècle, malgré la vogue de la philosophie car­
tésienne, tandis que, sur les matières philosophiques, tous les yeux 
sont ouverts aux lumières du bon sens et de la raison, dans le siècle 
de Voltaire et de l'encyclopédie, le merveilleux seul résisle à la chute 
de tant de croyances jusque-là vénérées. Les miracles foisonnent 
encore,. 

Si la philosophie de Voltaire, qui a ouvert les yeux à la lumièré 
du bon sens et de la raison, et sapé lant de superstitions, n'a pu dé· 
raciner l'idée native d'une puissance occulte, ne serait-ce pas que 
cette idée est inattaquable? La philosophie du dix-huitième siècle 
a flagellé les abus, mais elle s'cst arrêtée contre la base. Si cette 
idée a triomphé des coups que lui a portés l'apôtre de l'incrédulité, 
M. Figuier espère-t-il être plus heureux? Nous nous permettrons 
d'en douter. 

M. Figuier fait une singulière confusion des croyances religieuses, 
des miracles et de la bagllette divinatoire; tout cela, pour lui, sort 
de la m'}me source: la superstition, la croyance au merveilleux. 
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Nous n'entreprendrons pas de défendre ici ce petit bâton fourchu qui 
aurait la singulière propriété de servir à la recherche du mOllde 
vhysique, par la raison que nous n'avons pas approfondi la question, 
et que nous avons pour principe de ne louer ou critiquer qlle ce 
que nous connaissons; mais, si nous voulions raisonner pnr analogie, 
nous demanderions à 1\1 . Figuier si la petite aigilille d'acier avec la­
quelle le navigatelJr trouvp. sa route, n'n pas une vertu bien autrement 
merveilleuse que le petit bâton fourch u? Non, direz-volls, car nous 
con naissons la cause qni la fait agir, ct cette cause est tnutp- phys i­
que. D'accord; mais qui dit que la cause qui agit sur la baguette 
n'est pas toule physique ? Avant qu' on ne connût la théorie de la 
boussole, qu'auriez-vous pensé, si vous eussiez vécu à celte époque, 
alors que les marins n'avaient pour guide que les étoiles, qui sou­
vent leur faisaient défaut, qu'auriez-vous pensé, disons· nous, d'un 
homme qui serait venu dire: J'ai là, dans une petite balte, pas plus 
grande qu'une bonbonnière, un e toute petite aigui lle avec laquelle 
les plus gros navires peuvent se diriger 11 coup sûr; qui indique la 
roule par tous les temps avec la précision d'une montre? Encore 
une fois nous Ile n.érelldons pas la baguette di vinatoire, et encore 
moins le chnrlatanisme qui s'en est cm paré ; mais nous demandons 
seulement ce qu'il y aurait de pius surnaturel il ce q u'un petit mor­
ceau de bois, dana des circonstances données , fû t agité par une 
ef/Juve terrestre invisible, cnmme l'aiguille aimantée l'est par le cou­
rant magnétique qu' on ne voit pas davantage? Est- ce que celle 
aiguille ne sert pas aussi à la recherche des choses du monde phy­
sique? Est-ce qu'elle n'est pas inOuencée pa l' la présence d'une mine 
de fer souterraine? I,e merveilleux est l'idée fixc de M. Figuier; 
c'est son cn.uchemaj·; il le voit partout où il y a quelque chose qu'il 
ne comprend pas. Mais peut-il seulement, lui, savant, dire comment 
germe et se reproduit la plus petite graille? Quelle est la fOi'ce qui 
fait tourner la Oeur vers la lumière? Qui, sous terre, attire les ra­
cines vers un lerrain propice, et cela à (ra ver" les obslacles les plus 
durs? Etrange aberration de l'esprit humain qui croit tout savoir et 
ne sait rien; qui foule aux pieds des merveilles sans nombre, et 
qui nie un pouvoir surhumain! 

La religion étant fondée sur l'existence de Dieu, cette puissance 
sUl'humaine qni s'exerce dans une sphère inaccessible; sur l'âme 
qui survit au corps, en conservant son individualité, et paF consé­
quent son action, a pour principe ce que M. Figuier appelle ie mer­
veilleux. S'il se fût borné à dire que parmi les faits qualifiés de 
merveilleux il y en a de ridicules, d'absurdes, dont la raison fait 
justice, nous y applaudirions de toutes nos forces, mais 1i0US ne 
saurions être de son avis quand il confond dans la même réproba-
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tion le principe et l'abus du principe; quand il dénie l'exislence de 
toute puissance au-dessus de l'humanité. Cette conclusion est d'ail­
leurs formulée d'une manière non équivoque dans le passage suivant: 

• De ces discussions, nous croyons qu'il résultera pour le lecteul' 
la parfaite conviction de la non-exillence d'agents surnaturels, et la 
certitude que tous les prodiges qui ont excité en divers temps b 
surprise ou l'admiration des hommes, s'expliquent avec la seule con· 
naissance de notre or,qanisation physiologique. La négation du mer­
veilleux, telle est la conclusion à tirer de ce livre, qui pourrait s'ap­
peler le merveilleux expliqué,. et si nous parvenons au but que nous 
nous sommes proposé d'atteindre, nous aurons la conviction d 'avoir 
rendu un véritable service à bien des gens. , 

Faireconnaltre les abus , démasquer la fraude et l'h ypocrisie par ­
tout où elles se trouvent, c'est sans contredit rendre un très gl'all d 
service: mais nous croyons que c'est en rendre un très mauvais à 
la société aussi bien qu'aux individus, que d'attaquer le principe, 
parce qu'on a pu en abuser; c'est vouloir couper un bon arbre, 
parce qu'il a donné un fruit verreux. Le Spiritisme bien compris, 
en faisant connaltre la cause de certains phénomènes, montre ce qui 
est possible et ce qui ne l'est pas, et par cela même tend à détruire 
les idées vraiment superstitieuses ; mais en même temps, cn démon­
(rant le principe, il donne un but au bien; il fOl'liGe dans les croyan­
ces fondamentales que l'incrédulité cherche à battre en brèche sous 
le prétexte d'abus; il combat la plaie du matérialisme qui est la né­
gation du devoir, de la mûrale et de toute espérar.ce, et c'est en 
cela que nous disons qu'il sem un jour la sauvegarde de la société. 

Nous sommes, du l'este, loin de nous plaindre de l'ouvrage de 
M. Figuier; sur les adeptes il ne peut avoir aucune influence, parce 
qu'ils en reconnaitront tout de suite les points vul nérables; sur les 
autres, il aura l'effet de toutes les critiques: celui de provoquer la 
curiosité. Depuis l'apparition , ou mieux la réapparition du Spiri­
tisme, on a beaucoup écrit contre; on ne lui a épargné ni les sar­
casmes ni les injures; il n'y a qu'une chose dont il n'ait pas eu 
l'honneur, c'est le bûcher, grâce aux mœurs du temps ; cela l'a-t-il 
empêché de progresser? nullement, car il compte aujourd'hui les 
adhérents par millions dans toutes les parties du monde, et tous les 
jours ils augmentent. A ceh.t-Ia critique a beaucoup contribué Eans 
le voulQir, car son effet, comme nous j'avons dit, est de provoquer 
l' examen ; on veut voir le pour et le contre, et l' on est tout étonno 
de trouver une doctrine rationnelle, logique, consolante, calmant 
les angoisses du doute, résolvant c.c qu'aucune philosophie n'" pu 
résoudre, là où l'on s'attendait à ne trouver qu'une croyance ridi­
cule, Plus le nom du contradicteur est connu, plus sa critique a de 
retentissement, et plus elle peut faire de bien en appelant l'attcn~ 
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tian des indifférents. Sous ce rapport l'ouvrage de M. Figuier es! 
ùans les m~' '' :.., rcs conditions; il est en outre écrit d'une manière 
grave, 'et ne se traîne pas dans la boue des injures grossières et des 
personnalités, seuls arguments des critiques de bas étage. Puisqu'il 
prétend trailer la chose au point de vue scientifique, ct sa position 
le lui permet, on verra donc là le dernie,' mot de la science contre 
cette doctrine, et alors le public saura à quoi s'cn tenir. Si le savant 
ouvrage de M. Fig il icr ,,'a pas le pouvoir de lui donner le coup de 
grâce, nousdoulons que d'autres soient plus heureux; pour 111 com­
battre avec efficacité, il n'a qu'un moyen, et nous nous faisolis un 
plaisir de le lui indiquer. On ne détruit pas un arbre en en coupant 
les branches, mais en coupant la racine. Il faut donc attaquer le 
Spiritisme par 1" racine et non par les rameaux qui renaissent à me­
sure qu'on les coupe; or, les racines du Spiritisme, de cet égarement 
du dix-neuvième siède, pour nous servir de son expres:;ion, sont 
l'âme et ses attributs; qu'il prouve donc que l'âme n'existe pas, et 
ne peut exister, car sans âmes il n'y a plus d'Esprits. Quand il aura 
prouvé cela, le Spiritisme n'aura plus de raison d'être et nous nous 
avouerons vaincus. Si son scepticisme ne va pas jusque-là, qu'il 
prouve, non par une simple négation, mais par une démon:;tratioll 
mathématique, physique, chimique, mécanique, physiologique ou 
toute autre: 

j' Que l'être qui pense pendant sa vie ne doit plus penser après 
sa mort; 

2' Que s'il pense, il ne doit plus vouloir se communiquer à ceux 
qu' il a aimés; 

3' Que s'il peut être partout, il ne peut pas être à nos côtés; 
4' Que s'i] est à nos côtés, il ne peut pas se communiquer à nous; 
5' Que par son enveloppe fluidique, il ne peut pas agir sur la ma-

tière inerte; 
6' Que s'il peut agir sur la matière inerte, il ne peut pas agir sur 

un être animé; 
'Z' Que s'i] peut agir sur un être animé, il ne peut pas diriger 

sa main pour le faire écrire; 
8' Que pouvant le faire écrire, il ne peut pas répondre à ses ques­

tions et lui transmeUre sa pensée. 
Quand les adversaires du Spiritisme nous auront démontré que 

cela ne se peut pas, par des raisons aussi patentes que celles par 
lesquelles Galilée démontra que ce n'est pas le soleil qui tourne au­
tour de la terre, alors nous pourrons dire que leurs doutes sont fon­
dés; malheureusement jusqu'à cc jour toute leur argumeution se 
résume en ces mots: Je ne crois pas, donc cela est impossible. Ils 
nous diront sans doute que c'est à nous de prouver la réalité des 
manifestations; nous la leur prouvons par les faits et par le raison-
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nement; s'ils n'admettent ni les uns ni l'autre, s'ils nient ce qu'ils 
voient, c'est à eux de prouver que notre raisonnement est fa.ux et 
que les faits sont impossibles. 

Dans un autre article nous examineron~ la théorie de M. Figuier; 
nous souhaitons pour lui qu'elle soit de meilleur aloi que celle du 
muscle craqueur de Jobert (de Lamballe) . 

Correspondance 
A M. le Président de la Société parisienne des Êtude .. spirites. 

Monsieur le Président, 
Permettez· moi quelques éclaircissements à propos de Tülorier et 

de ses découvertes (voir la Revue d'août 1860). Tillorier était mOll ' 
ami, et quand il m'a montré le plan de son appareil en fonte, pour 
liquéfier le gaz acide carbonique, je lui avais dit que, malgré l'épais­
senr des parois, il éclaterait, comme les canons, après un certain 
nombre ct'expériences, et l'avais engagé à le faire cercler de fer 
battu, comme on le fait aujourd'hui pour les canons de fonte mais 
il s'est borné à. y ajouter des nervures. 

Jamais un appareil de ce genre n'a éclaté entre ses mains, car il 
eût été tué comme le jeune Frémy; mais la commission de l'Acadé­
mie se tenait prudemment derrière 1eR murs pendant qu'il préparait 
tranquillement son expérience. Il était sourd alors depuis plusieurs 
années, ce qui l' avlljt forcé de donner sa démission de contrôleur 
des postes. LI seale explosion qu'il ait eu fut celle de la crosse d'un 
fus il à vent rempli de gaz acide carbonique qu'il anit déposé au 
soleil sur le gazon d'un jardin. 

Cette expérience que je lui avais suggél'ée, ainsi qu'à M. Galy 
Cazala, lui fit voir à quelle baute pression pouvait s'élever le gaz 
acide carbonique, et le danger de son emploi dans les armes de 
guerre. Quant à. Galy, il eut ridée de substituel' le gaz hydrogène a>l 

gaz acide carbonique, mais celui·ci ne put jamais dépru'ser 28 atmos­
'phi!res; c'était trop peu: sans cela la poudre eût été utilement sup­
primée, car son mécanisme était des plus simples, et un petit cylin­
dre de cuivre aurait contenu aisément cent coups il. tirer, au fur et 
à mesure des besoins, pal' suite du rétabl issemcnt presque instantané 
de la pression, par la décomposition de l'eau, au moyen de l'acide 
sulfurique et de la grenaille de zinc. Si nos chimistes trouvaient un 
gaz qui pût se produire sous une presôion moyenne entre eellc de 
l'acide carbonique et de l'hydl'OgèllC, le problème serait résolu. VolÏa 
ce qu'il serait bon de demander à Lavoisier, Berzélius ou Dù/ton. 

La veille de sa mort, Tillorier m'expliquait un nouvel appareil 
presque terminé, dans le but de liquéli er ['ail' atmosphérique par 
des pressions successives capables de suppOrLer de 500 à 1,000 
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atmosphères. On aura vendu cette belle machine au vieux cuivre. 
J'ai dit que Tillorier était extrêmement sourd, de Eorte qu'en 

entrant dans son cabinet de la place Vendôme quelques semaines 
avant sa mort, je criais en conséquence; il se boucha les oreilles 
avec ses deux mains en me disant que j'allais lui rendre la surdité 
don t il avait été heureusement délivré par le magnétiseur Lafon­
taine, aujourd'hui à Genève. Je sortis émerveillé de la cure dont 
j'annon çai la nouvelle le soir même à mes deux amis Galy Cazala et 
le capitaine Delvigne, avec lesquels je me promenais sur la place 
de la Bourse, quand nous aperçùmes Tillorier l'oreille collée 11 la 
vitrine d'un magasin où quelqu' un jouait du piano; il semblait dans 
l' extase de Jlouvoir jouir de la musique moderne qu'il n'avait pas 
entendue depuis longues années. Ah! parbleu! dis·je 1. mes deux 
incrédu les, voici la pièce de conviction; passez derrière notre hom­
me, et prononcez son nom d'un ton ordinaire. Tillorier se retourna 
vivement, reconnut ses amis qui firent un grand tour de boulevard 
en causant avec lui comme à l'ordinaire. Delvigne, qui se trouve en 
ce moment dans mon bureau, se rappelle parfaitement cc fait très 
intéressant pour le magnétisme. J'ai beau le certifier à nos acadé­
miciens depuis un mois, disait Tillorier, ils ne veulent pas croire 
que j'aie pu être guéri sans les remèdes de leur pharmacopée qui 
ne guérissent pas, car je les ai tous employés sans succès, tandis 
que les deux doigts de La Fontaine m'ont rendu l'ouïe entière cn 
quelques séances. Je me rappelle qu'enchanté du magnétisme, Til­
lorier était parvenu 11 changer les pôles d'un barreau aimanté qu'il 
tenait à la main par le seu l elTort de sa volonté. 

J.a mort de ce savant inventeur nous a privés d'une foule de dé­
couvertes dont il m'avait parlé, et qu'il a emportées dans la tombe. 
Il était aussi sagace que ce bon Darcet que j'avais vu égo,lernent 
plein de santé la veille de sa mort, et qui m'avait montré mes livres 
tout décousus et couverts de taches, en me disant qu'il était sûr de 
me faire plus de plaisir en me les présen tant en cet état, que bien 
reliés et dorés sur tranche dans la bibliothèque. C'est singulier, me 
disait-il, combien nos idées se ressemblent, bien que nous n'ayons 
pas été élevés 11 la même école. Puis il me raconta le chagrin qu'il 
avait ressenti d'avoir ·été si malmené il propos de sa gélat.ine nutri­
tive, qu'il eût mieux fait, disait·i1, de débiter à un sou la livre aux 
pauvres sur le PonL.Neuf, que de la présenter aux académiciens qui 
la payent 15 fI', chez les marchands de comestibles, et qui préten­
dent qu'elle ne nourrit pas. Evoquez donc ce brave technologiste. 

Arago nous apprend que les prétendues taches du soleil ne sont 
que des débris de planètes qui viennent s'enrichir au foyer de l'élec­
tricité des fluides qui leur manquent pour se constituer en une co­
mète qui commencera son cours dans un siècle. Ces débris, grands 
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comme l'Europe, sont à plus de 500,000 lieues du soleil; el parve­
Ii us à la dernière limite de son attractioll, quand la terre aura décrit 
sur son écliptique e\lviron le quart de son parcours, c'est-à-dire à 
peu près dans trois mois (nous étions au 6 juillet), ces débris insé­
parables de sa constellation auront disparu ft nos yeux. 

L'Académie S'oCcl!Jle de notre Mémoire sur la catalepsie, que 
VO liS avez eu lort de jeter au panier des excommunications. N' im­
pOl' tc, vous y reviendrez. 

Agréez, etc. JOBARD. 

Remm'quB. Nous remercions M, Jobard des intéressanls détails 
({ 1l' iI " bien vculu nous don ner sll r Tillorier, et qui son t d'autan t plus 
précieux qu'ils sont authentiques. On aime toujours à savoir la vé­
rité sur les hommes qui ont marqué leur place pendan t leur vic. 

M. Jobard est dans l'erreur, s' il croit que nous avons mis au 
panicr des oublis la Notice que M, Boo, nous a envoyée sur la cata­
lepsie , D'abord elle a été lue à la Société, ainsi que le constatent les 
procès-verbaux des 4 et li mai , publiés dans la Rtvue d~ juin! 800, 
ct l'original, au lieu d'être mis à. l'écart, est soigneuse:llent canservé 
dans les arch ives de la Société, Si nous n'avons pas publié cc vo lu­
mineux documen t, c' est premièrement, que si nous devions publier 
tout ce qui nous est adressé, il nous faudrait peut-être dix vol umes 
pnr an, et. en secolid lieu, que chaque chose doit venir à son lour; 
mais de cc qu'une chose n'est pas publ iée, il ne faut pas croire 
qu'clic soit perdne pour cela; rien n'est perdu de cc qui est commu­
niqué soit li IIùUS, EOit à la Société, et nous le retrouvons toujours 
pour en fai re noire profit lorsque le moment oppOltun est venu. Voilà. 
ce dont les personnes qui veulent bien nous adresser des documellts 
doivent se persuader; le temps matériel nous manque souvent pour 
leur répondre aussi prompteillent ct aussi longuement qu'il convien­
drait sans doute de le fait'e, mais commen t répondre en détail à des 
milliers de leUres par an, quand on est obligé de faire tout pal' soi­
même, et qu'on n'a pas de secrét?ire pour s'uidm'? Assurément la 
journée ne suffirait pas pour tout ce que nous a'iOOS il fait'e, si 1I0US 
n'y consacl'Îons une partie de nos nuits. 

Cela dit pour noire justification personnelle, nous ajouterons au 
, uj et de la théorie de la fO\'llJation de la terre contenue dans le Mé­
moi re ms-mentionné, et de l'étut cataleptique des êtres vi vants Il, 
SOIl origine, qu'il a été conseil'é il la Société d'attClldre avant de 
pour,uivre cette étude, que des documents plus authentiques lui 
fu >scnt fournis. , Il faut se défier, lui a-t-il été dit par ses guides spi­
rituels, des idées systématiques des ' Esprits aussi bien que des 
hommes, et-ne pas les accepter légèl'ement et sans contrôle, si l'oll 
ne veut s'exposer à voir démentir plus tard ce que l'on aurait accepté 
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avec trop de précipitation. C'est parce que nous prenons intérêt 11-

vos travaux que nous voulons vous tenir en garde contre un écueil 
où tant d'Imaginations ardentes se sont heurtées, séduites par des 
apparenccH trompeuses. S311vcnez-vous qu'il est une seule chose où 
vous ne serez jamais trompés, c'est sur ce qui touche l'amélioration 
Jnerale des homlncs; là est hL véritab le mission des bons Esprits; 
mais ne croyez pas qu'il soit en leur pouvoir de vous découvrir ce 
qui eslle secret de Dieu; ne croyez l'as "m'tout qu'ils soient chargés 
ùe VOliS "pplanir le Tuùe sentier de la science; la science n'est ac­
quise qU'DU prix du trnvail et de recherches assidues. Quand le 
tempG est venu pour metlre au jou:' une découverte utile à l'huma­
nité, nous che l'chans l'homme capable de la conduire iL bonne fin; 
nous lui inspirons l'idée de s'en occuper, et nous lui en laissons tout 
le mérite; mais où serait le trav"il, où serait le mérite s'il lui suffisait 
de demander aux Esprits les moyens d'acquérir sans peine ~cience, 
honnaurs et richesses? Soyez donc prudents, et n'entrez pas dans 
une voie Ol! vous n'éprouveriez que déceptions, ct qui ne contribue· 
rait en rien à votre avancement. Ceux qui s'y laissent entratner re­
connaîtront un jour combien ils étaient. dans l'erreur, et ils regrette­
ront de n'avoir mieux employé leur temps . • 

Tel est le résumé des instructions que les Esprits ont maintes fois 
données à la Société, ainsi qu'à nous. Nous avons été à même d'en 
reconnattre la sagesse par expérience; c'est pourquoi les communi­
calions relatives aux recherches scientifiques n'ont pour nous qu'une 
importance secondaire. Nous ne les repoussons pas; nous accueil­
lons tout ce qlJi nous est transmis, parce que dans tout il y a quelque 
chose à apprendre; mais nous ne l'acceptons que sous bénéfice d'in­
ventaire, nous gardant d'y ajouter une foi aveugle et irréfléchie: 
nous observons et no tiR attendons. M. Jobard, qui est un homme 
positif et d'un grand sens, comprendra mieux que personne que 
cette marche est la meilleure pour se préserver du danger des uto· 
pies. Ce n'est certes pas nous qu'on accusera de vouloir rester en ar­
rière, mais nous voulons éviter de poser Je pied à faux , et tout ce 
qui pourrait compromettre le crédit du Spiritisme, en donnant pré­
maturément comme des vérités incontestables, ce qui n'est encore 
qu'hypothétique. 

Nous pensons que ces observations seront également appréciées 
par d'autres personnes, et qu'elles comprendront sans doute l'incon­
vénient d'anticiper sur le temps pour certaines publications; l'expé­
rience leur montrera la nécessité de ne pas toujours s'en rapporter 
pGur cela à l'impatience de quelques Esprits. Les Esprits vraiment 
supérieurs (nous ne parlons pas de ceux qui se donnent pou!' tels) 
sont très prudents, et c'est un des caractères auxquels on peut les 
reconnaître. 
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OB1'ENUES ou LUES DANS LA SOClli:'i'1l: l'AIt DIVERS MimIUMS. 

La Rêverie. 

Je vais te raconter une histoire de l'autre monde, celui ou Je 
suis. Figure.toi un ciel bleu, une mer calme et verte, deo rochers 
bizarrement taillés; pas de verdure, sinon celle des pâles lichens ac­
cl"Ochés aux fenles des pierres. Voilà le paysage. Je ne puis, comme 
un simple romancier, me complaire à te donner les détails. Pour 
peupler cette mer, ces rochers, il ne se trouvait qu'un poëte, assis,' 
rêvant, et réfléchissant dans son âme, comme dans un miroir, la 
calme beauté de la nature, qui ne parlait pas moins à son cœur qu'il 
ses yeux. Ce poële, ce rêveur, c'était moi. Où? quand se passe mon 
récit? qu'importe! 

Donc, j'écoulais, je regardais, ému et pénétré par le charme 
profond de la grande solitude; tout à coup. je vis surgir une femme, 
debout sur le point culminant du rocher; elle était grande, brune, 
pftlé. Ses longs cheveux noirs flottaient sur sa robe blanche; elle 
regardait droit devant elle, avec une étrange fixité. Je m'étais levé, 
' ransporté d'admiration, car cette femme,. fleurissant tout à coup sur 
cc rocher me semblait être la rêverie elle-même, la divine rêverie, 
que ,ci souvent j'avais évoquée avec d'étranges transports. Je m'ap­
prochai; elle, sans bouger, tendit son bras nu et superbe Vèrs la 
mer, et comme inspirée, elle chanta d'une voix douce et plaintive. 
Je l'écoutais, saisi d'une mortelle tristesse, et je répétais mentale­
ment les strophes qui coulaient de ses lèvres, comme d'une sOUl'ce 
vive. Alors elle se tourna vers moi, et je fus comme enveloppé dans 
l'ombre de sa blanche draperie. 

- Ami, dit-clic, écoute-moi; moins profonde est la mer aux flots 
changeants; moins durs sont les rochers que ne l'est l'amour, le 
cruel amour qui déchire un cœur de poëte; n'écoule pas sa voix qui 
emprunte toutes les séductions du flot , de l'air, du soleil, pour 
étreindre , pénétrer et brûler son âme qui tremble et désire souffrir 
du Illal d'amour. Ainsi elle disai t; je l'écoutais et je sentais mon 
cœur se fondre dans un enivremen t divin; j'aurais voulu m'anéantir 
dans le soume pur qui sortait de sa bouche. 

- Non, reprit-elle, ami, ne lutte pas contre le génie qui te possède; 
laisse-toi emporter sur ses ailes de feu dans les radieuses sphères; 
oublie, oublie la passion qui te fera ramper, toi, aigle, destiné aux 
cimes élevées; écoute les voix qui t'appellent aux célestes concerts; 
prends ton vol, oiseau sublime; le génie est solitaire; marqué de 
son sceau divin, tu ne peux devenir l'esclave d'une femme. 

Elle disait, et l'ombre s'avançait, et la mer, de verte devenait 
noire, et le ciel s'assombrissait et les rochers se proftlaient sinistres. 
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Elle, plus radieuse encore, semblait se couronner des étoiles qui al­
lumaient leurs feux scinti ll an ts, et sa robe, blanche comme l'écume 
qui fouettait la grève, se déroulait en plis immenses. - Ne me quitte 
pas, lui dis-je enfin; emporte-moi dans tes bras; laisse tes noirs 
cheveux servir de liens qui me retiendront captif; laisse-moi vivre 
dans ton rayon, ou mGurir dans ton ombre. 

- Viens donc, reprit-elle d'une voix distincte, mais qui semblait 
éloignée; viens, puisque tu préfères la rêverie qui endort le génie, au 
génie qui éclaire les hommes; l'iens, je ne te quitterai plus, ct tous 
deux atteints d'une mortel le blessure, nous passerons enlacés comme 
le groupe du Dante; ne crains pas que je t'abandonne, ô mo n poëtel 
La rêverie te sacre pour le malheur ct pour le dédain des hommes, 
qui ne béniront les chants que lorsqu'ils ne seront plus irrités par 
l'éclat de ton génie. 

Et alors, je sentis une puissante étreinte qui m'enlevait du sol; je 
ne vis plus que les vêtements blancs qui m'enveloppaient comme une 
auréole, et je fus consumé par la possession de la rêverie, qui, à ja-
mais, me séparait des hommes. Alfred DE MUSSET. 

Sur les travaux de la Société. 
Je vous parlerai de la nécessité, dans vos séances, d'observer la 

plus grande régularité; c'est-à-dire d'éviter toute confusion, toute 
divergence dans les idées. La divergence favorise la substitution des 
mauvais Esprits aux bons, et presque toujours cc sont les premiers 
qui s' emparent des questions proposées. D'autre part, dans une 
r éunion composée d'éléments divers et inconnus les uns des tLUlres, 
comlllent éviter les idées con tradictoires, lès distractions ou pis en­
core: une vague et raill euse inditTérence? Ce moyen, je voudrais le 
(l'OU ver efficace ct certain. Peut-être est-il dans la concentration des 
fluides épars <t utour des lIlédiums. Eux seuls, mais surtout ceux qui 
sont aimés, retiennent les bons Esprits dans l'assemblée ; mais leur 
infiuence suffit à peine à. dissiper la tourbe des Esprits follds. Le 
travail de l' examen des communications est excellent; on ne saurait 
trop approfondir les qnestions et surtout le,; réponses; l'erreur est 
facile, même pour les Esprits animés des meilleures intentions; la 
lenteur de l'écriture, pendant laquelle l' Esprit se détourne du sujet 
quïl épuise aussitot qu'il l'a conçu ; la mobiiilé et l'indifférence pour 
certaines formes COll venues, toutes ces rair-ons et bien d'autres, vous 
font un devoir de n'apporter qu'une confiance limitée, et toujours 
subordonnée à l'examen, même quand il s'agit des communications 
les plus authentiques. 

SUI' ce, que Dieu prenne tous 
garde. 

les vrais Spirites sous sa sainte 
GEORGES (Esprit familier). 
~ .... &lW H~UUE(). 

Paris. - Typ. de ROUie frè"'re"'s.--;D""un=on-c.I"'F"'re".=-Dé' .'"'r=ue du Four-Saiot-Germain, t3. 
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3' AIDiÉB. OCTOBRE 1860 

Les bureaux de la Revue Spirite et le domicIle particulier dl, 
M. Allan KARDEC sont transférés rue Sainte··Anne, n' 59, passa:;e 
Sainte-Anne. 

Réponse de M. Allan Kardec 
A la Gaxette de Lyoll. 

Sous le titre de: Une séance chez les Spirites, la Gazette de Lyon 
apublié dans son n"du 2 août 1860, l'article suivant, auquel M. Allan 
Kardec, pendant son séjour à Lyon, a fait la réponse qu'on trouvera 
ci-après, mais que ce journal n'a pas encore jugé à propos de re­
produire. 

- On appelle Spirites certains hallucinés qui, ayant rompu avec 
toutes les croyances religieuses de lem époque et de leur pay~, ront 
néanmoins profession Ile se croire en rapport avec les Esprits. 

Enfanté par les table; tournantes, le Spiritisme n'est cependant 
qu'une des mille formes de cet étai pathologique dans lequel b 
cerveau humain peut tombcr, lorsqu'il se laisse aller à ces mille 
aberrations dont l'antiquité, le moyen âgc et les temps actuels n'ont 
donné que trop d'exemples. 

Condamnées prudemment par l'Eglise catholique, toutes ces re­
cherches mystérieuses qui sortentdu domaine des faits positifs, n'ont 
d'autre résultat que de ?l'Oduirc la folie chez ceux qui s'en occupent, 
en supposant que cet état de folie ne soit pas déjà passé il l'état 
chronique dans le cerveau des adeptes, ce qui est loin d'être dé­
montré. 

Les Spirites ont un journal à Paris, et il suffit d'en lire quel i.!ues 
passages pour s'assurer que nous n'exagérons rien. L'iiiCptie des 
questions adressées aux Esprits qu'un évoque n'a d'ég;ale que 
l'ineptie de leurs réponses, et l'on peut leur dire avec raison que ce 
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n'est pas la peine de revenir de l'autre monde pour dire tant lI<: 
Ilia ;series. 

n,er, cette folie nouvelle, renouvelée des anciens, vicnt de s'abal, 
tre sur notre ville. Lyon poss"dc des Spirites, et c' est chez de 
simples can as q ;IC les J1>prils daignent sc manifester. 

L'antre de Trophonius èSt située (sic) dans un atelier, le grand 
prêtre du lieu est un Quvl'ier en soie, et la sibylle est son épouse; les 
adeptes sont généralement des ouv, iers, car on Il'y reçoit pas faci­
lement ceux qui, pur leur cxtcrieur, annoncent trop d'intelligence: 
les Esprits ne daignant se manifester qu'aux simples. C'est probl­
blement ce qui nous a valu d'y être admis. 

Invité à assister à une des réunions ·hebdomaàaires des Spiriles 
lyonnais, nOliS avons pénétré dans un atelier renfermant quatre 
métiers, dont un se trouvait dépourvu de travail. C'est là, entre cc; 
quatre potences que la sibylle a pris place en face d'une table cal'-. 
rée, sur laquelle s'étalait un cahier flanqué. d'une plume d'oie. 
Remar u(z bien que nous ùisons une plume d'où; et non UDe plume 
mét"lliCjuc, les Esprits ayant horreur des mélaux. 

ViDgl à vingt-cinq personnes des deux sexes, en y comprenant 
votr,; servileur, faisaient cercle auloUl' de la table. 

Après un petit speech du gl'and-prêtre sur la nature des Esprits, . 
le tOtlt débilé en style qui derait charmer les Esprits à cause de 
sa_ .• simplicité, les qu<~slions commencè rent. 

Un jeune homme s'approche et demande à la sibylle pourquoi 
huit Jours avant les combats, soit. en Crimée, soit en Italie, il s'était 
touj" ljrs vu appelé autre part? 

L'inspirée (c'est le nom qu'on lui donne) prenant la plume d'oie. 
la promène un instant sur le papier, où elle trace d , s signes CUbD­
lisliqucs, puis elle prononce cetle form ule: ,Mon Dieu, (é/es-mci 
la grâce de nous éclairer dans cette al/aire!, Errsuite elle ajoute: • Jé 
lis la réponse suivante: C'est que vous êtes destiné 11 vivre pour 
instruire et éclairer vos frères. • 

C'est un adepte influent que l'on veut gagner à la cause évidc",· 
ment; de plus il a été soldat, c'est peut-être un ex-zouave, n'allons 
pas nous faire une mauvaise a.ffaire et passons. 

Un autre jeune homme s'approclJe .à EOn tour et demande: Si 
l'Esprit de son père l'a accompagné et protégé dans les combats? 

Réponse: Oui. 
Nous avons pl'Ïs n part cc je'lllc homme, et nous lui avons de­

ffiH1dé depuis quelle époque son père était mort. 
- Mon père n'est pas mart, nous a-t-il rèpo ndll. 
Un vieillard se présente ensuite et demande, notez bien la finesse. 

de la question, renouvelée da Tarquin l'Ancicn, si c'est Cc qu'il pense 
qui est la cause que son père lui a donné le nom de Jea!ll 
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Répollse : Oui. 
Un vieux soldat du premier empire demande ensuite si les Es­

prits des soldats du vieil empire n'ont pas accompagilé nos jeu !Jes 
soldats en Crimée et en Italie? 

Réponse .: Oui. 
La superstitieose question suivante est faite après cela par ml" 

jeune femme: Pourquoi le vendredi est un mauvais jour? 
La l'éponse ne se fit pas attcllélre, et certcs elle mé,'ite qu'on y 

prenne garde, à cau;;c de plusieurs obscurités histor iq ues qu'clic 
fait disparaître. -C'est, répondit j'inspirée, parce qu e Moïse, Salo­
mon et J ésus-Christ sont morts ce jour· Iii. 

Un jeune ùuvrier lyonnais, comme nous en avons pu juger à son 
accent, demande à être éclairé sur un l'ait merveilleux, Un soir, dit­
il, ma mère a "cnti une joue qui touchait la. sienne; elle éveille mon 
père et moi , nous c~erchons parlout et nous ne trouvons rien; mais 
tout à coup un de nos métiers se met. à battre ) 1I0US nous appro­
chons et il s'arrête; mais un autre se met à battre, à l'extrémité 
de l'atelier: nous étions terrifiés, et ça a bien été [lis quand nous 
les avons vus tous travailler en même temps, sans que nous vissions 
personne. 

-C'est, répond la sibylle, votre grand-père qui venait demander 
des prières. 

ft. quoi le jeune homme répondit d'un air qui devait lui donn er un 
facil e acçès dans le sanctuaire: C'est bien ça, le pauvre vieux, on 
lui avait promis des messes qu'on ne lui a pas données. 

Un autre ouvrier demande pourquoi, à plusieurs reprises, le fléau 
de sa balance s'est élevé tout seul? 

- C'est un Esprit frappeur, répond l'inspirée, qui a produit C9 

phénomène. 
-Très bien, répond l'ouvrier, mais j'ai arrêté le prodige en 

mettant un morceau de plomb dans le plateau le plus faible. 
- C'est tout simple, reprend la devineresse, les Esprits ont hor­

reur du plomb à cause du mirage. 
Chacun veut avoir l'explication du mot mirage. 
Là on voit s'arrêter le pouvoir de la sibylle: Dieu ne veut pas, 

dit-elle, expliquer cela, pas 'même d moi ! 
C'était une raison majeure devant laquelle tout le mLl nde s'inclina. 
Le grand-prêtre alors, prévoyant des objections intérieur<:s , ,.r;' 

la pàrole et dit: - Sur cette questi'Jn, messieurs, il faut s'ab, ~ ,· ,ù, 
parce que nous serions entraînés dans des questions scienliliquco 
qu'il nous est défendu de résoudre. 

ft. ce moment les questions se multiplièrent et se croisèrent: 
Si les signes qui nous apparaissent dans Je ciel depuis quelque 

temps (\cs comètes) sont ceux dont parie l'Apocalypse 
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-Réponse : Oui, et dans cent quarante ans ce monde n'exister« 
plus. 

- Pourquoi Jééus·Christ a dit qu'il y auntit toujours des nauvres? 
- R('ponse: Jésus-Christ a voulu parler des pilml'iiS d'esprit; 

pour ceux-Ii! Dicu vieilt de pré.parer UI! globe spécial. 
Nans ne fcrons point rCmal'q:lCr toute l'importance d'une pareille 

réponse. Qui tiC comprend combien nos descendants seront heu­
reux quand ils n'auront plus à craindre de sc trouver en conttiet 
avec des pauv,'es d'esprit? Quant aux antres, la réponse de la sibylle 
laisse heureusement supposer que leur règne est fini. Bonne nou­
velle pour les économistes que la qucôtion du paupérisme empêche 
de dormir. 

Pour en finir, une femme de quarante li cinquante ans s'approche 
et demande si son Esprit a déjà été incarné et combien de fois? 

Vous eussiez été fort embarrassé pour répondre et moi aussi; 
mais les Esprits ont réponse à tont : 

- Oui, répond la plume d'oie, il l'a été irais fois: la première, 
comme fille naturelle d'une respectable princesse russe (ce mot res­
pectable, rapproché du précédent, m'intrigue) ; la deuxième, comme 
fille légitime d'un chiiTonnier de Bohême, et la troisi"me, elle le 
sait. .. 

Cet échantillon d'une séance de Spil'ites lyonnais doit suffire, 
nous l'espérons, pour démontrer que les Esprits de Lyon valent bien 
ceux de Paris. 

Mais nous demandons s'il ne serait pas bien d'empêcher de 
pauvres fous de le devenir encore davantage? 

Autrefois, l'Eglise était assez puissante pour imposer silence à de 
pareilles divagations; elle ti'uppait peut-être trop fort, c'est vrai, 
mais elle arrêtai! le mal. Aujourd'hui, puisque l'autorité religieuse 
est impuissa.nte, puisque le bon sens n'a pas assez d'empire pour 
faire justice de telles hallucinations, l' autre autorité ne devrait-elle 
pas intervenir en ce cas, et mettre fin il. des pratiques dont le 
moindre inconvénient est de rendre ridicules ceux qui s'en occupent? 

C. M .• 
Réponse de M. Allan Kardec. 

A Monsieur le rédacteur de la Gazette de l ·yon. 

Monsieur, 
On m'a communiqué un article signé C. M., que vous :loVez publié 

dans la Gazette de Lyon du 2 août '1 güO, tiOtiS le titre de : Une séance 
chez les Spirites. Dans cct article, si je ne suis a\taqué qu'indirecte­
ment, ,je le suis dans la personne de tous ceux qui partagent mes 
convictions; mais ceci ne serait rien si vos paroles ne tendaient à 
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fausser l'opinion publique sur le principe et les conséquences des 
croyances spirites, en déversant le ridicule et le blâme sur ceux gui 
les professent, et que vous signalez à la vindicte légale . Je vous prie 
de me permettre quelques rectifications à ce sujet, espérant de 
votl'eimpartialitéque, puisque vous avez cru devoir publier l'attaque, 
vous voudrez bien publier ma réponse. 

Ne croyez pas, Monsieur, que mon but soit de chercher à VOliS 
convaincre, ni que je vais vous rendre injure pour injure; quelles 
que soient les raisons qui vous empêchent de partt1ger n(,tre manière 
de voir, je ne songe point à m'en enquérir, et je les respecte si elles 
sont sincères; je ne demande que la réciprodté pratiquée entre 
gens qui savent vivre. Quant aux épithètes inciviles, il n'est pas 
dans mes habitudes de m'en servir. 

Si vous aviez discuté sérieusement les principes du Spiritisme, si 
vous y aviez opposé des arguments quelconques bons ou mauvais, j'au­
rais pu vous répondre; mais toute votre argumentation sc bornant à 
nous qualifier d'ineptes, ilue m'appartient pas de discuter avec vous 
si vous avez tort ou raison; je me borne dOliC à relever ce que vos 
assertions ont cr;I'cxact, en dehors de toute personnalité. 

Il ne suffit pas de dire aux gens qui ne pensent pas comme nous 
qu'ils sont des imbéciles : ceci est à la portée du premier venu; il 
faut leur démontrer qu'ils ont tort ; mais comment le faire, comment 
entrer dans le vif de 1" question si l'on n'en sait pas le premier moL? 
Or, je crois que c'est le cas où vous vous trouvez, autrement vous 
auriez employé de meilleures armes que l'accusation banale de stu­
pidité. Quand vous aurez donné à l'étude du Spiritisme le temps mo­
ral nécessaire, et je vous préviens qu'il en faut beaucoup; quand 
vous aurez lu tout ce qui peut asseoir votre opinion, approÏondi tou­
tes les questions, assisté en observateur consciencieux et impartial 11 
quelques milliers d'expériences, votre critique aura quelque poids; 
jusque-là ce n'est qu'une opinion indi viduelle qui ne s'appuie sur 
rien, et au sujet de laquelle vous pouvez à chaque mot être pris en 
flagrant délit d'ignorance. Le début de votre article en est la preuve. 

On appelle SPIRITES, dites- vous, certains hallucinés qui ont rompu 
avec TOUTES les croyances reli.'lieuses de teurépoque et de leur pays .• 
Savez-vous, Monsieur, que cette accusation Col très grave, ct d'au­
tant plus grave qu'elle est 11 la fois fausse ét calomnieuse? Le Spiri·· 
tisme est entièrement fondé sur le dogme de l'existence de l'âme, 
sa survivance au corps, son individualité après la mort, son immor­
talité, les peines et les récompenses futures. 1\ ne sanctionne pas 
seulement ces vérités par la théorie, son esser.ce est d'en donner 
des preuves patentes; voilà pourquoi tant de gens qui ne cl'Oyaient. 
à rien ont été ramenés aux idées religieuses. Toute sa morale Ii'est 
que le développement de ces maximes du Christ: Pratiquer la cha-
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rilé, rendre le bien pour le mal, être indulgent pour son prochain, 
pardonner à ses ennemis, en un mot agir envers les autres comme 
nous voudrions qu'on agît envers nous-mêmes. Trouvez-vous donc 
ces idées bief' stupides? Ont-ils rompu avec toute croyance religieuse 

Iceux qui s'appuient sur les bases mêmes de la religion? Non, direz· 
vous, mais il suffit d'êlre catholique pour avoir ces idées·là; les 
avoir, soit; mais les pratiquer, c'est autre chose, à ce qu'il pa­
rail. Est-il bicn évangélique à vous, catholique, d'insulter de braves 
Sous qui ne VilUS out point fait de mal, que vous ne connaissez pas 
et CHi ont eu assez de confiance on vous pour vous recevoir parmi 
c"y, ? Admettons qu'ils soient dans l'erreur; est, ce en leur prodiguant 
l'injure, cn les irritant que vous les ramènerez? 

V!Jtre article contient une erreur de fait qui prouve encore une 
fois votre ignorance Cil matière de Spiritisme. Vous dites: Les adep­
tes sont généralement des ouvrzers. Sachez donc, Monsieur, pour 
votre gouverne, que sur les cinq ou six millions de Spirites qui exis· 
tent tlujourd'hui, la presque totalité appartient anx classes les plus 
éclairées de la société; il compte parmi ses adhérents un très grand 
nom! :rc de médecins dans tous les pays, des avocats, des magis­
trats, des hommes dB lettres, de hauts fonctionnaires, des officiers 
d:; l(1\ ::~ gradus, des art.istes , ùes savallts, des négociants, etc, gCllS 

que vons rangez bien lestement parmi les ineptes, Mais paôsolis là­
d:'sôuf'. Les mots iI/suite et injure vous semblent-ils trop forts? Voyonsl 

A.vez-vous bien pesé la portée de vos paroles quand, après avoir 
dit que les adeptes sont grllléralcment des onvriers, vous ajoutez, 'à 
propos des réunions lyonnaises: Car on n'y reçoit pas fùcilement 
ceux qui, pal' leur extérieur, allnoncent TROP D'INTELLIGENCE; les 
Bsprits ,/€ daigneiil se mamfester qu'aux H!ll'LES, c'est probable­
ment ce qui nous Il valu d'y êlre admis. Et plus loin cette autre , 
phrase: Après un SPIlECH sur lanature des E sprits, le tout débité 
d'un style qui devait charmer les E sprits, à cause de sa SUlPl,JCtTÉ, 

les questions commencèrent. Je ne rappelle pas vos facéties au sujet 
de ia plume d'ole dont se servait, selon vous, le médium, et 
a.utres choses tout aussi spirituelles; je parle plus sérieuse­
menL Je ne ferai qu'une simple remarque, c'est que vos yeux et vos 
oreilles vous ont très mal servi, car le médium dont vous parlez ne 
sc s!Jr t pas de plume d'oie, et la forme aussi bien que le fond de la 
plupart des questions et des réponses que vous rapportez dans votre 
article sont de pure invention: ce sont donc de petite. calomnies à 
la faveur desquelles vous avez voulu faire briller votre esprit. 

Ainsi, selon , 'ous, pour être admis dans ces réunions d'ouvriers, 
ii faut être ouvrier, c'est-à-dire dépourvu de bon sens, et vous n'y 
avez été introduit que p<tl'ce qu'on vous a, dites-vous, prob ,blement 
pris pour un ~'lt. ,\~B\II'émentsi l'on avait cru que vous eussiez assez 
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<l'esprit pour inventer des choses qui ne sont pas, il est bien cerk~in 
qu' on vous aurait fermé la porte, 

Savez- vous bien, Monsieur, que vous n'attaquez pas seulement 
les Spirites, mais toute la classe ouvrière, et en particulier celle de 
Lyon? Oubliez-vous que ce sont ces mêmes ouvriers, ces canus, 
comme vous le dites avec affectation, qui font la prospérité de votre 
ville, par leur industrie? Sont -ce des gens sllns valeur mora.le que 
"es ouvriers qui ont produit Jacquard? d'où sont sortis bon nombre 
de vos fabricants qui ont acquis lcur fortune à la sueur de leur 
:'ront età force d' ordre et d'économie ? N'est-ce pas insulter à leur 
travail que d~ comparer leurs métiers à d'ignobles potences? Vous 
déversez le ri dicule sur leur langage; mais oubliez-vous que leur 
état n'esl pas de faire des discours académiques ? Est-il besoin d'un 
style tiré au cordeau pour dire ce qu'oll pense? Vos paroles, Mon­
sieur, ne sont pas seulement légères, - j'emploie ce mot par ména­
gement, - elles sont imprudentes. Si jamais Dieu vous réservait 
encore des jours néfastes, pril'z- Ie qu' ils ne s'en souviennent pas, 
Cellx 4ui seront Spirites les oublieront, ca,· la charité le leur com­
mande ; f"iles dOllC des vœux pour qu'ils le soient tous, car ils pui­
sent dans le Spirüi,rùe des principes d'ordre social, de respect pour 
la propriété, et des scutiments reli gieux. 

Savez-vous ce que fu " t ces ouvrier. spirites lyonnais que vous 
traitez avec tant de déJaiu ? Au lieu d'aller s' étourdir dans un caba­
ret, ou de se nourrir de doctrines subversives et chimériques ; dans 
cet atelier que vous comparez d~risoi .. emçnt il l'antre de Trophouius , 
au milieu de ces métiers aux quatre potences, ils pensent d Dieu. Je 
lt:s ai vus pendantmGll séjour ici; j'ai causé avec eux et je mesuis 
convaincu de ce qui suit: Parmi cux, beaucoup maudissaient leur 
travail péuiblè: aujourd'hui ils l' acceptent avec la ré.ignation du 
chrétien, comme une épreuve ; beaucoup voyaient, d'un œil envieux 
et jaloux le sort des riches : aujourd' hui ils savent que la richesse 
est une ép" euve encoreplus glissante que celle de la misère, et que le 
malheureux qui souffre et ne cède pas à la tentation est le véritable 
élu de Dieu; ils savent que le vrai bonheur n' est pas dans le superflu, 
et que ceux qu'on appelle les heureux de ce monde ont aussi de 
cruelles angoisses que l'or n'apaise pas ; beaucoup se riaient de la 
prière : aujourd'hui, ils prient, et ont retrouvé le chemin de l' église 
qu' ils a .aient oublié, parce qne jadis ils ne croyaient à rien et qu'au­
jourd" hui ils croient; plusieul"S auraient succombé au désespoir: 
aujou i d' hui 4u' lis conn. issent le sort de ceux qui abrégent volon­
t,ùr"" ",,,( leur vie, ils se résiguent à la volonté de Dieu, parce qu'ils 
sa.v l!nLqü'!l6 onl. une âme, et qu'avant ils n'en ùtaient pas certains; 
p~r"0 ql" is ""veut enfin qu'ils ne sont qu'cn passant sur la terre, et 
4ue 1" jUoL,ec de Dieu ne fait défaut à personne. 
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Voilà, Monsieur, ce que savent et ce que font ces ineptes, comme 
VOllS les appelez; ils s'expriment dans un lallgage peut-être ridicule, 
trivial aux yeux d'un homme d'esprit comme vous, mais aux yeux de 
Dieu le mérite est dans le cœur et non dans l'élégance des phrases. 

Ailleurs vous diles: 'Autrefois r Eglùe était assezpuissantepour 
imposer silence à depareilles divagati6ns ; ellllli'appait peut aIre trop 
/;wt, c'est vrai, mais elle arrêtait le mat. ~41'.l·otlrd' hui que r auto­
rifé reliflieuse est impuissante, l'autre autorité Ile devrait-eUe pas 
i lf tCl'vell1i-? En effet elle bl'ù iait; c'est vraiment dommage qu'il n'y 
ail. plus de bûchers. Oh! déplorables effets du progrès des lumières! 

.!e n'ai pas pour habitude de répondre a!lX diatribes; s'il ne 's'é­
l,t'[ n;d 'lue de moi, je n'aurais rien dit ; mais, à propos d'une 
croyance que je me fais gloire de professer, parce que c'est une 
croyance i'minemmcnt chrétienne, vous bafouez des gens honnêtes 
ct laborieux, parce qu'ils sont illettrés, oubliant que Jésus lui-même 
était ouvrier; vous les excitez par des paroles irritanles; vous appe­

·lez SUI' eux les rigueurs de l'autorité civile et religieuse, alors qu'ils 
SOll ( paisibles et comprennent le vide des utopies dont ils se sont ber­
cés, ct qui vous ont fait peur: j'ai dù prendre leur défense, tout en 
leur rappelant. les devoirs que la charité commande, et en leur di­
san t, que si d'aulres manquent à ces devoirs, ce n' est pas une raislill 
pour eux de s'en affranchir. Voilà, Monsieur, les conseils que je leur 
don ne ; ce sont aussi ceux que leur donnent ces Esprits qui ont la 
wtti,e de s'adresser il des gens simples et ignorants plutôt qu'à 
VOlIS; c'est que probablement ils savent qu' ils en seront mieux écou­
té3. Voudriez-vo us il ce sn jet me dire pourquoi Jésus a choisi ses 
apôtres prcrmi le peuple, au lieu de les prendre parmi les hommes 
de leUres? C'est sans doute parce qu'il n'y avait pas alors des jour­
nali,tcs pour lui dire ce qu'il avait à faire. 

Vous direz sans doute que votre critique ne porle que sur la 
croyance aux Esprits et à leurs manifestat ions, et non sur les prin­
cipes sacrés de la religion. J'en suis persuadé; mais alors pourquoi 
dire que les Spirites ont rompu avec tous les principes religieux? c'est 
que vous ne saviez pas sur quoi ils s'appuient. Cependant vous avez 
vu lit un médium prier avec recueillement, et vous, catholique, vous 
avez ri d'une p6roonne qui priait! 

Vous ne savez probablement pas davantage ce que c'est que les 
Esprits, Les Esprits ne sont pas autre chose que les âmes de ceux 
qui ont vécu; les âmes et les Esprits sont donc une seule et même 
chose; de telle sorle que nier l'existence des Esprits, c'est nier 
l'âme ; admet.tre l'âme, sa survivance et son individualité, c'est 
admettre les Esprits. Toute la question se réduit donc à savoir si 
l'âme, après la mort, peut se manifester aux vivants; les livres sacrés 
ct les .Pèrp.Q <le l'E" lise le recoimaissent. Si les Spirites ont tort, ces 
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autorités se sont également tro mpées; pour le prouver, il s' agit de 
démontrer, non par une simple négation, mais par des raisons pé­
remptoires : 

l ' Que l'être qui pense en nous pendant la vie ne doit plus penser 
après la mort; 

2' Que s'il pense , il ne doit plus penser il ceux qu'il a aimés; 
3' Que s'i l pense à ceux qu' i1 a aimés, il ne doit plus vouloir se 

communiquer i). eux; 
4' Que ~'i1 peut être partout, il ne peut pas être il. nos côtés; 
5' Que s'il est à nos côtés, il ne peut pas se communiquer il. 

nous. 
Si vous connaissiez l'état des Esprits, leur nature, et, si je puis 

m'exprimer ainsi, leur constitution physiologique, telle qu'ils nous 
la décrivent, et telle que l'observation 1 .. confirme, vous sauriez que 
l'Esprit et l' âme étant une seule et même chose, il n'y a de moins 
chez l'Esprit que le corps dont il s'est dépouillé en mourant, mais 
qu'il lui reste une enveloppe éthérée, qui constitue pour lui un corps 
fluidique à l'aide duquel il peut, en certaines circonstances, se rendre 
visible, ainsi que cela a lieu dans les fai ts d'apparitions que l'Eglise 
elle-même admet parfaitement, puisque de quelques-uns elle fait des 
articles de foi. Cette base étant donnée , aux propositions précé­
dentes j'ajouterai les suivantes en vous demandant de prouver: 

6' Que, par son enveloppe fluidique, l'Esprit ne peut pas agir sur 
la matière inerte; 

7' Que s'il peut agir sur la matière iuerte, il ne peut pas agir sur 
un être animé; 

8' Que s'il peut agir sur un être animé, il ne peut pas diriger sa 
main pour le faire écrire; 

9' Que pouvant le faire écrire, il ne peut pas répondre à ses ques­
tions et lui transmettre sa pensée. 

Quand vous aurez démontré que tout cela nese peut pas, par des 
raisons aussi patentes que celles par lesquel les Galilée démontra que 
ce n'est pas le soleil qui tourne, alors votre opinion pourra être prise 
en considération. 

Vous ol)jecterez sans doute que, dans leurs communications, les 
Esprits disont quelquefois des choses absurdes. Cela est très vrai; ils 
font plus : ils disent parfois des grossièretés et des impertinences . 
C'est qu'en quittallt son corps, l'Esprit ne se dépoui lle pas immédia­
toment do toutasses imperfections ; il eet donc probable que ceux qui 
disent des choses ridicules, comme Esprits, en ont dit de plus ridi­
cules encore quand ils étaient parmi nous; c'est pourquoi nous n'ac­
ceptons pas plus aveuglément tout ce qui vient de leur part, que ce 
qui vient de la part des hommes. Mais je m'arrête, n'ayant pas l'in. 
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1ention de faire ici un cours d'enseignement ; il m'a suffi rle prouver 
' ,ue VOLlS aviez parlé du Spiritisme sans le connaltre. 

Agréez, Monsieur, mes salutations empressées. 

ALLAN KARDEC. 

BANQUET 
Offert par les Spirites lyonnais à M, Allan Kardec 

Je 19 .eptembre 1800, 

Dans cette réunion intime et toute de famille, un des membres, 
!,' . Guillaume, a bien voulu exprimer les sentiments des Spirites 
1 yonnais dans l'allocution suivante, En la lisan t, 011 comprendra que 
"ùus avons dû hésiter à. la publi8r dans notre Revue, malgré le désir 
(;ui nous en a été exprimé; aussi n'est-ce que sur les instances qui 
I.OUS ont été faites que nous y avons consenti, craignant en outre, 
l ar un refus, de mal reconnaître les témoignages de sympathie que 
:;ous avons reçus, Nous prions donc nos lecteurs de faire abstrac-
1 :on de la personne, et de ne voir dans ces paroles qu'un hommage 
:'"ndu à la doctrine. 

" A M. All an Kardec; au propagateur zélé de la doctrine Spirite ! 
• C'est à son courage, à ses lumières et à sa persévérance dé­

',ouée, que nous devons le bonheur d'être aujourd' hui réunis a ce ban­
(;uet sympath ique et fraternel; 

• Que tous les Spirites lyonnais n'oublient jumais que s'ils ont le 
! ol lbeur de se sentir améliorés, malgré toutes les influences perni­
, ieuses qui détournent souvent l'bomme de la route du bien, ils le 
(;oivcnt au Livre tles Esprits; 

• Que si leUl' existence est adoucie, et si leur cœur est épuré et 
pius atTectue~x; s'ils en ont chassé la colère et la vengeance, ils le 
J oi vent au Livre des Esprits; 

• Que si, dans leur vie privée, ils soutiennent avec courage les 
levers de la fortun e; s'ils repoussent tout moyen basé sur la ruse et 
ln menBonge pour acquérir les biens de la terre, ils le doivent au 
UV1'e des Esprits qui leur ft fait comprendre l'épreuve, et a mis en 
l ~x la lumière qui chasse les ténèbres. 

«Si un jour, qui n'est pas éloigné peut-être, les hommes sont 
, 'even ilS humains, fraternels ct dévoués dans une même foi; si la 
('!mrité n'est pl us pour eux un vain mot, ils le devront encore au 
!.ivre des Esprits, dicté par les meilleurs d'entre eux à M. Allan 
<ardec, cboisi pour répandre la lumière. 

« A l'union sincère des Spirites lyonnais! A la Société spidte pari-



- 299-

slenne dont le rayonnement nous a tOIlS éclairés, qui est la sentinelle 
avancée chargée de déblayer la route si difficile du progrès! Paris 
est la tête du SlIiritisme, comme Lyon doit mériter, par son union, 
80n travail, .ses lumières et son amour, d'en êt,'e le cœur, 

« Lorsque le cœur et l'esprit seront unis dans la même foi pour 
arriver au même but, il n'y aura bientôt plus en France que des 
frères aimants et dévoués, Grandissons donc par l'union dans l'amour, 
et bientôt nos sentiments, nos principes couvriront le monde entier. 
Le Spiritisme, Mesdames et Messieurs, est le seul moyen pour arri­
ver promptement au règne de Dieu. 

e Honneur à la. Société spirite parisienne! Honneur à M. Allan 
Kardec, le fondateur et ,le premier anneau de la grande chaiM 
spirite 1 • 

• GUILLAUME. 

Réponse de Il. Allan Kard&:. 

Mesdames, Messieurs, et vous tous, mes chers et bons frères en 
Spiritisme. 

L'accueil si amical et si bienveillant que je reçois parmi vous, 
depuis mon arrivée, serait bien fait pour me donner de l'orgueil, si 
je ne comprenais que ces témoignages s'adressent moins à la per­
sonne qu'à la doctrine dont je ne suis qu'un des plus humbles ou­
vriers; c'est la consécration d'un principe, et j'en suis doublement 
heureux, car ce principe doit assurcr un jour .le bonheur de l'homme 
et le repos de la société, lorsqu'il'sera bien compris, et encore mieux 
lorsqu'il sera pratiqué, Ses adversaires ne le combattent que parce 
qu'ils ne le comprennent pas; c'est à nous, c'est aux vrais Spirites, à 
C(, UX qui voient dans le Spiritisme aut,'e chose que des ex périences 
plus ou moins curieuses, de le faire cOlllpre"dre et de le répa;)dre, 
en prêchant d'exemple autant que de paroles. Le. Livre des Esprits a 
eu pour résultat d'en faire voir la portéc philosophique; si CI) livre 
aquclqt1e mérite, il serait présomptueux à moi de m'en glorifier, car 
la d<J ctri,,<! qu'il renferme n'est point ma création ; tout l'honneur du 
b;cn quïl a fait revient aux Esprits sages qui l'ont dicté et qui ont 
bien voulu se servir de moi. Je puis donc en entendre l'éloge sans 
que ma modestie en soit blessée, et sans que mon amour'propre en 
soit exalt<'. Si j'avais voulu m'en prévaloir, j'en aurais assurément 
revendiqué la conception, au lieu de l'attribuer aux Esprits; et si 
l'on pouvait douter de la supériorité de ceux qui y ont coopéré, il 
suffirait de considérer l'influence qu'il a exercée ell si peu de temps, 
par la seule puissance de la logique, et sans aucun des moyens 
matériels propres il. surexciter la curiosité. 

Quoi qu'il en soit, Messieurs, la cordialité de votre accueil <lera 
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pour moi un puissant encouragement dans la tâche laborieuse que 
j'ai en!repri,e et dont je fais l'œuvre de ma vie, car il me donne la 
certitude consolante que les hommes de cœur ne sont pas aussi rares 
sn ce siècle matériel qu'on se plaît à le dire. Les sentiments que font 
naltre e:J,moi ces témoignages bienveillants se comprennent mieux 
qu'ils ne peuvent s'exprimer, et ce qui leur donne à mes yeux un 
prix inestimable, c'est qu'ils n'ont pour mobile aucune considération 
personnelle. Je vous en remercie du fond du cœur, au nom du Spi­
,itisme, au nom surtout de la Sociéié parisien"e des études spirites 
qui sera heureuse des marques de sympathie que vous voulez bien 
lui donner, ct fière de compter à Lyon un aussi grand nombre de, 
bons et loyaux confrères. Permetlez- moi de retracer en quelques 
mots les impressions que j'emporte de mon trop court séjour parmi 
vous. 

La première chose qui m'a frappé, c'est I~ nombre d'adeptes; je 
savais bien que Lyon en comptait. beaucoup, mais j'étais loin de me 
douter que le nombre fût aussi considérable, car c'est par centaines 
qu'on les compte, et bientôt, je l'espère, on ne pourra plus les 
compter. Mais si Lyon se distingue par le nombre, il ne le fait pas 
moins pur la qualité, ce qui vaut encore mieux. Partout je n'ai 
rencontré que des Spirites sincères, comprenant la doctrine sous son 
l'éritable point de vue. 11 ya, Messieurs, trois catégories d'adeptes: 
les uns qui se bornent à croire à la réalité des manifestations, et 
qui recherchent avant tout les phénomènes; le Spiritisme est sim­
plement pour eux une série de l'ails plus ou moins intéressants. 

Les seconds y voient autre chose que des faits i ilo en comprennent 
la portée philosophique; ils admirent la morale qui en découle, mais 
ils ]JC la praiiquent pas: pour eux la charité chrétienne est une belle 
maxime, mais voilà tout. 

Les troisièmes, enfin, ne se contentent pas d'admirer la morale: 
ils ln pratiquent et en acceptent toutes les conséquences. Bien con­
vaincus que l'existence terrestre r,st une épreuve passagère, ils 
tâchent de meUre iL profit ces courts instants pour marcher dans la 
voie du progrès que leur tracent les Esprits, en s'eiforçant de faire 
le bien et de réprimer leurs per.chulJts mauvais; leurs relations sont 
toujours ~ùres, car leurs convictions les éloignent de toute pensée du 
mal; la charité est en tome chose la règle de leur conduite, ce sont 
là les vraisSph'ites , ou mieux, le8 Spirites chrél1'ens. 

Eh bien! Messieurs, je vous le dis avec bonheur, je n'ai encore 
rencontré ici aucun adepte de la première catégorie; nulle part je 
n'ai vu qu'on s'occupât du Spiritisme par pure curiosité; nulle part 
je Il' ai vu qu'on sc servît des communications pour des suje:s futiles; 
partou t le but est g ,·ave, les intentions sérieuses, et, si j'en crois ce 
que je vois et ce qui m'est dit, il yen a beaucoup de la troisième caté-
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gorie. Honneur donc aux Spirites lyonnais d'être aussi largement 
entrés dans cette voie progressive, sans laquelle le Spiritisille se .. "it 
sans objet! Cct exemple ne S3ra pas perdu ; il aura ses conséquences, 
et ce n'cst pas sans raison, je le vois, que les Esprits m'ont répondu 
l'autre jour, par l'un de vos médiums les plus dévoués, quoique l'un 
des plus obscurs, alors que je leur exprimais ma surprise : , P our­
quoi t 'en étonner? Lyon a été la ville des mar/yrs ; la (oi y est vive ; 
elle (oumira de.; apôtres au Spiritisme. Si Paris est la Mie, Lyon 

, sera le cœur. La coïncidence de cette réponse avec celle qui vous a 
été faile pr'écédemment, et que M. Guillaume vient de rappeler dans 
son allocution , a quelque chose de très significatif. 

La rapidité avec laquelle la doctrine s'est propagée dans ces der­
niers temps, malgré l'opposition qu'elle rencontre encore, ou peut­
être à. cause même de cette opposition, peut en raire présager 
l'avenir; évitons donc, par notre prudence , t out cc qui pourrait 
produire une impression fâcheuse, et, je ne dis pas perdre une cause 
désormais assurée, mais en retarder le développement ; suivons en 
cela les conseils des Esprits sages et n'oublions pas que, dans ce 
monde , beaucoup de succès ont été compromis par trop de préci­
pitation; n'oublions pas non plus que nos ennemis de l'autre monde, 
aussi bien que de celui-ci, peuvent chercher à nous entralner dans 
une voie périlleuse. 

Vous avez bien voulu me demander quelques avis, je me ferai un 
plaisir de vous donner ceux que l' expérience pourra me suggérer; ce 
ne sera toujours qu'une opinion personn olle que je vous engage à. 
peser dans votre sagesse et dont vous ferez l' usage que vous jugerez 
à propos, n' ayant pas la prétention de me poser en arbitre absolu. 

Vous aviez l'intention de former une grande société ; je vous ai 
déjà dit li. ce sujel ma façon de penser, je me borne à. la résumer ici. 

11 est reconnu que les meilleures communications s'obtiennent 
dans les réunions peu nombreuses, dan:; celles surtout où règnent 
l'harmonie et une communauté de sentiments: or, plus le nombre 
est grand, plus cette homogénéité est difftcile à obtenir. Comme il 
est impossible qu'au début d'une science , si nouvelle encore, il ne 
surgisse pas quelques divergences dans la manière d'apprécier cer­
taines choses, de cette divergence na!Lrait infailliblement un malaise 
qui pourrait amener lu désunion. Les petits groupes au contrai re, 
,uront touj ours plus homogènes; on s'y connaît mieu~, on y est plus 
en ('lmille , on y admet mieux qui l'on veut; et, comme, en définit ive, 
tous tendent :tu même but, ils peùvent parfaitement s' entendre , et 
ils s'en tendront d'autant mieux qu'il n'y aura pas ce froissement 
incessant, incompatible avec le recueillement et la concentration 
d'esprit. Les mauvais Esprits qui cherchent sans cesse à semer la 
discorde, en irritant la susceptibilité, y auront toujours moins de 



- 30~-

prise que dans un milieu nombreux et mélangé; en un mot, l'unik 
de vnr et de se;ltimcnt y sera plus facile à établir. 

La lliultiplicité des groupes a un autre avantage, c'est d'obtenir 
une bien plu~ grande variété dans les communications, par la diver­
sité d'aptitude des médiums. Que ces réunions portiell es se fassent 
part réci proquement de ce qu'ell es obtiennent chacune de s,m côté, 
et toutes profitCl'ont ainsi deleurs travaux mutuels, Il viend,'" un 
temps d'aill eurs où le nombre des adhérents ne permettrai t plus une 
seule réunion qui devrait se fractionner par la force des choses, c'est 
pourquoi il vaut mieux,faire immédiatement ce qu'on serait forcé de 
faire plus tard, 

Au point de vue de la propagande, il est encore un fait certain, 
c'est que ce n'est pas dans les grandes réunions que les novices 
peuvent puiser des éléments de conviction, mais bien dans l'intimité; 
il ya donc double motif pour préférer les petits groupes qui peuvent 
se multiplier à l'infini; or, vingt groupes de dix personnes , par 
exemple, obtiendront suns contredit plus, et feront plus de prosélites 
qu'une seule assemblee de deux ~ents membres, 

J'ai parlé tout à l'heure des divergences qui peuvent surgir, et j'ai 
dit qu'elles ne devaient point apporter d'obstacle à la parfaite en­
tente des différents centres; en effet, ces divergences ne peuvent 
porter que sur de~ points de détail et non sur le fond; le but est le 
même: l'amélioration morale; le moyen est le même: l' enseigne­
ment donné par les Esprits. Si cet enseignement était contradictoire; 
si, évidemment, l'un devait être faux et l'autre vrai, remarquez 
bien que cela ne saurait altérer le but qui est de conduire l'homme 
au bien pour son plus gl'and bonheur présent et futur; or, le bien 
ne saurait avoir deux poids et mesures. Au point de vue scientifique 
ou dogmatique, il est cependant uti le, ou tout au moins intéressant, 
de savoir qui a tort ou raison; eh bien! vous avez un critérium in­
f"mible pour l'apprécier, qu'il s'agisse de simples détails ou de 
systèmes plus radicalement divergents j et ceci s'applique non­
seulement aux systèmes spirites, mais à tous les systèmes philoso-
phiques. . 

Examinez d'abord celui qui est le plus logique, celui qui répond 
le mieux à vos aspirations, qui peut le mieux atteindre le but; le 
plus vrai sera évidemment celui qui explique le mieux, qui rend le 
mieux raison de tout. Si l'on peut opposer à un système un seul fai t 
en contradiction avec sa théorie, c'est que sa théorie est fausse ou 
incomplète, Examinez ensuite les résultats pratiques de chaque sys, 
tème; la vérité doit être du côté de celui qui produit le plus de bien, 
qui exerce l'influence la plus salutaire, qui fait le plus d' homme, 
bons et verttleux, qui excite au bien par les motifs les plus purs et le,· 
plus rationnels, Le but constant auquel aspire l'homme, c'est le 
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bonheur; la vét'ité sera du côté du système qui procure 1 .. plus 
grande somme de satisfaction morale, en un mot, qui rend le plus 
heureux. 

L'enseignement venant des Esprits, les différents groupes, aussi 
bien que les i.ldividus, se trouvent sous l'influence de certains Es , 
prits qui président à leurs travaux , ou les dirigent moralement. Si 
ces Esprits ne s' accordent pas, la question est de savtJir quel est celui 
qui mérite le plus de confiance ; ce sera évidemment celui dont la 
théorie ne peut soulever aucune objection sérieuse, en un mot, celui 
qui, snI' to us les poi nts, donne le plus de preuves de sa supériorité. 
Si tout est bon , rationnel dans cet enseignement, peu importe le nom 
que prend l'Esprit, ct sous ce rappor t la question d'identité est tout à 
faitsecondaire. Si , Salis un nom ,'espectnble, l'enseignement pèche par 
les quali tés essentielles, vous pouvez hardimcnt en concluru que c'est 
un n',m apocryphe et que c' est un Esprit imposteur ou qui s'amuse. 
Règle généra'e : le nom n'est jam"is une garantie; la scule, la vé­
ritable garantie de supériorité c'est 1" pCllséeet la manière dont elle 
est exprimée. Les Esprits trompeurs peuvent. tout imiter, tout, 
excepté le vrai savoir et le vrai sentiment. 

Je n'"i pas l'intention, Messieurs, de vous faire ici un cours de 
SpirilIsme, et j'abuse peut-être de votre patience par tous ces dé­
tails ; cependant, je ne puis m' empêcher d'y ajouter encore quel­
ques mots. 

Il arrive souvent quc pour faire adopter certain cs utopies, des 
Esprits font parade d' un faux savoir, el pensent en imposer en pui­
sant dans l'a rsenal des mots techniques tout ce qui peut fasciner 
celui qui croit trop facil cment. Ils on t encore un moyen plus cer­
tain, c' est d'affecter les pehors de la vertu; à la faveur des gr<!nds 
mots de charité, de fraterni:é, d'humil ité, ils espèrent faire passer 
les plus grossières absurdités, ct c'cst ce qui arrive très souvent quand 
on n'est pas sur ses gardes ; il fi.ut donc éviter de se laisser prenc;lre 
aux apparences aussi bien de la part des Esprits que de celle des 
hommes; or, je l'avoue, c'est là une des plus grandes difficultés; 
tm is on n' a jamais dit que le Spiritisme fût une science facile; il a 
ses écueils que l'on Ile peut éviter que par l'expérience. Pour éviter 
de lomber dans le piége, il faut d ' abord se garder de l'enthousiasme 
qui av eugle, de l'orgueil qui porte certains médiums à se croire sculs 
les interprètes de la vérité; il faut tout examiner froidement, tO llt 
pl'ser mûrement, tout contrôler, ct si l'on swdéfie de son propre ju­
gement, cc qui est souvent le plus sage, il filut en référer à d'autres, 
selon le proverbe que quatre yeux voient mieux que deux; un faux 
amour-propre, ou une obsession peuvent seuls faire persister dans 
une idée notoirement fausse, et que le bon sens de chacun re­
pousse. 
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Je n'ignore pns, Messieurs, que j'ai ici Deaucoup d'ennemis; cela 
vous étonne, et pourtant rien n'est plus vrai; oui, il y en a ici qui 
m'écoutent avec rage; je ne dis pas parmi vous, Dieu merci! où 
j'espère bien n'avoir jamais que des amis; je veux parler des Es­
pl'its trompeurs qui rn'en veulent de vous donner les moyens de l€e 
démasquer, parce que je dévdle ieurs ruses; parce qu'en vous met, 
tan t sur vos gardes, je leur ôte l'en,pire qu'ils pourraient prendre SUl' 

vous" A ce suje,t, Meseieurs, je veus dirai quc ce serait une erreur de 
croire qu'ils n'exercent cet empire que sur les médiums; soyez 
bien assurés que les Esprits étan t partout, ils agissent incessu.JIImellt 
SUI' nous à notre insu , que l'on soit, ou non, Spirite ou médium. La 
médiumnité ne les nUire pas ; elle donne au contrai re le n,oyen de 
connaitre son ennemi qui se trahit tOlgours; tO/Jjours, entendez­
vous bien, et qui n'abuse que ceux qui se laissent abuser. 

Ceci, Messieurs, me conduit à compléter ma pensée sur ce que 
je vous ai ~rit tout à l'heure au sujet des dissidences qui pourraient 
surgir entre les dilférents groupes, par suite de la diversité d'en­
seignement. Je vous ai dit que, malgré quelques divergences, ils 
paulaient s'entendre, etils doivent s'entendre si ce sont de vrais 
Spirites. Je vous ai donné le moyen de contrôler la valeur des com­
munications : voici celui d'apprécier la nature des influences qui 
s'exercent sur chacun. Etant donné que toute bonne influence émane 
d' un bon Esprit, que tout ce qui est mal vient d'une mauvaise source, 
que les mauvais Esprits sont les ennemis de l'union et de la con­
corde, lé groupe qui sera assisté par l'Esprit du mal, sera celui qui 
jettera la pierre à l'autre, et ne lui telJdra pas la main. Quant à 
moi, Messieurs~ je vous regarde tous comme des frères, que vous 
soyez dans la vérité Ou dans l'crreur; mais, je vous le déclare hau· 
tement, je serai de cœur ct d'âme avec ceux qui montreront le plus 
de charité, le plus ç'abnégation. S'il y en avait, ce qu'à Dieu ne 
plaise, qui entretinssent des sentiments de haine, d'envie, de jalou­
sie, je les plaindrais, parce qu'ils seraient sous une mauvaise in­
f1U CllC€, et j'aimerais encore mieux croire que ces mauvaises pensées 
leu r viennent d'un Esprit étranger que de leur propre cœur; mais 
cela seul me rendrait suspecte la véracité des communications qu'ils 
pourraIent recevoir, en vertu de ce principe qu'un Esprit vraiment 
bon ne peut suggérer que de bons sentiments. 

Je terminerai , Messieurs, cette allocution, déjà trop longue sans 
doute, par quelques considérations sur les causes qui doivent assu­
rer l'avenir du Spiritisme: 

Vous comprenez tous, par ce que vous avez sous les yeux , et par 
ce que vous ressentez en vous-mêmes, qu'un jour à venir le S~iri. 
lisme doit exercer une immense influence sur l'état social; mais celui 
où celte influence sera généralisée est encore loin, sans doute; il 



- 305 -

faut des g~nél'ations pour que l'homme se dépouille du vieil homme. 
Cependant, dès aujourd'hui, si le bien ne peut être général, il est 
déj~ individuel, et c' est parce que ce bien est elfectiF, que la doc­
mne cpi le pl'ocure est acceptée avec autant de facilité; je puis même 
dire avec autant d'empressement par beaucoup. En elfet, à part sa 
rationalité, quelle philosophie est plus capable de détachel' la pensée 
de l' homme des liens-terrestres, d'élever son âme vers l'infini? Quelle 
est celle qui lui donne une idée plus juste, plus logique, et appuyée 
sur des preuves plus patentes, de sa nature et de sa destinée? Que 
ses adversaires y substituent donc quelque chose de mieux, une 
doctrine plus consolante, qui s'uccordû mieux avec la raison, qui 
remplace la joie inefTable de savoir que les êtres qui nous furent 
chers sur la terre sont auprès de nous, qu'ils nous voient, nous écou­
tent, nous parlent et nous conseillent; qui donne un motif plus légi­
time à la résignation; qui fasse moins redouter la mort; qui pro­
cure plus de calme dans les épreuves de la vie; qui remplace enfin 
cette douce quiétude que l'on éprouve quand on peut se dire: Je me 
sens meilleur. Devant une doctrine qui fera mieux que tout cela, le 
Spiritisme mettra bas les armes. 

Le Spiritisme rend donc souverainement heureux; avec lui plus 
d'isolement, plus de désespoir; il a déjà. épargné bien des fautes, 
empêché plus d'un crime, ramené la paix dans plus d'une famille, 
corrigé bien des travers; que sera-ce donc quand les hommes seront 
nourris dans ces idées-là! Car alors la raison venant, ils s'y forti­
fieront et ne renieront plus leur âme. Oui, le Spiritisme rend heu­
reux, et c'est ce qui lui donne une irrésistible puissance et assure son 
triomphe à. venir. Les hommes veulent le bonheur, le Spiritisme 
le leur donne, ils se jetteront dans les bras du Spiritisme. Veut-on 
l'ané:lOtir? qu'on donne à l'homme une source plus grande de féli­
cité et d'espérance. Voilà pour les individus. 

Deux autres pui~sanccs semblent avoir redouté son apparition: 
l'autorité civile et l'autorité religieuse; et pourquoi cela ? parce 
qu'on ne le connaissait pas. Aujourd'hui l'Eglise commence à voir 
qu'elle y trouvera une arme puissante pour combattre l'incrédulité; 
la solution logique de plus d'un dogme embarrassant, et, finalement, 

, qu'il ramène déjh " leurs devoirs de chrétiens bon nombre de brebis 
égarées. Le pouvoir civil, de Eon côté, commence à avoir des preu­
ves de su bienfaisante influence sur la moralité des classes labo­
rieuses auxquelles cette doctrine inculque, par la conviction, des 
idées d'orùre, de respect pour la propriété, et fait comp,'endre le 
néant des utopies; témoin de métamorphoses morales presque mi­
raculeuses, il entreverra bientôt dans la difTusion de ces idép.s, un 
aliment plus utile à la pensée que les joies du cabaret ou le tumulte 
de la place publique, et par conséquent une sauvegarde pour la 50· 
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ciété. Ainsi, peuple, Eglise et pouvoir, y voy tint un jour une digue 
contre la brutalité des pas, ions, une garantie d'ordre et de tranquil­
lité, un retour aux idées religieuses qui s'éleignent, pers en ne n'aura 
d'intérêt à l'entraver. Chacun, au contrairc, y chcrchcm un appui. 
Qui pourrait c1'aillollrs arrêter le cours de ce fleuve d'idées qui roule 
d"~jil ses caux bienfaisante, sur les cillq parties du monde? 

Tellcs sont, mes cbt'l's confrères, les considérations que je dési­
rais vous sournellrc. Jo terminc Cil vous remerciant de nouveau de 
votre bienveillant accucil dont le souvenir sera toujours présent il ma 
mémoire. Jo remercie égalelmnt les bons Esprits de toute la satis­
faction qu'ils m'ont procurée pendant mon voyage, car, parlout où je 
me suis arrêté, j'ai aussi trouvé de bons et sincères Spirites, el j'ai 
pu constater, par mes propres yeux, l'immense développement de 
ces idées, et combien elles prennent facilement racine; partout j'ai 
trouvé des gens heureux, des affligés consolés, des chagrins calmés, 
des haines apaisées; partout la confiance et l'espérance buccédanl 
aux angoisses du doute et de l'incertitude. Encore une fois, le Spi­
ritisme est la clef du l'rai bonheur, et c'est là le seCl'et de son irré­
sistible puissance. Est-cc donc une utopie qu'une doctrine qui fait 
de tels prodiges? Que Dieu, dans oa bonté, mes chers amis, daigne 
veus envoyer de bons E5prits pour vous assister dans l'OS communi­
cations, afin que c'lux-ci vous éclairent sur les vérités que vous êtes 
chargés de répandre! Vous récolterez un jour au centuple les fruits 
du bon grain que vous aurez semé. 

Que ce repas d'amis, mes bien aimés confrères, comme les an­
ciennes agapes, soit le gtlge de l'union entre tous les vrais Spirites 1 

Je porte uu toast aux Spirites lyonnais, tant en mon nom qu'eu 
celui de la Société parisienne des études spirites. 

ALLAN KARDEC. 

Sur la valeur des communications spirites 
Per M. Iobard. 

L'orthodoxie religieuse fait jouer un trop grand rôle à Satan et 11 
ses prétendus satellites qu'on devrait se borner à appeler Esprits 
malins, ignorants, vaniteux, ct presque tous entachés du péché d'or­
gueil qui les a perdus. En cela ils ne diffèrent en rien des hommes 
dont ils ont fait partie pend,nt une période fort courte, eu é~ard 11 
l'éternité de leur existence pneumatique qui peut se compurer ,. celle 
d'un corps passé 11 l'état volatil. L'erreur est de croire quc, p' rce 
qu'ils sont Esprits, ils doivent être parfaits, comme si la vapeul' ou 
les gaz étaient plus parfaits quel'eau ou le li~uidc d'où ils sont sortis; 
comme si un brigaud ne pouvait être qu'un hOllntte homme après 
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s'êtrc échappé de m pri,on; commc si un fou pouvait être réputé 
mge après uvùirfre"chi l,,, murs de Charenton; commc si un aveugle 
sorti des Quinze· Vingts pouvait sc faire passcr pour un clairvoyant. 

Figurez-vous bien, :'..lcssicurs lcs médiums, que vous aurcz af· 
fai re il tout cc mUJ1(~e· !il, ct qu'il y a autant d~ di/Térence entre les 
Esprits qu'entre les hommes; or, vous n'ignorcz pas qu'autant 
d'hommes, autant de sentiments; autant de corps, autant de pro· 
priétés di verscs , avant comme après leur changemcnt d'étal. Vom 
pouvez juger, par lcurs erreurs, de la mauvaise qualité des Esprits. 
comme on juge d3 la mauvaise qualité d'un corps par l'odeur qu'il 
exhale. Si quelquefois ilssont d'accord sur certains points, entre eux 
et avec vous, c'est qu'ils se copient et vous copient, car ils savent 
mieux que vous ce qui a été écrit anciennement et nouvellement 
sur telle ou telle doctrine qu'ils vous répètent, souvent comme des 
perroquets, mais quelquefois avec conviction, si ce sont des Esprits 
studicux et consciencieux. comme certains philosophes ou savants 
qui vous feraient l'honneur de venir converser et discuter avec vous. 
Mais soyez bien persuadés qu'ils ne vous réponden·t que s'i ls sentent 
que vous êtes en état de les comprendre; sans cela ils ne vous disent 
que des vulgarités, et rien qui dépasse la portée de votre intelli­
gence et de vos connaissances acquises. Ils savent aussi bien que 
vous qu'il ne faut pas jeter des perles aux pourceaux; ils citent 
l'Évangile si vous êtcs c~rétien, ct le Coran si vous êtes turc, et se 
mettent faci lemen t il votre unisson, car à l'état pneumatique ils ont 
de l' in tc ll igence que les corps matériels volatilisés n'ont pas; cn 
cela seul III comparaison qui précède manque d'exactitude. Si vous 
aimez il rire, il j ouer sur les mots. ct que vous ayez affaire à un Es­
prit sérieux, il vous enverra les Esprits farceurs, plus forts que vous 
sur la raillerie ct les jeux de mots. Si vous avez te cerveau faible, 
il vous abandonne aux mystificateurs qui vous mèneront plus loin 
que vous ne voudriez. 

En général, les Esprits aiment il s'entretenir avec les hommes; 
c'est une distraction, et quelquefois une étude pour eux; ils vous le 
disent tous. Ne craignez pas de les fatiguer, vous le serez toujours 
avant eux ; mais ils ne vous apprendront rien que ce qu'ils auraient 
pu vous dire de leur vivant; voilà pourquoi tant de gens demandent 
il quoi bon perdre son temps il les c·ùnsulter, puisqu'on n'en peut 
attelldre des révélations extraordinaires, des inventions inespérées, 
des panacées, des pierres philosophales, des transmutations de mé· 
taux, des moteurs perpétuels, car ils n'en savent pas plus que vous 
sur les résu ltats n(Jn encore obten:Js pal' la science humaine; et s'ils 
vous engagent il faire des expériences, c'est qu'ils seraient curieux 
eux-!llêmes d'en voir les efTcls, autrement, ils ne V:lUS donnent que 
des explications entortillées, comme tes prétendus savants et les avo-
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cats qui tiennent à ne jamais rester court. S'il s'agit d'un trésor, ils 
vous dirnnt : creusez ; d'un alliage, ils vous diront: souffiez. Il se 
peut que vous trou\'iez cn cherchant; il., seront aussi étollnés que 
vous, et se flatteron t de vous avoir donné de bons conseils; la vanité 
humaine ne les abandonne pas. Les bons Esprits ne vous affirment 
pas que vous trouverez, comme les mauvais, qui ne se font pas scru· 
pule de vous ru iner; c'est en cela que vous ne devez jamais faire 
abstraction de votl'e jugement, de votre libre arbitre, de votre rai­
son. Que dites-vous quand un homme VOUB engage dans IIne mé­
chante afTaire? Que c'est un Esprit infernal, diabolique. Eh bien 1 
l'Esprit qui vous conseillc mal n'est pas plus diabolique, pas plus 
infernal; c'est un ignorant, un mystifi cateur tout au plus ; mai.) il 
n'a ni mission spéciale, ni pouvoir surhumain, ni grand intérêt à 
vous tromper; il use également du libre arbitre que Dicului a donné 
comme " vous, et peut, comme vous, en faire un bon ou un mauvais 
usage : voilà tout. C'est une wttise de croire qu'il s'attache à vous 
pendant des années et des années pour tûcher d'enrôler votre pauvre 
âme dans l'armée de Satan. Que Ini fait à Satan une recrue de plus 
ou de moins quand il !ui en arrive spontanément par millions el par 
milliards, sans qu'il a it la peine d'Cil faire l'appel? Les élus sont rares, 
mais les volontaires du m;.l sont innombrables, Si Dieu et le Diable 
ont chacun leur armée, Dieu seul a besoin de recrutevrs; le Diable 
peul s'épargner le soin de remplir ses c.a.dres ; et comme la victoire 
est toujours du côté des gros bataillons, jugez de sa grandeur et de 
sa puiEsance, et de la facilité de ses triomphes sur tous les points de 
l'univers ; et, sam aller bien loin, regardez autour de vous. 

Mais tout ce la n'a pas de sens; puisque l'on sait aujourd'hui cau­
ser facilemcnt avec les gens de l'autre monde, il faul I c~ prendre 
comme ils sont et pour ce qu'ils sont. Il ya des poètes qui peuvent 
vous dicter de bons vers, des philosophes et des moralistes qui peu' 
vent vous dict er de bonnes maximes, des historiens qui peuvent vous 
donner de bons éclaircissements sur leur époque, des naturalistes 
qui peuvent vous enseigner ce qu'ils savenl, ou rectifier les erreurs 
qu'ils ont commises, des astronomes qui peuvent vous révéler cer­
tains phénomènes que vous ignorez , des mllsiciens, des auleurs 
capables d'écrire leurs œuvres posthumes, et qui ont mème la va­
nité de demander qu'on les publie en leur nom; l'un d'eux, qui 
croyait avoir fait une invention, s'indignait d'apprendre que le bre­
vet ce saurait lui être délivré personnellement; d'autres qui ne fon t 
pas plus de cas des choses de la terre que certains sages. Il y ena 
aussi qui assistent avec un plaisir enfantin à l'inauguration de leur 
s tatue, et d'autres qui ne prennenl pas la peine d'y aller voir, et qui 
méprisent prot\.ndérnent les imbéciles qui leur font cel honneur après 
les avoir méconnus et persécutés pendant leur vie. De Humboldt ne 
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nous a répondu au sujet de sa statue qu'un seul mot: Dérision! Un 
autre a donné l'inscriplion de la statue qu'on lui prépare et qu'il 
sail n'avoir pas méritée: Au grand voleur, les volés reconnaissants. 

Au résumé, nous devons regarder comme certain que chacun 
emporte avec soi son caractère et ses acquêts moraux et scientifiques; 
les sots d'ici-bas sont encore les sots de là-haut. Il n'y a que les 
filous n'ayant plus de poches à vider, les gourmands plus rien à frire, 
les banquiers plus rien à escompter, qui soulTrent de ces privations. 
C'est pour cela que l'Esprit-Saint, l'Esprit de vérité, nous recom­
mande le mépris des choses terrcstres que nous ne pouvons empor­
ter, ni nous assimiler, pour ne songer qu'aux biens spirituels et 
moraux qui nous suivent et qui nous serviront pour l'éternité, non· 
seulement de distractio", mais d'échelons pour nous élever sans 
cesse sur la grande échelle de Jacob dans l'incommensurable hié­
rarchie des Esprits. 

Aussi, voyez combien peu de cas les bons Esprits font des biens 
ct des plaisirs grossiers qu'ils ont perdus en mourant, c'est-à·dire 
en renlrant dans leur pays, comme ils disent; semblablesà un savant 
pris'.mnier arraché subite men t de son cachot, ce ne sont pas ses 
hardes, ses meubles, son argent qu'il regrette, mais ses livres et ses 
manuscrits. Le papillon qui secoue la poussière de ses ailes avant de 
reprendre son vol, se soucie fort peu des débris de la chenille qui lui 
servit d'habitacle. De même un Esprit supérieur comme celui de 
BulTon, ne regrette pas plus son cMleull de Montbard queLarnartine 
ne regrettera son Sainl-Point. qu'il regrette lant de son vivallt. C'e;;t 
pour cela que la mort du sage est si calme et celle de 1'/lUmanimal 
si alTreuse, car ce dernier sent qu'en perdant les biensde la terre, il 
perd tout; il s'y cramponne donc comme l' avare à son coffre-fort. 
SOIl Esprit ne peut même s'en éloigner, il tient à la matière et con­
tinue de hanter lBS endroits qui lui ont été chers, et au lieu de faire 
des efTorts incessants pour briser les liens qui le retiennent à la terre, 
i! s'y attache en désespéré; il soulTre vraiment comme Ull damné de 
ne pouvoir plus en jouir: voilà l'enfer, voilà le feu que ces réprouvés 
s' appliquent à rondre éternel. Tels sont les mauvais Esprits qui re­
poussent les conseils des bons, et qui ont besoin des secours de la 
raison ct de lu sugco5e humaine elle-même pour les décider à lâcher 
prise. Les bons Médiums doivent prendre la peine de les raisonner, 
de les sermonner et de prier pour eux, car ils avouent que la prière 
. )s soulage et en t<Smoignent leur reconnaissance, en termes souvent 
fort touchants. Cela prouve l'existence d'une solidarité commune 
entre tous !cs Esprits libres ou incorporés, car évidemment l'incar­
nation n'est Cjll'une punition, la terre qu'·un lieu d'expiation où nous 
ne sommes pas mis, comme dit le psalmiste, pour notre amusement, 
mais pOUl' nous perfectiolll1er et apprendre à adorer Dieu ~n élu-
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diant ses œuvres; d'où il suit que le plus malheureux est le plus 
ignorant; le plus sauvage devient le plus vi cieux, le plus criminel 
et le plus misérable des êtres auxquels Dieu a retllis une étincelle de 
son âme divine, et des lalents pour les faire valoir, cl non pour les 
enfouir jusqu'iL l'arrivée du maître, ou plutôl jusqu'à la comparution 
devant Dieu du coupable de paresse ou de négl igence. 

Voilà ce qu'il en est, vraisemblablement pour les uns et réelle­
ment pour les autres, dtl monde spirite, qui fait si peur aux uns et 
qui charme si fort les autres, et qui n'a mérité ni cet excès d'honneur 
ni cette indignilé. 

Quand, à force d'expérience et d'étude, on sc sera fftmiliarisé 
avec le phénomène des manifestations, aussi naturel que pas un, on 
reconnaîtra la vérité des explications que nous venons de donner ° La 
puissance du mal qu'on accorde aux- Esprits a pour antithèse la 
puissance dtl bien qu'on peut espérer des autres; ces deux fOl°ces sont 
adéquates cnmme toutes celles de la nature, sans quoi l'équilibre 
serait rompu, et le libre arbitre remplacé par la fatalité, l'aveugle 
fatum, le fait brut, inintelligent, la mort de tous, la catalepsie de 
l'univers, le chaos. 

Défendre d'interroger les Esprits, c'est reconnaître qu'ils exis. 
tent; les signaler comme les suppôts du diable, c'est faire penser 
qu'il. doit en exister qui sont les agents, les missionnaires de Dieu; 
que les mauvais soient les plus nombreux, nous vous l'accordons; 
mais il en est de tout ainsi sur la terre; de ce qu'il y a plus de grains 
de sable que de paillettes d'or, doit-on condamner les orpailleurs? 

Quand les Esprits vous disent qu'il leur est interdit de répondre à 
certaines questions d'une importance seulement personnelle, c'est 
une façon commode de cOllvrir leur ignorance des choses de l'ave­
nir; tout ce qui dépend de nos eITorts propres, de nos recherches 
intellectuelles, ne peut nous être révélé, sans enfreindtOe la loi divine 
qui condamne l'homme au travail; il serait par trop commode pOtlf 
le premier médium venu, en possession d'un Espril familier com­
plaisant, de se procurer sans peine tous les trésors et toute la puis­
sance imaginable, en se débarrassant de lous les obstacles que les 
autres ont tant de peines il. Slll'monter. Non, les Esprits n'ont point 
une pareille puissance et font bien de dire que toul ce que vous leur 
demandez d'illicite leur est interdit. Cependant ils exercent une 
grande infltlence sur les incarnés, en bien ou en mal; heureux sont 
ceux que les bons Esprits conseillent ct protégent; tout leur rémsit, 
s'ils obéissent aux bonnes inspirations, qu'ils ne reçoivent d'ailleurs 
qu'après les avoir méritées, et pris .la peine équivalente au succès 
qui leur est donné par surcroît. 

Quiconque attend la fortune dans son lit n'a pas grande chance de 
l'attraper; tout ici-bas dépend du travail intelligent et honnête qui 
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nous don ne un grand contenlement intérieur, et nous délivre du 
mal phy>ique en nous communiquant le don de soulager le mal des 
autres ; car il n'est pas un médillm bien intentionné qui ne soit ma­
gnétiseul' et guéris,cUI' de sa nature; mais ils ne savent pas posséder 
un tel trésor n'essayant pas d'en faire uso gc. C'est en cela qu'·ils 

~ seraient le mieux conseillés et le plus puissamment aidé, par leurs 
t bons Esprits. On a vu faire des mil'acles analogues à celui qui vient 
'de s'opérer sur le duc de Ce/cuza , prince Vasto, au café Nocera, à 
Naples, le 13 juin dernier, lequel vient de publier qu'il (1 été guéri 
instantanément d'une maladie réputée incurable, dont il souffrait 
depuis dix ans, par la seule parole d'un vieux chevalier français, 
auquel il racontait ses souffrances. Il en est d'autrcs qui font de ces 
choses en di fférents pays, en Hollande, en Angleterre, en France, 
en Suisse; mais ils sc multiplieront avec le temps : les germes sont 
semés. 

Les médiums dûment avertis sur la nature, les mœurs et coutumes 
des Espri ts terrestres n'ont qu'à se conduire en conséquence ; quant 
aux Esprits célestes ou d'un ordre transcendant , il est si rare de les 
voir se communiquer aux individus, que le temps n'est pas encore 
venu d'en parler; ils présiden t aux destinées des nations et aux 
grandes catastrophes, aux grandes évolutions des globes et des hu­
manités; ils sont à l'œuvre en cc moment, attendons avec recueille­
ment les grandes choses qui vont arriver: Renovab/ln/ fuciem terrœ. 

JOBARD, 

Observatio ns. 

1\1. Jobard avait int.itulé son article : Avis aux médiums; nous 
avons cru devoir y donner un titre moins exclusi f, attendu que ses 
remarques s'appliquent en génél'al à la manière d'apprécier les 
communications spirites ; les médiums n'étant que les instruments 
des manifeslations, celles-ci peuvent êlre données à tout le monde 
soit directement, soit par intermédiaire; tous les évocateurs peuvent 
dOllC en faÎl'e leur profi t, au' si bien que les médiums. 

Nous approuvons cette manière de juger les communications, 
parce qu'e lle est rigoureusement vraie, ct qu'clic ne peut. que con­
tribuer à meltre en garde contre l ' i ll u~ion à laquelle sont exposés 
ceux qui acceptent trop facilement, comme l'expression de la vé­
rité, tant cc qui vient du monde des Esprits. Nous pensons toutefoi s 
que M. Jobard est peut-être un peu trop abso lu sur quelques points. 
A noIre avis, il ne tient pas assez compte du progrès qui s'ac­
complit chez l'Esprit iL l'état errant, Sans doute, il emporte au delà 
de la tombe les imperfections de la vic terrestre, c'est un fait con­
slalé par l'expérience ; mais comme il est dans un milieu tout diffé-
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rent, qu'il ne reçoit plus ses sensations par l'intermédiaire d'organes 
matériels, qu'il n'a plus sur les yeux ce voile épais qui obscurcit les 
iJées, ses sensations, ses perceptions et ses idées doivent en éprou­
ver une modification sensible; c'est pourquoi nous voyons tous les 
jours des hommes penser après leur mort tout autrement que de leur 
vivant, parce que l'horizon moral s'est étendu pour eux; des au­
teurs critiquer leurs ouvrages, des hommes du monde censurer leur 
propre conduite, des savants reconnaître leurs erreurs. Si l'Esprit 
ne progressait pas dans la vie spirit e, il rentrerait dans la vie cor­
porelle comme il en était sorti, ni plus avancé, ni plus arriéré, ce 
qui est positivement contredit par l'expérience. Certains Esprits 
peuvent donc voir plus clair et plus juste que lorsqu'il s étaient sur 
la terre, aussi en voit-on donner d'excellents conseils dont on s'cst 
fort bien trouvé; mais parmi les Esprits, comme parmi les hommes, 
il faut savoir à qui l'on s'adresse, et Ile pas croire que la premier 
venu possède la science infuse, ni qu'un savant soit afTranebi de ses 
préjugés terrestres, parce qu'ils sont Esprits; sous ce rapport, 
M. Jobard a parfaitement raison de dire qu'il ne faut accepter 
qu'avec une extrême réserve leurs théories et leurs systèmes; il faut 
faire avec eux ce que l'on rait avec les hommes , c'est-à-dire ne leur 
accorder confiance que lorsqu'ils ont donné des preuves irrécusables 
de leur supériorité, non pas par le nom qu'ils se donnent souvent 
à tort, mais par la constante sagesse de leurs pensées, l'irréfutable 
logique de leurs raisonnements et l'inaltérable bonté de leur carac­
tère. 

Les judicieuses remarques de M. Jobard, tout en faisant la 
part de ce qu'elles peuvent avoir d'exagéré, désenchanteront sans 
doute ceux qui croient trouver dans les Esprits un moyen certain 
de tout savoir, de faire dcs découvertes lucratives, etc.; en cflet, 
aux yeux de certaines gens, il. quoi servent les Esprits s'ils ne 
sont pas même bons à nous faire faire fm'lune? Nous pensons qu'il 
sumt d'[1,voir étudié un peu la doctrine spirite pour comprendre 
qu'ils nous apprennent une foule de choses plus utiles que de savoir 
si l' on gagnem 11 la bourse ou 11 la loterie; mais en admettant même 
l'hypothèse la plus rigoureuse, celle où il serait complètement indif­
férent de s'adressel' aux Esprits ou aux hommes pour !es choses de 
ce monde, n'est-ce donc rien que de nous donner la preuve de l'exis­
tence d'outre-tombe; de nous initier 11 l'état heur8ux ou malheureux 
de ceux qui nous y précèdent; de nOU3 prouver que ccux que nous 
avons aimés ne sont pas perdus pour nous, ct que nous les retrou­
verons dans ce monde qui nous attend tous, riches comme pauvres, 
puissants ou esclaves? Car, en définitive, il est un fait certain, c'est 
qu'un jour ou l'autre il nous faut franchir le pas ; qu'y a-t-il au delà 
de cette barrière? derrière ce rideau qui nous voile l'avenir? Y a-t-il 



- 313-

quelque chose ou n'y a-t-il rien? Eh bien! les Esprits nous appren­
nent qu'il ya quelque chose; que, quand nous mouron~, tout n'est 
pas fini; loin de là, c'est qu'alors commence la véritable vie, la vie 
normale; ne nous apprendraient·i1s que cela; leurs entretiens ne 
seraient certes pas inutiles; ils font plus: ils nous apprennent ce 
qu'il faut faire ici· bas pour être le mieux possible dans cc nouveau 
:pays; et comme nous y devons rester longtemps, il est bon de nous 

l'y assurer la meilleure place possible. Comme le dit M. Jobard, les 
Esprits, en général, tiennent fort peu aux choses de la terre, par une 
raison très simple, c'est qu'ils ont mieux ql/e ce/a: leur but est <le 
nous renseigner sur ce qu'il faut faire pour y être heureux ; ils 
savent que /Jous tenons aux joies de la terre, comme des enfa'1ts à 
leu:'s jouets: ils veulent avancer notre raison ; telle est leur mission; 
et si l'on es.t trompé par quelques-uns, c'est parce qu'on veut les 
faire sortir de la sphère de leurs attributions; qu'on leur demande 
ce qu'ils ne savent pas, ce qu'ils ne peuvent pas ou ne doivent pas 
dire; c'est alors qu'on est mystifié par la tourbe des Esprits mo­
queurs qui s'amusent de notre crédulité. Le tort de certains mé­
diums est de croire à l'infaillibilité des Esprits quise communiquent 
à eux et qui les séduisent par quelques belles phrases , appuyées d'un 
nom imposant, qui, 10 plus souvent, est un nom d'emprunt. Recon­
naître la fraude est un résultat d'étude et d'expérience. L'article de 
M. Jobard ne peut, sous ce rappo!'t, qu'aider à leur ouvrir les yeux. 

Dissertations. spirites 
OBTENUES ou LUES DAN;), LA SOCIETl1 PAR DIVERS MÉDIUMS. 

Formation des Esprits. 
(Médium, madame Coste1.) 

Dieu a créé la semence humaine qu'il il. répandue dans les mondes 
comme le laboureur jette dans les sillons le grain qui doit germer 
let mûrir, Ces semences divines sont des molécules de feu que Dieu 
'fait jaillir du graud foyer, centre de vie, où il rayonne dans sa puis­
'Eance. Ces molécules sont à l'humanité ce que sont les germes des 
planles à la terre; elles se développent lentement, et ne mûri ssent 
'qu'après de longs séjours da.ns les plauètes-mèrcs, celles où sc forme 
le commencement des chose~ .. Ie ne parle que du principe; l'être 
arrivé à sa qualité d'homme se reproduit et l'œuvre de Dieu est 
consommée. 

Pourquoi, le pointde départ ét~nt commun, les destinées humaines 
sont-elles si diverses? pçurquoi les uns naissent-ils dans un milieu 
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civilisé,les autres dans l'état sauvage? Quelle est alors l'origine des 
démons? Uel'renons l'histoire de l'Espril à sa première éclosion. 
Les âmes il peine fOi"mée ~, hésitantes ct balbutiantes, sont pourtant 
libres de pencher du bon ou du mauvais côté. Dès qu'ils "lit vécn , 
les bons sc séparcnt des méchants. L'hisloire d'Abel est naïvement 
vraie. Les âmes ingrates, il. peine sor lies des mains du Créateur, 
persistent dans la révolte du crime; alors pendant la succession des 
siècles, elles errenL, nuisant aux au très ct surtout il" cllr.E .. mt!me~, 
jusqu'à ce que le repentir les tonche, cc qui arrive infaiiliblcment. 
Donc les premiers démons sont les premiers hommes coupables. 
Dieu. dans son immense justice, n'impose jamaisfjllc les soufT .. anccs 
résultant des actes mauvais. La terre devait être entièrement peu­
plée, mais ne pouvait l'être également, et, selon le degré d'avance­
ment obtenu dans les migrations terrestres, les uns naissent dans 
les grands centres de civilisation, les autres, E, prils incertains, qui 
ont encore besoin d'initiation, naissent dans les forêts reculées; l'état 
sauvage est prépumtoirc. Tout m,t harmonieux, ct l'ô,me coupable el 
aveugle d'un démon de la tcrre ne peul revivre dans un centre 
éclairé. Cependant quelques-unes se hasardent dans cc milieu qui 
n'est pas le leur; si elles ne pOUl'ent y marcher à l'ullioson, elles 
donnent le spectacle de la barbarie au milien de la civilisation; ce 
sont des êtres dépaysés. 

L'état embryonnaire est celui d'un être qui n'a paS encore subi 
de migration; on ne peut l'étudier il part, puisqu'il est l'origine de 
l'homme. GEORGES. 

Les Esprits errants. 
(Médium, madame Coste!.) 

Les Esprits sont divisés en plusieurs catégories: d'abord les 
embryons qui n'ont aucune faculté distincte; qui nagent dans l'air 
comme les insectes qu'on voit tourbillonner dans un rayon de soleil; 
ils voltigent sans but ct sont incarnés sans avoir fait de choix; ils 
deviennent des êtres humabs ignorants et grossiers. 

Au-dessus d'eux sont les Esprits lé!]ers dont les instincts ne sont 
pas mauvais, mais seulement mali'.ls; ils sc jouent des hommes et 
leur causent des peines frivotes; ce sont des enfants; ils en ont les 
caprices ct la puérile méchanceté, 

Les E,prits mauvais ne le sont pas tous au même degré; il yen a 
qui ne font d'autre mal que de légères tromperies; qui ne s'atta­
chent pas à un être, et se bornent à faire commettre des fautes peu 
graves. 

Les Esprits malfaisants poussent au mal et en jouissent, mais ils 
ont encore quelque lueur de pitié. 

Les Esprits pervers n'en ont pas; toutes leurs facultés tendent vers 
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le mal; ils le font avec calcul, avec suite; ils jouissent d~s tortures 
morales qu'ils causent. Ils correspondent, dans le monde des Es­
prits, aux criminels dans le vôtre. Ils arrivent il celle perversité à 
force de méconnaître les lois de Dieu; dans leurs vies charnelles, 
ils tombent de chute en chute ct les siècles se passent avan t qu'il 
leur vienne une pensée de rénovation. Le mal est leur élément; ils 
s'y plongent avec délices; mais obligés de se réincarner, ils subis­
sent de telles soufTt'ances, et ces souffrances s'accroissent tell ement 
dans leurs vies Rpiriles, que l'amour du mal s'use en eux; ils finis­
sent par comprendre qu'ils doivent céder à la voix de Dieu qui ne 
cesse de les appeler. On il vu des Esprits rebelles demander avec 
ardeur les expiations les plus terribles et les subir avec la joie du 
martyr. C'est un immense bonheur pour les purs Esprits que ces 
retours vers le bien, La parole du Christ, pour les brebis égarées, 
est éclatante de vérité. 

Les Esprits errants du second ordre sont les intermédiaires entre 
les Esprits supérieurs et les mortels, car il est rare que les EspritG 
supérieurs se comniuniquent directement; il faut qu'ils y soient 
poussés par une sollicitude parliculièr'e. Ces intermédiaires sont les 
Espri ts des mortels qui n'ont aucun mal grave à se reprocher, et 
dont les 'intentions n'ont point été mauvaises. Ils reçoivent des mis­
sions, et quand ils les accomplissent avec zèle ct amour, ils en sont 
récompensés par un avancement plus rapide. Ils ont moins de mi­
grations il subir; aussi les Esprits désirent-ils ardemment ces mis­
sialIs qui ne leur sont accordées que comme récompense et quand 
on les juge capables de les remplir. Ce sont les Esprits supérieurs 
qui les dirigent et qui choisissent leurs fonctions. 

Les Esprits supérieurs ne le sont pas tous au même degré; s'ils 
sont dispensés des migrations dans vos mondes, ils ne le sont pas 
des conditions d'avancement dans les sphères plus élevées, 
Enfin, il n'y a aucune lacune dans le monde visible et invisible; un 
ordre admirable a pourvu il. tout; aucun être n'est oisif ou inutile; 
tous concourent dans la mesure de leurs facultés it la perfection de 
l'œuvre de Dieu qui n'a ni terme ni limite. GEORGBS. 

te Châtiment. 
(Médium, madame CosteL) 

Les Esprits méchants, égoïstes et durs, sont, aussitôt après la 
mort, livrés à un doute cruel sur leur destinée présente et future; 
ils regardent autour d'eux, ils ne voient d'abord aucun sujet EUr 
lequel puiose s'exercer leur méchante personnalité, et le désespoir 
s'empare d'eux, car l'isolement et l'inaction sont intolérables aux 
mauvais Esprits; ils ne lèvent pas leurs rega,rds vers les lieux habités 
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par les purs Esprits; ils consi(:èrent ce qui les entoure, et bientet, 
frappés de l'abattement des Esprits faibles et punis, ils s'atla:hent 
à eux comme à uncl proie, s'armant du souvenir de leurs faules 
passées, qu'ils mettent sans c,~sse en action par leurs gestes d~ri­
soires. Celle moquerie ne leur suffisant pas, ils plongent sur la terre 
COmme des vautours alTamés; ils cherchent parmi les homm es l'âme 
qui ouvrira un plus facile accès à leurd tentations; ils s'en emparent, 
exaltent sa convoitise, lâchent d'éteindre sa foi en Dieu, et lors­
qu'enfin, maîtres d'une conscience, ils voient leur proie as,;urée, ils 
étendent sur tout ce qui approche leur victime la fatale contagion. 

Le mauvais Esprit qui exerce sa rage est presque hcure~x; il ne 
soulTre que dans les moments où il n'agit pas et ùans ceux aussi où 
le bien triomphe du mal. 

Cependant les siècles s'écoulent; lemallVaisE.prit sent lout à 
coup les ténèbres l'envahir; son cerc:e d'act.ion se res~erre , sa con­
science, muette jusqu'alors, lui fait sentir les pointes acérées du re­
pentir. Inactif, emporté par le tourbillon, il CITe, senta,nt, comme 
dit l'Ecriture, le poil de sa chair se dresser de frayeur; bien tôt un 
grand vide se fait en lui, autour de lui; le moment est venu, il doit 
expier; la réincarnation est là, mennçante; il voit, comme dans un 
miragc, les épl'ellves terribles qui l'attendent; il voudrait reculer, il 
avance, et précipité dans le gouffre béant de la vie, il rallie etTaré 
jusqu'à cc que le voile de l'ignorance retombe sur s~s yeux. Il vit, il 
agit, il est encore coupable; il sent en lui je ne sais quel souvenir 
inquiet, quels pressentiments qui le font trembler, mais ne le font 
pas reculer dans la voie du mal. A bout de forces et de crimes, il 
va mourir. Étendu sur un grabat, ou sur son lit, qu'importe! 
l'homme coupable sent, sous son apparente immobilité, se remuer et 
vivre un monde de sensations ouhliées! sous ses paupières fermées, 
il voit pointer une lueur, il entend des sons étrauges; son âme qui 
va quitter son corps s'agite impatiente, tandis que ses mains cris­
pées essaient de s'accrocher aux draps; il voudrait parler, il vou­
drmt crier il ceux qui l'entourcnt: Retenez-moi! je vois le cbâti­
Iment 1 Il ne le peut; la mort se fixe sur ses lèvres blêmies, ct les 
'assistants disent: Le voilà en paix! 

Cependant il entend tout; il flotte autour de son corps qu'il ne 
voudrait pas abandonner; uue force Eecrète l'attire: il voit, il re­
connaît ce qu'il a déjà vu. Éperdu, il s'élance dans l'espace où il 
voudrait se cacher. Plus de retraite! plus de repos! d'autres Es­
prits lui rendent le mal qu'il a fait, et chiUié, raillé, confus 11 son 
tour, il erre el il errera jusqu'à ce que la divine lueur glisse dans son 
endurcissement et l'éclaire, pour lui montrer le Dieu vengeur, le 
Dieu triomphant de tout mal, qu'il ne pourra apaiser qu'à force de 
gémissements et d'expiations. GEOnGEs. 
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Remarque. Jamais tableau plus éloquent, plus terrible et plus 
vrai n'a été tracé-du sort du méchant ; est-il donc nécessaire d'avoir 
recours à la fantasmagorie des flammes et des tortures physiques? 

Mars. 
(Médium, madame Coste!.) 

Mars est une planète inférieure à la terre dont elle est la grossière 
ébuuche ; il n' est pas nécessaire de I·habiler. Mars est la première in­
carnation des démons les plus grossiers; les êtres qui l'habitent sont 
rudimentaires; ils ont la forme humaine, mais sans aucune beauté; ils 
ont tous les instincts de l'homme sans l'ennoblissement de la bonté. 

Livrés aux besoins matériels, ils boivent, ils mangent, ils se bat­
tent, ils s'accouplent. Mais comme Dieu n'abandonne aucune de ses 
créatures, nu fond des ténèbres de leur intelligence, gît, latente, la 
vague connaissance de lui-même développée plus ou moins. Cet in­
stinct su ffit pour les rendre supérieurs les uns aux autres, et prépa­
rer leur éclosion à une vie plus complète. La leur est courte, comme 
celle des éphémères. Les hommes, qui ne sont que matière, dis­
paraissent. après une courte -évolution. Dieu a horreur du mal, et ne 
le tolère que comme servan t de principe au bien j il abrége son règne 
et la résurrection triomphe de lui. 

Dana cette planète la terre est aride; peu de verdure; un feuillage 
sombre que le printemps ne rajeunit pas; un jour égal et gris; le 
soleil, à -peine apparent, ne prodigue jamais ses fêtes; le tem ps 
coul~ monotone, sans les alternatives et les espérances des saisons 
nou velles ; cc n'est pas l'hiver,ce n'e~t pas l'été. Le jour, plus 
court, Ile se mesme pas dela même façon; la nuit règne plus longue. 
Sans indu, trie, sans inventions, les habitants de Mars dépensent 
leur vic à la conquête de leur nourriture. Leurs demt;ul'es grossières, 
basses comme des tanières, sont repoussantes par l'incurie ct le dés­
ordre qui y règncnt. Les femmes enchérissent S'J I' les hommes; 
plu, abandonnées, plus faméliques, elles ne sont que leurs fcmel­
les. Elles ont à peine le sentimen t maternel; elles mettent au mande 
uvee faci lité, sans aucuneallgoisse; elles nourrissent et gardent leurs 
petits auprès d'clics jusqu'au complet développement de leurs forces, 
et les chasscnt sans regret, sans Ull souvenir. 

I ls nc son l pas cannibales; leul's<:ontinuelles batailles n'ont d'au­
tre but que la possession d'un terrain plus ou moins giboyeux. Ils 
chnS3ent dan, des plaines interminables. Inquiets et mobiles comme 
les Nrcs dépourvus d' i ntelligence, ils se déplacent sans cesse. L'éga­
lité de la ~aison, partout la mêmc, comporte par suite les mêmes 
beioins ct les mêmes occupations ; il Y a peu de dilIél'ence entre les 
habitants d'un hémisphère il. J'autre. 
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La morl n'a pour OUK ni terreur ni mystère; ils la regardent seu~ 
lement comme la pourriture du corps qu'ils brûlent immédiatement. 
Lorsqu'un de ces hommes va mourir il est aussitôt abandonné, et 
seul, gisant, il pense pour la première fois; un vague instinct le sai­
sit; comme l'hirondelle avertie de sa prochainc migration, il sent 
que tout n'est pas fini, qu'il va recommencer quelque chose d'in­
connu. Il n'est pas assez intelligent pour suppose", craindre ou espérer, 
mais il calcule en hâle ses victoires ou ses défaitcs; il pense au 
nombre de gibier qu'il a abattu, et sc réjouit ou s'afflige selon les 
résultats obtenus, Sa femme (ils n'en ont jamais qu'une à la fois, 
mais qu'ils peuvent changer autant que cela leur convient) accroupie 
sur le seuil, jette en l'air des cailloux; lorsqu'ils forment un petit 
monticule, elle juge que le temps est accompli et se hasarde à re­
garder dans l'intérieur; si ses prévisions sont réalisées, si l'homme 
est mort, eile entre sans un cri, sans une larme, le dépouille des 
peaux de bêtes qui l'enveloppent, et va froidement avertir ses voi­
sins qui emportent le corps et le brûlent, 11 peine refroidi. 

Les animaux, qui subissent partout le reflet humain, sont plus 
sauvages, plus cruels que partout ailleurs. Le chien et le louJl ne 
sont qu'une même espèce, et sans cesse en lutle avec l'homme, ils 
lullivrent des combats acharnés, D'ailleurs, moins nombreux, moins 
variés que sur la terre, lés animaux sont l'abrégé d'eux-mêmes. 

Les éléments ont la colère aveugle du chaos; la mer furieuse sé­
pare les continents sans navigation possible; le vent mugit et courbe 
les arbres jusqu'au sol. Les eaux submergent les terres ingrates 
qu'elles ne fécondent point. Le terrain n'offre pas les mêmes condi· 
tions géologiques que la terre; le feu ne l'échauffe pas; les volcans 
y sont inconnus; les montagnes, il. peine élevées, n'offrent aucune 
beauté; elles lassent l'œil et découragent l'exploration; parlout 
enfin, monotonie et violence; partout la fleur sans la couleur et 10 
parfum, partout l'homme sans prévoyance, tuant pour vivre. 

GEORGns. 

Remarque. Pour servir de transition entre le tableau de Mars ct 
celui de Jupiter, il faudrait celui d'un monde interméùiaire, de la 
Terre, par exemple, mais que nous ~ connaissions sufllsamment. En 
l'observant, il est aisé de reconnaltre qu'il se rapproche plus de Mars 
que de Jupiter, puisqu'au sein même de la civilisation on trouve en-, 
core des êtres tout aussi abjects et tout aussi dépourvus de senti· 
ments cl d'humanité, qui vivent dans l'abrutisseme 'l tle plus absolu, 
ne songent qu'aux besoins matériels, sans avoi,' jamais tourné leurs 
regards vers le ciel, et qui semblent venir de ~brs enligne directe. 
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Jupiter. 
(Médium, madame Coste!.) 

La planète de Jupiter, infiniment plus grande que la terre, ne pré· 
sente pas le même aspect. Elle e3t inondée d'une lumière pure et 
brillante qui éclaire sans éblouir. Les arbl'es,les fleurs, les insectes, 
les anim(lux don tlcs vôtres sont le point de départ , y sont agrandis 
et perfectionnés ; la nature y est plus grandiose et plus variée ; la 
température est éf(a le ct délicieuse; l'harmonie dBS sphères enchante 
les yeux et les oreilles. La forme des êtres qui l' habitent est la même 
que la vôtre, mais embellie, perfectionnée, et surtout purifiée. Nous 
ne sommes point soumis aux condition~ matérielles de vot.re nature: 
nOlis n'avons ni les besoins, ni les maladies qui en sont les consé­
quences. Nous sommes dr,s âmes revêtues d'llne en veloPIJe di aphane 
qui conserve les traits de nos migrations passées: nous paraissons 
à nos amis tels qu'ils nous ont connus, mais illuminés par une lu­
mière divine, transfigurés pal' nos impressions intérieures qui sont 
toujours élevées. 

Jupiter est divisé, comme h terre, en un grand nombre . de pays 
variés d'aspect, mais non de climat. Les différences de conditions y 
sont établies seul p.ment pal' la supériori té morale et intelligente; il 
n'y a ni maîlres ni esclaves; les degrés plus élevés ne sont marqués 
que par les communications plus directes ct plus fréqueutes avec les 
Esprits purs, ct par les fonctions plus import(lntes qui nous sontconfIées. 
Vos habitationH ne peuvent vous donner nulle idée des nôtres, puis­
que nous n'avo ns pas les mêmes besoins. Nous cullivons des arts 
arrivés il un degré de perfection inconnue parmi vous. Nous jouis­
sons de spect"cles sublimes, parmi lesquels ce que no"s admirons 
davantage il. mesure que nous le comprenons mieux, c'est· l'inépui­
sable variété des créations, variétés harmonieuses qui ont le même 
point dc dépnrt ct fe perfectionn~nt dans le même sens. Tous les 
sen timen ts tendres ct élevés de la nature humaine, nous les retrou­
vons agrandis et purifIés, et le désir incessant que nous avons de par­
ven ir au rang des purs Esprits, n'est point un tourment, mais une 
no ble ambition qui nous pousse à nous perfeclionner. Nous étudions 
inceisamment avec amour pour être él ~vés jusqu'à eux, ce que font 
au ,si les êtres in f6 rieu rs pour arriver il nous égaler. Vos petites hai­
nes , vos mc~qll jll es jalousies nous sont in connues; lin liell d'amoui' 
ct de fra ternité nous unit: les plus forts aident les plus faibles. Dans 
volre !Oo:1dc vous avez besoin de l' ombre du mal pour sentir le bien, 
de la nuit pour admirer la lumière, de la maladie pour ap précier I~ 
santé. Ici, ces contrastes ne 80:Jt pas nécessaires; l'éternelle Inmière, 
l'éternelle bouté, l'élefllel calme de l'âme nous comblent d'une éter-
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nelle joie. Voilà ce que l'Esprit humain a le plus de peine à com­
prendre; il a été ingénieux pour peindre les tourments de l'enfer, il 
n'ajamais llU se représellter les joies du ciel; et pourquoi cela? 
parce qu'étant inférieur, il n'a endUl'é que peines et misères et n'a 
point entrevu les célestes clartés; il ne peut VOllS parler que de ce 
qu'il connait, comme un voyageur décrit les P1YS qu'il a parcourus; 
mais à mesure qu'il s'"lève et s'épure, l'horizon s'éclaircit et il com­
prend le bien qui est devant lui, comme il a compris le mal qui est 
l'esté derrière lui. 

Déjà <.l'autres Esprits ont cherché à vous faire comprendre, autant 
que le permet votre nature, l'état des mondes heureux, afin de vous 
exciter à suivre Jo. seule route qui peut y conduire; mais il en est 
parmi vous qui sont tellement attachés 11 la matière, qu'ils préfèrent 
encore les joies matérielles de la terre, aux joies pures qui attendent 
l'homme qui sait s'en détacher. Qu'ils en jouissent donc, pendant 
qu'ils y sont! car un triste retour les attend, peut-être même dès 
cette vie. Ceux que nous choisissons pour nos interprètes sont les 
premiers 11 recevoir la lumière; malheur à eux surtont s'ils ne pro­
fitent pas de la faveur que Dieu leur accorde, car sa justice s'appe­
santira sur eUll 

Les purs Esprits, 
(~!édium, madame Costel,) 

GEORGES. 

Les purs Esprits sont ceux qui, arrivés au plus haut degré de 
perfection, sont jugés dignes d'être admis aux pieds de Dieu. La 
splendeur infinie qui les envil'Onne ne les dispense point de leur 
part d'utilité dans les œuv,'es de la création: les fonctions qu'ils 
ont iL remplir correspondent à l'étendue de leurs facultés, Ces Es­
prits sont les mini stres de Dieu; ils régissent mus ses ordres les 
mondes innombrables; ils dirigent de haut les Esprits ct les hu­
mains; ils sont liés entre eux par un amour sans bornes, et cette 
ardeur s'étend sur tous les êtres qll'ils cherchent 11 appeler et ~ 
rendre dignes de la suprême félicité. Dieu rayonne sur eux et leur 
transmet ses ordres; ils le voient sans être accablés de sa lumière. 

LeU!' forme est éthérée, ils n'ont plus rien de palpable; ils parlent 
aux Esprits supérieurs et leur communiquent leur science; ils sont 
devenus infaillibles. C'est dans leurs ran gs que sont choisis les anges 
gardiens qui abaissent avec bonté leurs regards sur les mortels, et 
les recommandent aux Esprits su périeurs qui les ont aimés, Ceux-ci 
choisissent les agents ùe leur direction dans les Esprits du seeond 
ordre, Les purs Esprits SGnt égaux; il n'en peut être autrement, 
puisqu'ils ne sont appelés à ce rang qu'après avoir atteint le plus 
haut degré de perfection. Il y a égalité, mais non uniformité, car 
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Dieu n'a pas voulu qu'aucune de ses œuvres fût identique. Les Es­
prits purs conservent leur personnalité qui a seulement acquis la 
perf,!ction la plus complète dans le sens de son point de départ. 

I! n'cst pas permis de donner de plus grands détails SUI' ce monde 
suprême. 

Séjour des bienheureuI. 

(Médium, madame Coste!.) 

GIlORGES. 

Parlons des dernières spirales de gloire habitées par les purs 
E'prits; nul ne les atteint avant d'avoir traversé les cycles' des Es­
prits errants. Jupiter est le plus haut degré de l'échelle; lorsqu'u n 
E' prit, longtemps purifié par son séjour dans celte planète, est 
jugé digne de la suprême félicité, il en est averti par un redan ble­
ment d'ardeur; un feu subtil anime toutes leS parties délicates de 
son inlelligence qui semble rayonner et devenir visible; éblouissant, 
transfiguré , il éclaire le jour qui semblait si radieux aux yeux des 
habitants de Jupiter; ses frères reconnaissent l'élu du Seigneur et, 
tremblants, s'agenouillent devant sa volonté. Cependant l'Esprit 
choisi s'élève, et les cieux, dans leur suprême harmonie, lui révèlent 
des beautés indescriptibles. 

A mesure qu'il monte, il comprend, non plus comme dans l'erra­
ticité, non plus voyant l'ensemble des choses créées, comme dans 
Jupiter, mais embrassant l'infini. Son intelligence transfiguree s'é­
lance comme une flèche jusqu'à Dieu sans tremblement et sans ter­
reur, comme dans un foyer immenEe alimenté par mille objets divers. 
L'amour, dans ces divers Esprits, revêt la couleur de leur per­
sonnalité éprouvée; ils se reconnaissent, ils jouissent les uns par les 
autres. Lellrs vertus, reflétées, répercutent, pour ainsi dire, les dé­
lices de la vue de Dieu ct s'at.1gmentent incessamment du bonheur 
de chaque él u. Mer d'amoul' que chaque affiuent grossit, ces lorces 
pures ne l'estent pas plus inactives que les forees des autres sphères. 
Investies aussitôt du dun d'ubiquité, elles embrassent à la fois les 
détails iufinis de la vie humaine depuis son éclosion jusqu'à ses der-

1 ni ères étapes. Irrésistible comme le jour, leur vue pénètre partout à. 
la foi s, et, actifs comme la f,uissance qui les meut, ils répandent les 
volontés du SeigneUl'. Comme d'une urne pleine s'échappe le flot 
bienfaisant, leur bonté universelle échauffe les mondes et confond 
le mal. 

Ces di vers interprètes ont pour ministres de leur puissance les 
Eôprils d"ji, épurés. Ainsi tout s'élève, tout se perfectionne, et la 
chal'i té rayollne sur les mondes qu'elle nourrit de sa puissante 
mamelle. 
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Les purs Esprits ont pour attribut la possession de tout ce qui est 
bien et vrai, car ils possèdent Dieu, le principe lui.même. La pauvre 
pensée humaine limite tout ce qu'elle comprend et n'admet pas l'in­
fini que le bonheur ne limite pas. Après Dieu, que peut·il y avoir? 
Dieu encore, Dieu toujours; le voyageur voit les horizons succéder 
aux horizons et l'un n'est que le commencement de l'autre; ainsi 
l'infini se déroule incessamment. La joie la plus immense des purs , 
Esprits est précisément cette étendue aussi profonde que l'éternité 
elle-même. 

On ne peut dépeindre une grâce, une flamme, un rayon, je ne 
puis dépeindre les purs Esprits. Plus vifs, plus beaux, plus éclatants 
que ne le sont les images les plus éthérées, un mot résume leur être, 
leur pouvoir et leurs jouissances: Amour! Remplissez de ce mot 
l'espace qui sépare la terre du ciel, et vous n'aurez encore que l'idée 
d'une goutte d'eau dans la mer. L'amour terrestre, quelque grossier 
qu'il soit, peut seul vous faire connaître sa divine réalité. 

GEORGES. 

Ua réincarnation. 
(Par M. de Grand-Boulogne, médium.) 

Il y a dans la doct.rine de la réincarnation une économie morale 
qui n'échappe pas à ton intelligence. 

La corporéité seule étant compatible avec les actes de vertu, et ces 
actes étant nécessaires à l'amélioration de l'Esprit, celui-ci doit ra· 
rement trouver d~ns une seule existence les circonstances nécessaires 
à son amélioration au -dessus ùe l'humanité. 

Etant admis que la justice de Dieu ne peut s'allier avec des peines 
éternelles, la raison doit conclure à la nécessité: l' d'une période 
de temps pendant laquelle l'Esprit examine son passé, et forme ses 
résolutions pour l'avenir; 2' d'une existence nouvelle en harmonie 
avec l'avancement actuel de cet Esprit. Je ne parle pas des sup­
plices, quelquefois terribles, auxquels sont condamnés certains 
Esprits pendant la période de \'erraticité; ils répondent d'une part 
à l'énormilé de la faute, de l'autre" la justice de Dieu. Ceci en dit 
assez pour dispenser de lIonner des détails que tu rencontreras d'ail. 
leurs dans l'étude des évocations. Revenant aux réincarnations, lu 
en comprendras la nécessité par une comparaison vulgaire, mais 
saisismntc de vérité. 

Après une année d'études, qu'arrive-t-il au jeune collégien? S'il a 
progressé, il passe dans une classe supérieure; sï\ est resté immo­
bile dans son ignorance, il redouble sa classe. Va plus loin; suppose 
des fautes graves: il est expulsé; il peut errer de collége en col­
lége; il peut être chassé de l'Université, et peut aller de la maison 
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d'éducation à la maison de correction. Telle est l'image fidèle du 
sort des Esprits, et rien Ile satisfait plus complètement la raison. 
Veut ·on creuser plus profondément la doctrine? On verra combien, 
dans ces idées, la justice de Dieu parait plus parfaite et plus con­
forme aux grandes vérités qui dominent noire intelligence. 

Dans l'ensemble, comme dans les délai ls, il y a là quelque chose 
de si saisissant, que l'Esprit qui y est initié pour la première fois en 
est comme illuminé. Et les reproches murmurés contre la Provi­
dence , et les malédictions contre la douleur, et le scandale du vice 
heureux en face de la vertu qui sourrre, et la mort prénw.turée de 
l' enfan t ; et, dans une même famill e, de ravissantes qualités donnant, 
pour ainsi dire, la main à une perversité précoce ; et les infirmi tés 
qui daten t du berceau; et la diversité infinie des destinées, soit chez 
les individus, soit chez les peuples, problèmes irrésolus jusqu' à ce 
jour, énigmes qui ont fait douter de la bonté et presque de l'exis­
tence de Dieu, tout cela s'explique à la fois. Un pUl' rayon de lu­
mière s'étend sur l'horizon de la philosophie nouvelle, et dans son 
cadre immense, se groupent harmonieusement toutes les conditions 
de l'existence humain~. Les difficultés s'aplanissent, les problèmes 
se résolvent, et des mystères impénétrables jusqn'à ce jour se ré­
sument et s'expliquent dans ce seul mot ; réincarnation . 

Je lis dans ta pensée, cher chrétien; tu dis ; voici, pour le coup, 
uue véritable hérésie. Pas pl us, mon enfant, que la négation de 
l'éternité des peines. Aucun dogme pratique n'est contradictoire avec 
celte vérité. Qu'est-ce que la vie humaine? Le temps pendant lequel 
l'Esprit reste uni il un corps. Les philosophes chrétiens, au jour 
marqué par Dieu, n'auront aucune difficulté à dire que la vie est 
multiple. Cela n'ajoute ni ne change rien à vos devoirs. La morale 
chréLienne reste debout, et le souvenir de la Mission de Jésus plane 
toujours sur l'humaniLé. La religion n'a rien à redouter de cet ensei­
gnement, et le jour n'est pas loin où ses ministres ouvriront les yeux 
à la lumière ; ils reconnaîtront enfin, dans la révélation nouvelle, les 
secours que, du fond de leurs basi liques, ils implorent du ciel. Ils 
croient que la société va périr; elle va être sauvée. 

Le Réveil de l'Esprit. 
(Médium, madame Costel.) 

ZÉl'iON. 

Lorsque l'homme quitte sa dépouille mortelle, il éprouve un éton­
nement et un éblouissement qui le tiennent quelque temps indécis sur 
son élat réel ; il ne sai t s'it est mort ou vivant, ct ses sensations très 
con fuses, sont assez longtemps à s'éclaircir. Peu à peu, les yeux de 
son Esprit sont éblouis des di verses clartés qui \' environnent; il suit 
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tout un ordre de choses, grandes et inconnues, qu'il a d'abord peine 
à comprendre, mais bientôt il reconnalt qu'il n'est plus qu'un être 
impalpable et immatériel; il cherche sa dépouille, et s'étonne de ne 
pas la trouver; il est quelque temps avant que la mémoire du rassé 
lui revienne, et le convainque de son identité. En regardant la terre 
qu'il vient de quitter, il voit ses parents et ses amis qui le pleurent, 
et son corps inerte. Enfin ses yeux se détachent de la terre et s'élèvent 
vers le ciel; si la volonté de Dieu ne le retient pas au sol, il monte 
lentement et, se sent flotter dans l'espace, ce qui est une sensation 
délicieuse. Alors le souvenir de la vie qu'il quitte lui apparalt avec 
une clarté, désolante le plus souvent, mais consolante quelquefois. 
Je te parle ici de ce que j'ai éprouvé, moi qui ne suis pas un mauvais 
Esprit, mais qui n'ai pas le bonheur d'occuper un rang élevé. On 
se dépouille de tous les préjugés terrestres; la vérité apparalt dans 
toute sa lumière; rien ne pallie les fautes, rien ne cache les vertus; 
on voit SOIl âme aussi clairement que dans un miroir; on cherche 
parmi les Esprits ceux que l'on a connus, car l'Esprit s'effraie de 
son isolement, mais ils passent sans s'arrêter; il n'y a pas de com­
munications amicales entre les Esprits errants; ceux mêmes qui se 
sont aimés n'échangent pas de signes de reconnaissance; ces formes 
diaphanes glissent et ne se fixent pas; les communications affec­
tueuses sont réservées aux Esprits supérieurs qui échangent leurs 
pensées. Quant il. nous, notre état transitoire ne sert qu'à notre avan· 
cement dont rien ne peut nous distraire, les seules communications 
qui nous soient permises sont avec les humains, parce qu'elles onl 
un but d'utililé mutuelle que Dieu prescrit. 

Les mauvais Esprits contribuent aussi à l'amélioration humaine: 
ils servent aux épreuve$; si on leur résiste, on acquiert des mérites. 
Les Esprits qui dirigent les hommes sont récompensés par un grand 
adoucissement de leurs peines. Les Esprits errants ne souffrent paB 
de l'absence de communications entre eux, parce qu'ils savent qu'ils 
se retrouveront; ils n'en ont que plus d'ardeur pour arriver au mo­
ment où les épreuves accomplies leur rendront les objets de leur 
affection qui ne peut s'exprimer, mais qui git, latente en eux. Aucun 
des liens que nous avons contractés sur la terre n'est brisé; nos 
sympathies se rétabliront dans l'ordre où elles auront existé, plus 
ou moins vives selon le degré de chaleur ou d'intimité qu'elles 
auront eu. GBOIIGES. 

Progrès des Esprits. 
(Médium, madame COS le!.) 

Les Esprits peuvent avancer intellectuellement, s'ils le veulent 
sincèrement et avec fermeté; ils ont, comme les hommes, leur libre 
arbitre, et leur état errant n'empêche pas l'exercice de leurs facultés; 
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il y aide même en leur donnant les moyens d'observation dont ils 
peuvent profiter. 

Les mauvais Esprits ne sont pas fatalement condamnés à rester 
tds ; ils peuvent s'améliorer, mais ils le veulent rarement, car ils 
manquent de discernement, et tr<l ovent une sorte de plaisir malsain 
au Inal qu'ils font. Pour qu'ils reviennent au bien , il faut qu'il, soient 
violemment frappés et punis; car leurs cerveaux ténébreux ne s'é­
clairent que par le châtiment. 

Les Esprits faibles qui ne font pas le mal par plaisir , mais qui 
n'avancent point, sont retenus par leur faiblesse même, et par une 
sorte d'engourdissement qui paralyse leurs facultés; ils vont sans 
savoiroùj le temps se passe sans qu'ils le mesurent; ils s'intéressent 
peu à ce qu'ils voient, et n'en tirent pas profit ou s'en ré voltent. Il 
faut être arrivé à Ut] certain degré d'avancement moral pour pouvoir 
progresser dans l'état d' erraticité; aussi ces pauvres Esprits choisis­
sent-ils souvent fort mal leurs épreuves; ils cherchen, surtout à être 
le mieux possi ble dans leur vie charnelle, sans beaucoup s'inquiéter 
de ce qu'ils deviendront au delà. Ces Esprits faibles aspirent ardem­
ment à l'incarnation, non pour s'épurer, mais pour vivre encore. 
Les êtres qui ont accompli beaucoup de migrations sont plus expé­
rimentés que les autres; chacune de leurs existences a déposé en 
eux une somme de connaissances plus considérable; ils ont vu et 
retenu; ils sont moins naïfs que ceux qui sont rapprochés de leur 
point de départ. 

Les Esprits qui sont partis de la terre s'y réincarnent plus souvent 
que partout ailleurs, parce que l'expérience qu'ils ont acquise y est 
plus applicable. Ils ne visitent guère les autres mondes qu'avant ou 
après leur perfectionnement. Dans chaque planète, les conditions de 
l'existence sont différentes, car Dieu est inépuisable dans la variété 
de ses œuvres; pourtant les êtres qui les habitent obéissent aux 
mêmes lois d'expiation, et tendent tous vers le même but de com-
plète perfection. GEORGES. 

La Charité matérielle et la Charité morale. 
(!Iédium, madame de B .. . ) 

« Aimons-nous les uns les autres et faisons à autrui ce que nous 
voudrions qui nous fût fait. , Toute la religion, toute la morale se 
trouvent renfermées dans ces deux préceptes; s'ils étaient suivis ici­
bas, nous serions tous parfaits: plus de haines, plus de dissentiments; 
je dirai plus encore: plus de pauvreté, car du superflu de la table 
de chaque riche, bien des pauvres se nourdraient, et vous ne ver­
riez plus, dans les sombres quartiers que j'ai habités pendant ma der­
nière incarnation, de pauvres femmes tralnant après elles de inisé­
rables enfants manquant de tout. 
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Riches 1 pensez un peu à cela; aidez de votre mieux les malheureux; 

donnez , pour que Dien vous rende un jour le bien que VOliS aurez 
fait, pour que vous trouviez un jour, au sorlir de \o tre enveloppe 
terrestre, un cortége d'Esprits reconnaissants qui vous recevroot au 
seuil d'un monde plus heureux. 

Si vous pouviez savoir la joie que j'ai éprouvée en retrouvant là­
haut ceux que j'avais pu obliger dans ma dernière vie 1 Donnez, et 
a.imez votre prochoin; aimez-le comme vous·même, car vous le savez, 
vous aussi, maintenant que Dieu a permis que vous commenciez à 
vous instruire dans la science spirite, ce malheureux que vous re­
poussez est pcut-èlrc un frère, un père, un fils, un ami que vous 
rejetez loin de vous, et alors quel sera votre désespoir un jour en le 
reconnaissant dans ce monde spirite! 

Je souhaite que vous compreniez bien ce que peut être la charité 
morale, celle que chacun peut pratiquer, celie qui ne coale rien de 
matériel, et cependant celie qui est la plus difficile à mettre en pra· 
tique! 

La charité morale consiste à se supporter les uns les autres, et 
c'est ce que vous faites le moins, en ce bas monde où vous êtes in­
camés pour le moment. Soyez donc charitables, parce que vous 
avancerez le plus dans la bonne voie; soyez humains et supportez· 
vous les uns les autres. Il y a un grand mérite à savoir se laire 
pour laisser parler un plus sot que soi, et c'est là un genre de charité. 
Savoir être sourd quand un mot moqueur s'échappe d'une bouche 
habituée à railler j ne pas voir le sourire dédaigneux qui accueille 
votre entrèe chez des gens qui, souvent il tort, se croient au·dessus 
de vous, tandis que, dans la vie spirite, la seule réelle, ils en sont 
quelquefois bien loin; vùilà un mérite, non pas d'humilité, mais de 
charité, car ne pas remarquer les torts d'autrui, voilà la charité 
morale. En passant près d'un pauvre infirme, le regarder avec com­
passion, a toujours bien plus de mérite que de lui jeter avec mépris 
Bon obole. . 

Cependant, il ne faudrait pas prendre cette figure à la lettre, car 
cette charit6 ne doit pas empêcher l'autre; mais pensez surtout à ne 
pas mépriser votre semblable; rappelez-vous ce que je vous ai déjà 
dit: Il faut se souvenir sans cesse que, dans le pauvre rebuté, vous 
repoussez peut-être un Esprit qui vous a été cher, et qui se trouve 
momentanément dans une position inférieure à la vôtre, J'ai revu un 
pes pauvres de votre terre que j'avais pu, par bonheur, obliger 
quelquefois, et qu'il m'arrive maintenant d'implorer à mon tour. 

Soyez donc charitables; ne soyez pas dédaigneux; sachez laisser 
passer un mot qui vous blesse, et ne croyez pas qu'être charitable 
soit seulement de donner le matériel, mais aussi de pratiquer la. 
charité morale. Je vous le répète, faites l'un et l'autre. Rappelez-



- 327-

vous que Jésus a dit que nous sommes frères, et pensez toujours à 
cela avant de repousser le lépreux ou le mendiant. Je reviendrai 
encore vous donner une plus longue communication, mais je suis 
rappelée. Adieu; pensez à ceux qui souffrent, et priez. 

Sœur ROSUIB. 

L'Eleclricité de la pensée. 
(Médium, madame Cosjel.) 

Je vous parlerai de l'étrange phénomène qui se passe dans les 
assemblées, quel que soit leur caraclère; je veux parler de l'électri­
cité de la pensée, qui se répand, comme par enchantement, dans 
les cerveaux les moins préparés à la recevoir. Ce fait seul aurait dû 
confirmer le magnétisme aux yeux des plus incrédules. Je suis sur­
tout frappée de la coexistence des phénomènes, et de la façon dont 
ils sc confirment les uns les autres; vous direz sans doute: Le Spi­
ritisme les explique lous, car il donne la raison des fails, jusqu'alors 
relégués dans le domaine de la superstition. Il faut croire à ce qu'il 
vOus enseigne, parce qu'il transforme la pierre en diamant, c'est­
à·dire qu'il élève sans cesse les âmes qui s'appliquent à !e com­
prendre, et qu'il leur donne, sur cette terre, la patience pour sup­
portel' leurs maux, et leur procure, dans le ciel, l'élévation glorieuse 
qui rapproche du Créateur. 

J'en reviens à mon point de départ dont je me suis un peu écartée: 
l'électricité qui unit l'Esprit des hommesassemlllés, etleul' fait com­
prendre à tous en même temps la même idée; cette 13lectricité sera 
un jour employée aussi efilcacement entre les hommes qu'elle l'est 
déjà pour leurs communications éloignées. Je vous indique celle idée; 
je la développerai un jour. car elle est très féconde. Conservez le 
calme dans vos travaux, et comptez sur la bienveillance des bons 
Esprits pour 'vous assister. 

Je vais compléter ma pensée qui est restée inachevée dans ma 
dernière communication. Je vous parlais de l'électricité de la pensée, 
ct je disais qu'un jour elle serait employée comme l'est sa sœur 
l'électricité physique. En elfet, les hommes réunis dégagent un fluide 
qui leur transmet avec la rapidité de l'éclair les moindres impres­
sions. Pourquoi n'a-f-on jamais songé à employer CP, moyen pour 
découvrir un criminel par exemple, ou pour faire comprendre aux 
masses les vérités de la religion ou ùu Spiritisme? Lors des grands 
procès criminels ou politiques, les assistants des drames judiciaires 
ont tous pu constater le courant magnétique qui forçait peu à Il.eu 
lés glns les plus intéressés à cacher leur pensée, à la découvrir, à 
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s accuser même, nepouvant plus supporter la pression électrique qui 
faisait malgré eux jaillir la vérité, non pas de leur conscience, mals 
de leur poitrine; à part ces grandes émotions, le même phénomène 
se reproduit pour les idées intellectuelles qui se communiquent de 
cerveau à cerveau; le moyen est donc trouvé; il s'agit de l'appli­
quer : réunir, dans un même centre, des hommes convaincus, o~ 
des hommes instruits, et leur opposer l'ignorance ou le vice. Ces ex­
périences doivent être faites sciemment, et sont plus importantes 
que les vains débats portant sur des mots. 

Delphine de GIRARDIN. 

L'Hypocrisie. 
()lêdium, M, Didier fils,) 

Il devrait y avoir sur la terre deux camps bien distincts: les 
hommes qui font le bien ouvertement et ceux qui font le mal ouver­
tement. Hé bien! non, L'homme n'est même pas franc dans le mal; 
il affecte la verlu, Hypocrisie! hypocrisie! déesse puiosante, que de 
tyrans tu as élevés! que d'idoles tu as fait adorer! Le cœur de 
l'homme est vraiment bien étrange, puisqu'il peut battre lorsqu'il 
est mort, puisqu'il peut aimer en apparence l'honneur, la vertu, la 
vérité, la charité! L'homme chaque jour se prosterne devant ces 
vertus, et chaque jour il manque de parole, chaque jour il méprise le 
pauvre et leChrist; chaque jour il ment, chaque jour il est tartuffe! 
Que d'hommes paraissent honnêtes par le moyen que l'apparence 
trompe souvent! Christ les appelait sépulcres blanchis, c'est-à-dire 
la pourriture au dedans, le marbre au dehors étincelant au soleil. 
Homme 1 tu ressembles effectivement à cette demeure de la morl, 
el tant que ton cœur sera mort, Jésus ne t'inspirera pas; Jésus, cette 
lumière divine qui n'éclaire pas extérieurement, mais qui illumine 
intérieurement. 

L'hypocrisie, c'est le vice de votre époque, entendez-vous bien; 
et vous voulez vous faire grands par l'hypocrisie! Au nom de fa 
liberté, vous vous agrandissez; au nom de la morale, vous vous 
abrutissez; a11 nom de la vérité, vous mentez. 

ALLA" KAIlDIC, 

Put •• - Typ. de Rouge frflres, DUDon et Freau6, rue du Vour-Saint-Getmain, U. 
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Vendredi 5 octobre 1860~ (Séance particulière.) 

Réunion du comité. 
Lecture du procès-verbal et des travaux dans la séance du 

24 août. 
Sur l'avis du comité, qui a pris connaissance de la lettre de 

demande, et après rapport verbal, la Société admet comme associé­
libre 111. B ... , négociant de Paris. 

Communications diverses. - i' M. Allan Kardec rend compte 
du résultat du voyage qu'il vient de Caire dans l'intérêt du Spiritisme, 
et se fél icite de la cordialité de l'accueil qu'il a reçu partout, et 
notamment à Sens, Mâcon, Lyon et Saint-Etienne. Il a constaté, 
partout où il s'est arrêté, les progrès considérables de la doctrine: 
mais ce qui est surtout digne de remarque, c'est que, nulle part, il 
n'a vu qu'on en fit un amusement; partout on s'en occupe d'une 
maniilre sérieuse, et partout on en comprend la portée et les consé­
quences futures. Il y a sans doute encore beaucoup d'opposants, 
dont les plus acharnés sont les opposants intéressés, mais les railleurs 
diminuent sensiblement; voyant que leurs sarcasmes ne mettent 
pas les rieurs de leur côté, et qu'ils favorisent plus qu'ils n'arrêtent 
le progrès des croyances nouvelles, ils commencent à comprendre 
qu'ils n'y gagnent rien et dépensent leur esprit en pure perte, c'est 
pourquoi ils se taisent. Un mot bien caractéristiqUE! semble être 
partout à l'ordre du jour, c'est celui-ci: Le Spiritisrneestdans fair; 
à lui seul il peint l'état des choses. Mais c'est surtout à Lyon que les 
résultats sont les plus remarquables. Les Spirites y sont nombreux 
dans toutes les classes, et, dans la classe ouvrière, ils se comptent par 
centaines. La doctrine spirite a elercé parmi les ouvriers la plus 
salutaire influence au point de vlle de l'ordre, de la morale et des 
idées religieuses. En résumé, la propagation du Spiritisme marche 
avec la rapidité la plus encourageante. 
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r.1. Alhn Kardec donne lecture du discours prononcé par M. Guil. 

laume au banquet que les spirites lyonnais lui ont offert, et de la 
réponse qu' il y a faite. 

La Société, reconnaissante des témoignages de sympathie que ses 
confrères de Lyon lui ont donnés en cette circonstance, leur vote une 
adresse de remercîment dont le projet a été soumis au comité et 
amendé par lui. Cette adresse sera transmise par les soins du pré. 
sident. 

M. Allan Kardec a vu à Saint-Etienne M. H... et entendu de 
lui-même j'exposé du système qui lui est dicté au moyen de ce qu'i1 
appelle l'écritllreinconsciente. Ce système sera ultérieurement l'objet 
d'un examen spécial. 

Il rend én outre compte d'un cas très-curieux d'ubses,ion physique 
sur une personne de Lyon; d'un fait de médiumnité visuelle dont il 
a été témoin, et d'un phénomène de transfiguration accompli aux 
environs de Saint-Etienne sur la personne d'une jeune fille qui 
prenait, à certains moments, l'apparence complète de son frère mort 
quelques années auparavant. 

2' Relation d'un fait remarquable d'itentité spirite arrivé sur un 
navire de la marine impériale, en station dans les mers de la Chine. 
Le fait est rapporté par un chirurgien de la flotte présent à la séance. 
Sur le navire, tout le monde, depuis les matelots jusqu'à l'état­
major, s'occupait d'évocations; mais ne connaissant pas le moyen 
d'obtenir des communications écrites, on se servait de la typtologie 
alphabétique; on eut l'idée d'évoquer un lieutenant mort depuis 
deux ans; entre autres particularités il dit ceci: «Je vous prie 
instamment de faire payer au capitaine la somme de ... (il désigne 
la somme) que je lui dois, et que je regrette de n'avoir pu lui payer 
avant ma mort •• Personne ne connaissait cette circonstance; le 
capitaine lui· même l'avait oubliée, mais ayant vérifié ses comptes, 
il y trouva la mention de la delte du lieutenant, et dont le chiffre 
indiqué par son Esprit est parfaitement exact. 

3' M. de Grand-Boulogne donne lecture d'une charmante pièce 
de vers adressée par lui à son Esprit familier. 

Etlldes.-l' Questions adressées à saint Louis sur son apparition. 
un médium voyant de Lyon, en présence de M. Allan Kardec. Il 
répond: « Oui, c'était bien moi; il était du devoir de ma mission 
de ne pas abandonner le directeur de la société que je patronne •• 

- Autres questions sur l'impression physique produite sur cer. 
tains médiums écrivains par les Esprits bons ou mauvais. 

2' Evocation de M. Ch. de P. qu'on a trouvé noyé, et dont la 
mort a. été altribuée 11 un suicide. Il dément cette opinion en l'acon. 
tant les causes accidentelles qui ont occasionné sa mort. 

3' Dictée spontanée, signée Lamennais, obtenue par M. D ... 



- 331-

Vendredi 12 octobre 1860. (Séance sénérale.) 

Réunion du comité. 
Présidancc de M. Jobard, de Bruxelles, président honoraire. 
Lecture du procès-verbal et des travaux de la. séance du 5 oc-

tobre. 
Communications dit'erses. - l' Lecture de diverses communi­

cations obtenues par madame Schm ... : Les Orphelins, signée 
Jules Morin. Autres, signé~s Alfred de Musset j la. reine d'Oude, 
Nicolas. 

2' Lecture d'une dictée spontanée signée saint Louis, obtenue 
par M. Darcol, sur divers conseils aux spirites. 

3' Lettre adressée à M. Allan Kardec, pa.r M. J ... , de Terre­
Noire, sur l'impression pénible qu'a produite sur lui l'exposé du 
système de M. R ... 

Etudes. - i' Evocation de Saül, roi des Juifs; il déclare que ce 
n'est 'point lui qui se communique à mademoiselle B ... 

L'Esprit qui se communique sous ce nom avait enseigné dans le 
cercle de cette demoiselle un système particulier dont les deux points 
principaux sont ceux-ci: l' Les Esprits sont d'autant plus éclairés 
que leur dernière existence terrestre est plus ancienne, d'où il suit 
que saint Louis, par exemple, doit être moins avancé que lui, parce 
qu'il est mort depuis moins longtemps; - 2' Que les Esprits ne 
prennent d'incarnation que sur la terre, et que le nnmbre de ces 
incarnations est de trois, jamais plus, jamais moins, ce qui suffit pour 
les amener du degré le plus bas jusqu'au degré le plus élevé. 

M. Allan Kardec ayant combattu cette théorie comme irration­
nelle et démentie par les faits, l'Esprit s'était fait fort de lui faire 
changer d'avis. Étant évoqué, il ne peut soutenir son système, mais 
il ne se tient pas pour battu, et demande à être entendu dans une 
séance intime et par son médium habituel. 

Nota. Cette séance ayant eu lieu à quelques jours de là, l'Esprit 
persista à se dire Saül, roi des Juifs; mais pressé par les questions, 
il fit preuve de l'ignorance la plus absolue, en disant, par exemple, 

'

que l'incarnation n'a lieu que sur la terre, parce que la terre est le 
seul globe solide; toutes les autres planètes n'étant, selon lui, que 
des globes fluidiques, ne pouvaient servir d'habitations à des êtres 
corporels. Lorsqu'on lui objecta le phénomène des éclipses de 
soleil, il prétendit que le soleil n'était jamais éclipsé par Mercure et 
Vénus, et que d'ailleurs leS astronomes n'avaient pas toujo.urs été 
d'accord entre eux. . 

Ce fait prouve une fois de plus que les Esprits s.ont Io.in d'avo.ir la. 
science infuse, et combien on doit se tenir en garde contre le, 
systèmes que, par amour-propre, quelques-uns. cherchent à 
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accréditer, 11 la faveur de quelques belles maximes de morale. 
Celui-ci, malgré" sa jactà:nce,a montré le bout de l'oreille par sa 
ridicule théorie de~ corps planétaires, et prouvé que, de son vivant, 
il devailêtre moins.iDstruit que le dernier écolier, ce qui ne prouve 
pas beaucoup en faveur de son avancement. Lorsquo ces Esprits 
trouvent des auditeurs qui accueillent leurs paroles avec une con. 
fiance trop aveugle, ils en profitent, mais on cn rencontrera moins 
à mesure que l'on sera pénétré de cdté vérité qu'il faut soumettre 
toutes lés communications au contrôle sévère de la logique ct de la 
raison; quand ces Esprits faux savants verront qu'on n'est pas dupe 
des noms respectables dont ils se parent, et qu'ils ne peuvent faire 
aécepter leurs utopies, ils comprendront qu'ils perdent leur temps 
et se tairont. 

2' EvocatlOl! de l'Esprit qui se communique à M. B ••• , et lui a 
également dicté urt système complet. Cette étude sera reprise ulté­
rieurement. 

3' Uictêe spontanée obtenue par M. D .. " sur la science infuse, 
et signée saint Louis. Cette communicalion paraît avoir été provo­
quée par les sujets dont on s'est occupé pendant la séance. 

4' Dessin obtenu par mademoiselle J ... et signé Ary Sehœffer. 
5' Évocation de Nicolas par mademoiselle J .•. /I se mani feste commé 

d'habitude par la violence .• Me demander du calme, dit-il, c'est me 
demander de n'être pas m6i. Vous le voyez, je brûle encore; c'est 
que le souffie de la bataHIe est mon(é vers moi •• 

Interrogé sur la raison pour laquelle il s'cst montré si calmeaveé 
madame Sch ... il répond: J'avais pris un interprète pour ne pas 
briser cette frêle créature; j'ai pu avoir de belles et bannes pensées, 
mais non les écrire moi- même. 

Un autre Esprit secommunique spontanément à mademoiselle J .•• ; 
11 son extrême douceur, à son écriture posée, correcte et presque 
moulée, qui contraste d'une manière.si remarquable avec l'écriture 
saccadée, anguleuse et impatiente de N ... , le médium croit recon· 
naltre Jean-Baptiste, qui s'est plusieurs fois manifesté de ceUe 
manière, Il parle de l'efficacité de ia: prière, et j'appeile les prophé,; 
ties de l'Apocalypse qui trouvent aujourd'hui leur application. 

Vendredi \9 octobre 1860. (Séance particulière.) 

Réunion du comité. 
Lecture du procès. verbal et des travaux de ra dernière séance; 
Sur l'avis du comité, et après rapport verbal, sont àdmis, col1i'me' 

associés-libres, M, G ... , négociant a Paris, et M, D~ .. , e'ttJptoyé 
des postes, 

Commllllicatio1l8 diverses. - t' Lecture-d'one èOnmi1'IiIîcatîOl't (Jb.. 
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tenue par madame Sch ... deson frère. Ellll œtremarqunl>Je ~rl'~lé­
vation des pensées, et prouve l'&./l'eetion que les Esprits cpnserl/ent 
pour ceux qu'ils ont aimés sur la terre. 

2' Madame Desl ... donne lecture de l'évocation d'une ancienne 
bonne morte au service de sa famille. Cette évocatiol), où l'Esprit 
prouve son attachement et ses bons sentiments, offre une particu­
larité remarquable, c'est ia forme du langage, qui est de tous points 
semblable 11 celui des gens de la campagne, l'Esprit ayant conservé 
jusqu'aux expressions qui lui étaient familières. 

3' Fait d'identité relatif 11 l'Esprit de M. Charles de P .. ., évoqué 
dans la séance du 5 octobre. La personne à qui il s'était déjà com­
muniqué 11 Bordeaux l'ayant évoqué de nouveau dans les premier~ 
jours de ce mois, il lui apprit qu'il venait d'être appelé 11 la société 
où il avait confirmé ce qu'il lui avait dit au sujet de la cause acci­
dentelle de sa mort. Peu d'instants après, cette personne reçut la. 
lettre de M. Allan Kardec, qui lui transmettait le détail de l'évoca­
tion faite à. la société. 

4' Relation de divers faits d'apparitions vaporeuses et tangibles, 
et d'apports d'objets matériels, personnels 11 M. de St.-G ..• , présent 
à la séance, ainsi qu'à une de ses parentes. Ces faits seront l'objet 
d'un examen ultérieur. 

Études. -l'Evocation del'Esprit qui s'est manifesté visiblement à. 
M. de St.-G ... II donne quelques explications, mais déclare qu'il 
préfère se communiquer par son médium habituel. 

2' Evocation d'un Esprit qui prend le nom de Balthazar, et s'est 
révélé spontanément chez made.moiselle H .•• , en montrant des di •• 
positions gastronomiques. Cette évocation offre un grand intérêt au 
point de vue de l'élude des Esprits non dématérialisés et qui conser­
vent les ins tincts de la vic terrestre. 

3' T"ois di~tées spontanées sont obtenues: la première par 
M. Didi er fils, sur le Christiani '.me, signée Lammenais; ladeuxième, 
par Illadarnc Costel. sur les Esprits matériels, signée Delphine de 
Girarrlill; la troisième par mademoiselle Huet; le Baiser de paix, 
parabole, signée Channing. 

BIBLIOGRAPHIE 

Lettre d'un catholique sur le Spiritisme 
Par le docteur GRAND, ancien vice-consul de France (t). 

L'anteur de cette brochure s'est proposé de prouver qu'on peut 
être à la fois bon catholique et fervent Spirite; SOUs ce rapport, il 

(i ) Br. grand in-t8, prix i Ir . . et par la poste { Cr. t5 cent., chez Ledoyen, li· 
braire-éditeur, Patais·Royal, 31, galeti. d'Orléans, et au bureau d. la Revu, Spiril •• 



-334-

prêche de parole el d'exemple, car il esl sincèrement l'un et l'aulre. 
Il établit par des faits el par des arguments d'une rigoureuse logique 
la concordance du Spiritisme avec la religion, el démontre que tous 
les dogmes fondamentaux trouvent, dans la doctrine spirite, une 
explication de nature à satisfaire la raison la plus exigeante, et que 
la théologie s'efforce en vain de donner ; d'où il conclut que si ces 
mêmes dogmes étaient enseignés de cette manière, ils trouveraient 
bien moins d'incrédules, et que partant la religion devant gagner à 
cette alliance, un jour viendra que, par la force des choses, le Spi. 
ritisme sera dans la religion, ou la religion dans le Spiritisme. 

Il nous paraIt difficile qu'après la lecture de ce petit livre, ceux 
que des scrupules religieux éloignent encore du Spiritisme, n~ soient 
pas ramenés à une plus saine appréciation de la chose. Il y a d'ail­
leurs un fait évident, c'est que les idées spirites marchent avec une 
telle rapidité, qu'on peut, sans être devin ni sorcier, prévoir le temps 
où elles seront si générales que, bon gré malgré, il faudra bien 
compter avec elles; elles prendront droit de cité sans avoir besoin 
de la permission de personne, et avant peu on reconnaltra, si déjà 
on ne le fait, l'impossibilité absolue d'en arrêter le cours. Les dia· 
tribes même leur donnent un élan extraordinaire, et l'on ne saurait 
croire le nombre d'adeptes qu'a faits, sans le vouloir, M. Louis 
Figuier avec son Hisloü·e du merveilleux, où il prétend tout expliquer 
par l'hallucinatior. , tandis qu'en définitive il n'explique rien, parce 
que son point de départ étant la négation de toute puissance en 
dehors de l'humanité, sa théorie matérielle ne peut résoudre tous 
les cas, Les plaisanteries de M. Oscar Comettant ne sont pas des 
raisons : il a fait rire, mois ce n'est pas aux dépens des spirites. 
L'impudent et grossier article de la Gazelle de Lyon n'a fait de tort 
qu'à lui· même, car tout le monde l'a jugé comme il méritait de l' être, 
Après la lecture de la brochure dont nous parlons, que diront ceux 
qui osent encore avancer que les spirites sont des impies, et que 
leur doctrine menace la religion? Ils ne font pas attention qu'en 
disant cela ils feraient croire que la religion est vulnérable; elle 
serait bien vulnérable en effet, si une utopie, puisque, selon eux ç'en 
est une, pouvait la compromettre. Nous ne craignons pas de le dire, 
tous les hommes sincèrement religieux, et nous entendons pa.r là 
ceux qui le sont plus par le cœllr que par les lèvres, reconnaltront 
dans le Spiritisme une manifestation divine dont le but est de raviver 
la foi qui s'éteint. 

Nous recommandons avec instance cette brochure à tous nos 
lecteurs, et nous croyons qu'ils feront une chose utile en cherchant 
à la propager. 
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Homère 

Nous sommes depuis assez longtemps déjà. en relation avec deux 
médiums de Sens, aussi distingués par leur faculté que recomman­
dables par leur modestie, leur dévotlment et la pureté de leurs 
intentions. Nous nous garderions de le leur dire, si nOU8 ne les savions 
inaccessibles à l'orgueil, cette pierre d'achoppement de tant de 
médiums, et contre laquelle sont venues se briser tant d'heureuses 
dispositiùns; c'est une qualité assez rare pour qu'elle mérite d'être 
signalée. Nous avons pu nous assurer par nous·même des sympathies 
qu'ils ont parmi les bons Esprits; mais loin de s'en prévaloh', loin de 
se croire les seuls interprètes de la vérité, sans se laisser éblouir par 
des noms imposants, ils acceptent en toute humilité et avec une 
prudente réserve les communications qu'ils reçoivent, les soumettant 
toujours au contrôle de la raison. C~est le seul moyen de décourager 
les Esprits trompeurs, toujours 11 l'affùt des gens disposés à croire, 
sur parole, tout ce qui vient du monde des Esprits, pourvu que cela 
porte un nom respectable. Du reste, jamais ils n'ont eu de communi­
cations frivoles, triviales, grossières ou ridicules, et jamais aucun 
Esprit n'a tenté de leur inculquer des idées excentriques, ou de 
s'imposer comme régulateur absolu; et ce qui prouve plus encore 
que tout cela en faveur des Esprits qui les assistent, ce sont les sen­
timents de réelle bienveillance et de véritable charité chrétienne que 
ces Esprits inspirent 11 leurs protégés. Telle est l'impression qui nous 
est restée de ce que nous avons vu et que nous sommes heureux 
de proclamer. 

Dans l'intérêt de la conservation et du perfectionnement de leur 
faculJé, nous faisons des vœux pour qu'ils ne tombent jamais dans 
le travers des médiums qui croient 11 leur infai!libililé. Il n'en est 
pas un qui puisse se flatter d? n'avoir jamais élé trompé; les meil­
leures intentions n'en garantissent pas toujours, et c'est souvent une 
épreuve pour exercer le jugement et la perspicacité; mais à l'égard 
de ceux qui ont le malheur de se croire infaillibles, les Esprits trom­
peurs sont trop adroits pour n'en pas profiter; ils font ce que font 
les hommes: ils exploitent toutès les faiblesses. 

Dans le nombre des communications que ces messieurs nous ont 
adressées, la suivante, signée Homère, sans avoir rien de bien sail­
lant sous le rapport des idées, nous a paru mériter une attention 
particulière, en raison d'un fait remarquable qui peut, jusqu'à un 
certain point, être considéré comme une preuve d'identité. Cette 
communication a été obtenue spontanément et sans que le médium 
songeât le moins du monde au poète grec; elle a donné lieu 11 di~ 
verses questions que nous croyons également devoir reprodllire. 
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Le médium écrivit donc un jour ce qui suit, sans savoir q1li le lui 
dictait: 

" Mon Dieu 1 que vos desseins sont profonds et que vos vues sont 
impénétrables 1 Les hommes ont cherché dan. tous l es temps la solu­
tion d'une foule de problèmes qui ne 80nt point encore résolus. Moi 
aussi, j'ai cherché toute ma vie, et je n'ai pu résoudre celui qui 
semble le moindre de tous: le mal, aiguillon dont vous vous servez 
pour pousser l'homme à faire le bien par amour. Je connus, bicn 
jeune encore, les mauvais traitements que les humains se font subir 
les uns aux autres, sans arrière- pensée, comme si le mal était pour 
eux un élément naturel, et pourtant il n'en est pas ainsi, puisque 
tous tendent au même but, qui est le bien. Ils s'égorgent entre eux, 
et au réveil ils reconnaissent avoir frappé un frère 1 Mais lels sont 
vos décrets qu'il ne nous appartient pas de changer; nous n'avons 
que le mérite ou le démérite d'avoir plus ou moins résisté à la tenta­
tion, et pour sanction de tout cela, le châtiment ou la récompense . 

• J'ai passé mes jeunes années dans les roseaux du Mélés ; je me 
suis baigné et bercé bien souvent dans ses flots; c'est pourquoi on 
m'appelait dans ma jeunesse Mélésigène . • 

t. Ce nom nous étant inconnu, nous prions l'Esprit de. vouloir bien 
se faire connaître d'une manière plus précise. - R. Ma jeunesse fut 
bercée dans les flots; la poésie m'a donné des cheveux blancs; c'est 
moi que vous appelez Homère. 

Remarque. - Notre surprise fut grande, car nous n'avions au­
cune idée de ce surnom d'Homère; nous l'avons trouvé depuis dans 
le dictionnaire mythologique. Nous poursuivi mes nos questions. 

2. Voudriez·vous nous dire à quoi nous devons le bonheur de 
votre visite spontanée . cal' , nous vous en demandons pardon, nous 
ne pensions nullement à vous en ce moment? - R. C'est parce que 
je viendrai à vos réunions, comme on va toujours vers les frères qui 
ont en vue de faire le bien. 

3. Si nous osions, nous vous prierions de nous parler des dernier6 
moments de votre vie terrestre. - R. Oh! mes amis, fasse Dieu 
que vous ne mourriez pas aussi malheureux que moi! Mon corps f)st 
mort dans la dernière des misères humaines; l'âme est bien troublée 
en cet état; le réveil est plus difficile, mais aussi il cst bien plus 
beau. Oh! comme Dieu est grand 1 qu'il vous bénisse 1 je l'en prie 
du fond de mon cœur. . 

4. Les poèmes de l'lliade et de l'Odyssée, que nous avons, sont­
ils bien tels que vous les avez composés? - R. Non, on les a 
tra vai! lés. 

5. Plusieurs villes se sont disputé l'honneur de vous avoir donné 
le jour; pourriez-vous nous fixer 1;. cct égard? - R. Cherchez quelle 
ville de la Grèce possédait le toit du courtisan Cléanax; c'est lui qui a 
chassé ma mère du lieu de ma nl!.ÏSSMce. parce qll.'elle ne voulait 
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pas être sa maîtresse , et vous Eaurez dans quelle ville j'ai reçu le 
jour. Oui, eUes se Eont disputé ce prétendu honneur, et elles ne se 
disputaient pas celui de m'avoir donné l'hospitalité. Oh ! voiià bien 
les pauvres humains; toujours futilités, bonnes pensées, jamais 1 

Observation. - Le f"it le plus saillant de cette communication est 
celui de la révélation du surnom d' Homère, et il est d' autant plus 
remarquable que les deux médiums , qui reconnaissent eux-mêmes 
et déplorent l'insuffisance de leur éducation, ce qui les obl ige à vivre 
du t.'uvuil de leurs mains, ne pouvaient en avoir aucune idée; et 
l'on peut d'autant moins l'attribuer à un reflet de pensée quelconque, 
qu'à c~ moment ils étaient seulE. 

Nous ferons, à ce sujet, une autre remarque, c' est qu' il est. con­
stant pour tout spirite tant soit peu expérimenté, qu'une personne 
qui aurait counu le surnom d 'Homère et qui, l'ayant évoqué, lui 
aurait demandé dc le dire, comme preuve d'identi té, ne l'aurait pus 
obtenu. Si les communicatlons n'étaient qu'un reflet de la pensée, 
comment l' E~pdt ne dir .. it-il pas ce que l' on salt, tandis que, de 
lui ·même, il dit ce qu' on ne sait pas? C'est qu'il a aussi sa dignité 
et sa susceptibilité, et veut prouver qu'il n' est pas aux ordres du 
premier curieux ven u. Supposons que celui qui se récrie le plus 
contl'c ce qu'il appelle le caprice ou la mauvaise volonté de l'Esprit, 
se présente dans une maison en déclinant son nom; que ferait-il si 
on l' accueillait ell lui demandant il. brûle-pourpoint de prouver qu'il 
0st bien un tel '1 Il tournerait le dos ; c'est ce que font les E'prits. 
Cela ne veut pas dire qu' il faille les croire sur parole; mais quand 
on veut avoir des preuves de leur identité, il faut s'y prendre avec 
ménagement aussi bien avec eux qu'avec les hommes. Les preuves 
d'idenlilé données spontanément par les Esprits sont toujours les 
meilleures. 

Si nous nous sommes aussi longuement étendu à propos d'un 
sujet qui ne paraissait pas comporter autant de développements, 
c' est qu'il noussembie utile de Ile négliger aucune occasion d'appeler 
l' attention sur la partie pratique d' une science qui est entourée de 
plus de dfŒcultés qu'on ne le croit général ement, et que trop de 
gens croient posséder, parce qu'ils savent faire frapper une table ou 
marcher Ull crayon. Nous nous adressons d'ailleurs à ceux qui croient 
avoir encore besoin de quelques conseils, et non à ceux qui, après 
quelques mois à peine d'étude, pensent pouvoir s'en passer; si les 
avis que nous croyons dcvoir donner sont perdus pour quelques-uns, 
nous savons qu' ils ne le sont pas pour tous, et que bellucoup de per­
sonnes les accueillent avec plaisir. 
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Enu-etiens familiers d'outre-tombe 

Balthazar ou l'Esprit gastronome. 

(Société, 19 octobre 1860). 

Dans une réunion spirite particulière, un Esprit s'est présenté 
spontanément, sous le nom de Balthazar; il a dicté la phrase sui­
vante pal' coups frappés: 

• J'aime la bonne chère et les belles; vivent le melon et le ho. 
mard, la demi-tasse ct le petit-verre! » 

Il nous a semblé que de pareilles dispositions, chez un habitant 
du monde invisible, pouvaient donner lieu à une étude sérieuse, et 
qu'on devait pouvoir en tirer un enseignement instructif sur les 
facultés et les sensations de certains Esprits. C'était, à notre avis, 
un intéressant sujet ct'observation qui s'était présenté de lui-même, 
ou mieux encore qui avait peut-être été envoyé par les Espritsélevés, 
désireux de nous fournir des moyens de nous instruire; nous serions 
donc coupables de n'en pas profiter. Il est évident que cette phrase 
burlesque révèle, de la part de cet Esprit, une nature toute spéciale 
dont l'étude peut jeter une nouvelle lumière sur ce qu'on peut ap­
peler la physiologie du monde spirite. 

C'est pourquoi la société a cru devoir l'évoquer, non parun motif 
fulile, mais dans l'espoir d'y trouver un nouveau sujet d'instruction. 

Certaines personnes croient qu'on ne peut rien apprendre qu'avec 
l'Esprit des grands hommes: c'est une erreur. Les Esprits d'élite 
peuvent seuls sans doute nous donner des leçons de baute philosophie 
théorique, mais ce qui ne nous importe pas moins, c'est la connais­
sance de l'état réel du monde invisible. Par l'étude de certains 
Esprits, nous prenons en quelque sorte la nature sur le fait; c'est en 
voyant les plaies qu'on peut trouver le moyen de les guérir. Comment 
nous rendrions-nous compte des peines et des soulfrances de la vie 
future si nous n'avions pas vu des Esprits malheureux? Par eux nous 
comprenons que l' ail peut souffrir beaucoup sans être dans le feu et 
dans les torlures matérielles de l'enfer, et cette conviction, que 
donne le spectacle des bas.fonds de la vie spirite, n'est pas une des 
causes qui ont le moins contribué à rallier des partisans à la doctrine. 

1. Evocation. - R. Mes amis, me voici devant une grande table, 
mais nue, hélas! 

2. Celle table est nlle, c'est vrai, mais veuillez nous dire à quoi 
vous servirait qu'elle fût chargée de mets; qu'en feriez·vous ? -
n. J'ensentirais le parti/m, comme autrefois j'en savourais le goOt . 

Remarque. Celle réponi'e esl tout un enseignemen t. Nous saVOlis 
que les Esprits ont nos sensations et qu'ils perçoi~enl les odeurs 
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aussi bien que les sons. A défaut de pou voir manger, un Esprit 
matériel et sensuel se repaît de l'émanation des mets; il les savonre 
par l'odorat, comme de son vivant il le faisait par le sells du goût. 
Il y a donc quelque chose de véritablement matériel dans sa jouis­
sance; mais, comme en définitive il y a plusde désir que de réalité, 
celte jouissance même, en aiguillonnant les désirs, devientun supplice 
pour les Esprits inférieurs, qui ont encore conservé les passions 
humaines. 

3. Parlons très-sérieusement, je vous prie; notre but n'est nulle­
ment de plaisanter, mais de nous instruire. Veuillez donc répondre 
sérieusement à nos questions, et au besoin vous faire assister par un 
Esprit plus éclairé, si cela est nécessaire. 

Vous avez un corps fluidique, nous le savons; mais dites-nous si, 
dans ce corps, il y a un estomac? - R. Estomac fluidique aussi, 
où les odeurs seules peuvent passer. 

4. Quand vous voyez des mets appétissants, éprou vez-vous le 
désir d'en manger1 - R. Manger, hélas! je ne le puis plus; pour 
moi ces mets sont ce que sont les fleurs pour vous: vous les sentez, 
mais vous ne les mangez pas; cela vous contente; eh bien 1 je suis 
content aussi. 

5. Cela vous fait-il plaisir de voir manger les autres? -R. Beau­
coup, quand je suis là. 

6. Éprouvez-vous le besoin de manger et de boire? Remarquez 
que nous disons le besoin; tout à l'heure nous avons dit le désir, ce 
qui n'est pas la même chose. - R. Besoin, non; mais désir, oui, 
toujours. 

7. Ce désir est-il pleinement satisfait par l'odeur que vous a~pirez; 
est-ce pour vous la même chose que si vous mangiez réellement? -
R. C'est comme si je vous demandais si la vue d'un objet que vous 
désirez ardemment remplace pour vous la possession de cet objet. 

8. Il semblerait, d'après cela, que le désir que vous éprouvez doit 
être un vrai suppliee, ne pouvant pas avoir le jouissance réelle? -
R. Supplice plus grand que vous ne croyez; mais je tâche de 
m'étourdir en me faisant illusion. 

9. Votre état nous semhle assez matériel; dites·nous si vous dor­
mez quelquefois? - R. Non; j'aime à flâner un peu partout. 

10. Le temps vous parall-illong? vous ennuyez· vous quelquefois? 
- R. Non, je parcours les halles, les marchés; je vais voir arriverla 
marée, et cela m'occupe bien et beaucoup. 

Il. Que faisiez-vous quand vous étiez sur terre? 

Nota. - Quelqu'un dit: sans doute il était cuisinier. - R. Gour­
mand, lion glouton; avocat, fils de gourmand; petit-fils de gour­
mand; mes pères étaient fermiers généraux. 

L'Esprit répondant ensuite à la réllexion précédente ajoule ; Til 
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vois bien que je n'étais pas cuisinier, je ne t'aurais pas invité à mes 
déjeuners, tu ne sais ni boire ni manger. 

12. y at-il longtemps que vous êtes mort? - R. Il Y a une tren­
taine d'années: ft quatre.vingts ans. 

13. Voyez-vous d'autres Esprits plus heureux que vous?-
R. Oui, j'en vois qui font consister leur bonheur à louer Dieu; je ne 
connais pas encore cela , mes pensées rasent la terre. 

14. Vous rendez· vous compte des causes qui les rendent plu~ 
heureux que vous? - R. ;fc ne les apprécie pas encore, comme celui 
qui ne sait cc que c'est qu'un plat recherché ne l'apprécie pas; cela 
viendra peut·être. Adieu; je vais à la recherche d'un petit souper 
bien délicat et bien succulent. 

BALTHAZAR. 

Remarque. -Cel Esprit est un véritable type; il fait partie de ceUe 
classe nombreuse d'êires inv'sibles qui ne se sont nullement élevés 
au-dessus de la condition de l'humanité; ils n'ont de moins que le 
corps matériel, mais ].eurs idées sont exactement les mêmes. Celui·ci 
n'est pas uu mauvais Esprit, il n'a contre lui que la sensualité qui 
est à la fois pour lui un supplice et une ioui ~sance; comme Esprit, 
il n'est donc pas très-malheureux, il est même heureux à sa manièr.e; 
mais Dieu sait ce qui l'attend dans une nouvelle existence! Vu 
triste retour pourra bien le faire réfléchir, et développer en lui le 
sens moral encore étouffé par la prépondérance des sens. 

Un spirite à son Esprit familier 

Stances. 

Toi qui donnes à ma tristesse 
Un regard de tendre pitié! 
Toi qui donnes à ma faiblesse 
L'appui de la sainte amitié! 
Esprit, génie, DU pure 1lamme, 
Suspends ton essor vers les cieux; 
Reste pOUf éclairer mon âme, 
o cOllseiller mystérieux! 
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Messager de la Providence, 
Sage interprètè de sa loi, 
Oh 1 parle; je t'écoute éo silence : 
Maître divin, enseigne-moi. 
Naguère eocore le doute sombre, 
Le doute planait sur mon cœur, 
Mais ton souffle écartant cetle ombre, 
Me jette un rayon de bonheur 1 

Ainsi. Dieu, le maître adorable, 
~ère, encore plus que créateur, 
Met, dans sa tendresse ineffable, 
Un ange près de notre cœur. 
Chacun, Ô ravissant miracle 1 
Possède un céleste gardien; 
Chacun de nous a son oracl 
Ou son invisible soutien. 

Charmant Esprit qui me console 1 
Frère béni, doux et pieux, 
Qn'avec toi mon âme s'envole, 
Qu'elle s'e.nvole vers les cieux! 
Oui, je t'aime,. ange tutélaire; 
Avec bonheur je prends ta main 
Je te suis, douce étoile; éclaire 
Le ciel où nous serons demain. 

Relations affectueuses des Esprits 

Commentaire sur la dictee spontanée publiée dans la Revue du 
mois d'octobre t860, sous le titre de : le Réveil de l'Esprit. 

On a généralement admiré les belles communications de l'Esprit 
qui signe Georges; mais en raison même de la supériorité dont cet 
Esprit a fait preuve, plusieurs personnes ont vu avec surprise ce 
qu'il dit dans sa communication du Réveil de t Esprit, à propos des 
relâtions d'outre-tombe. On y lit ce qui suit: 
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• On se dépouille de tous les préjugés terrestres, la vérité apparat! 
dans toute sa lumière, rien ne pallie les fautes, rien ne cache les 
vertus; on voit Son âme aussi clairement que dans un miroir, on 
cherche parmi les Esprits ceux que l'on a connus, car l'Esprit s'ef­
fraie de son isolement, mais ils passent sans s'arrêter; il n'y a pas 
de communications amicales entre les Esprits errants; ceux même 
qui se sont aimés n'échangent pas de signes de reconnaissance; ces 
formes diaphanes gliRsent et ne se fixent pas: les communications 
affectueuses sont réservées aux Esprits supérieurs .• 

La pensée de se retrouver après la mort et de communiquer avec 
ceux que l'on a aimés est une des plus douces consolations du Spi­
ritisme, et l'idée que les âmes ne peuvent avoir entre elles de 
relations amicales serait navrante si elle devait être absolue, aussi 
ne sommes-nons pas surpris du sentiment pénible qu'elle a produit. 
Si Georges avait été un de ces Esprits vulgaires et systématiques 
qui émettent leurs propres idées sans s' inquiéter de leur justesse ou 
de leur fausseté, on n'y aurait attaché aucune importance; en raison 
de sa sagesse et de sa profondeur habituelles, on pouvait croire qu'il 
y avait au fond de cette théorie quelque chose de vrai, mais que la 
pensée n'avait pas été complètement exprimée; c'est en effet ce 
qui résulte des explications que nous avons demandées. Nous trouvons 
donc là une preuve de plus qu'il ne faut rien accepter sans l'avoir 
soumis au contrôle de la raison, et ici la raison et les faits nous 
disent que cette théorie ne saurait être absolue. 

Si l'isolement était une propriété inhérente à l'erraticité, cet état 
serait un véritable supplice, d'autant plus pénible qu'il peut se 
prolonger pendant une longue suite de siècles. Nous savons, par 
expérience, que la privation de la vue de ceux que l'on a aimés est 
une punition pour certains Esprits; mais nous savons aussi que 
beaucoup sont heureux de se retrouver; qu'à la sortie de cette vie, 
nos amis du monde spirite viennent nous recevoir et nous aident Il 
nous débarrasser des langes matériels, et que rien n'est plus pénible 
que de ne trouver aucune âme bienveillante à ce moment solennel. 
Cette consolante doctrine serait-elle une chimère? Non, cela ne se 
peut pas, car elle n'est pas seulement le résultat d'un enseignement, 
ce sont les âmes elles-mêmes, heureuses ou souffrantes, qui sa nI 
vennes décrire leur situation. Nous savons que les Esprits se réunis­
sent et se concertent entre eux pour agir d'un commun accord avec 
plus de puissance en certaines occasions, pour le mal comme pour le 
bien; que les Esprits qui manquent des connaissances nécessaires 
pour répondre aux questions qu'on leur adresse, peuvent être assistés 
par des Esprits plus éclairés; que ceux-ci ont pour mission d'aider, 
par leurs conseils, à l'avancement des Esprits arriérés; que les Es­
prits inférieurs agiSilent sous l'impulsion d'autres Esprits dontiLs sont 
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les instruments; qu'ils reçoivent des ordres, des défenses ou des 
p11'missions, toutes circonstances qui ne sauraient avoir lieu si les 
Espri ts étaient livrés à eux-mêmes. Le simple bon sens nous dit 
donc que la situation dont il a été parlé est relative et non absolue; 
qu'elle peut exister pour quelques-uns dans des circonstances don­
nées, mais qu'elle ne saurait être générale, car autrement elle serait 
le plus grand obstacle au progrès de l'Esprit, et par cela même ne 
serait conforme ni à la justice ni à la bonté de Dieu. Evidemment 
l'Esprit de Georges n'a envisagé qu'une phase de l'erraticité , où, 
pour mieux dire, il a restreint l'acception du mot errant à une cer­
laine catégorie d'Esprits, au lieu de l'appliquer, comme nous le 
fai sons, à tous les Esprits non incarnés indistinctement. 

II peut donc se faire que deux êtres qui se sont aimés n'échangent 
pas de signes de reconnaissance; qu'ils ne puissent même ni se voir 
ni se parler, si c'est une punition ponr l'un des deux. D'un autre 
côté, comme les Esprit.s se réunissent selon l'ordre hiérarchique, 
deux êtres qui se sont aimés sur la terre peuvent appartenir à des 
ordres très-dilTérents, et par cela même se trouver séparés jusqu'à 
ce que le moins avancé soit arri vé au degré de l'autre; cette priva­
tion peut être ainsi une suite de l' expiation et des épreuves terrestres: 
c'est à nous de faire en sorte de ne pas la mériter. 

Le bonheur des Esprits est rel atif à leur élévation; ce bonheur 
n'est complet que pour les Esprits épurés dont la félicité consiste 
principalement dans l'amour qui les unit; cela se conçoit et c'est de 
toute justice, car l'alTection véritable ne peut existel' qu'entre des 
êtres qui ont dépouillé tout égoïsme et toute influence matérielle, 
parce que, chez ceux-là seulement, elle est pure, sans arrière-pen­
Gée, et ne peut être troublée par rien; d'où il suit que leurs com­
munications doivent être, par cela même, plus alTectueuses, plus 
expansives, qu'entre les Esprits qui sont encore sous l'empire des 
passions terrestres; il faut en conclure que les Esprits errants ne 
sont pas forcément privés, mais peu vent être privés de ces sortes de 
communications, si telle est la punition qui leur est infligée. Comme 
le dit Georges dans un autre passage: • Cette privation momentanée 
ne leur donne que plus d'ardeur pour arriver au moment où les 
éJ'lreuves accomplies leur rendront les objets de leur alTection. , Donc 
cette privation n'est pas l'état normal des Esprits errants, mais une 
expiation pour ceux qui l'ont méritée, une des mille et une variétés 
qui nous attendent dans l'autre vie, quand nous avons démérité en 
celle-ci. 
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Dissertations spirites 

OBTENUES OU LUES DANS LA. SOOlETÉ PAR DIVERS MÊOTUMS 

Premières impressions d'un Esprit. 

(Médium, madame Costel). 

Je vous parlerai de l'étrange changement qui s'opère dans l'Esprit 
aussitôt après sa délivrance; il s'évapore de la dépouille qu'il aban­
donne, comme une flamme se dégage du foyer qui l'a produite ; puis 
EUccède un grand trouble, et ce doute étrange: suis-je mort ou 
vivant? L'absence des' sensations ordinaires produites par le corps 
étonne et immobilise, pour ainsi dire; ainsi qu' un homme habitué il. 
un lourd fardeau, notre âme, allégée tout à coup, ne sait que faire 
de sa liberté; puis l'espace infini, les merveilles sans l10mbre des 
astres se succédant dans un rhythme harmonieux, les EspJ'Îts em­
pressés , floltant dans l'air, et éclatants de la lumière subtile qui 
~emble les transpercer, le sen timent de la délivrance qui inonde tout 
à coup, le besoin de s'élancer aussi dans l'espace, comme des oiseaux 
qui yeulent essayer leurs ailes, voilà les premières impressions qUll 
nous ressentons tous. Je ne puis vous révéler toutes les phases de 
celle existence; j'ajoute seulement que, bientôt rassasiée de son 
éblouissement, l'âme,avide veut s'élancer et monter plus haut, dans 
les régions du vrai beau, du vrai bien, et cette aspiration est le 
tourment des Esprits altérés de l'infini; comme la chrysalide, ils 
attendent le dépouillement de leur peau; ils sentent sourdre les ailes 
qui les emporteront, radieux, dans l'azur béni; mais reteuus encore 
par les liens du péché, il leur faut planer entre le ciel et la terra, 
n'appartenant ,ni il. l'un ni il. l'autre. Que sont toutes les aspirations 
terrestres, comparées à l'ardeur inassouvie de l'être qui a eritrevu un 
coin de l'éternité 1 Souffrez donc beaucoü.p pour arriver épurés 
parmi nous ; le Spiritisme vous aidera, car c'est une œuvre bénie ; il 
relie entre eux les Esprits et les vivants" qui forment les anneaux 
d'une chaîne invisible, qui remonte jusqu'à Dieu. 

Delphine DE GIRARDIN. 
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Les Orphelins. 

Médium, Madame Schmidt) 

Mes frères, aimez les orpheli ns: si vous saviez combien il est triste 
d' être seul et abandonné, sliriout dans le jeune âge 1 Dieu permet 
qu'il y ait des orphelins pour nOlis engager à leur servir de pères, 
Quelle divine charité d'aider une pauvre petite créature délaissée, 
de l'empêcher de souffrir de la L,im et du froid, de diriger son 
âme, afin qu'elle ne s'égare pas dans le vice 1 Qui tend la main à 
l'enfant abandonné est agréable à Oieu, car il com prend et pratique 
;;a loi , Pensez aussi que souvent l'enfant que vous secourez vous 
a peut-être été cher dans une autre vie; et si vous pouviez vous 
souvenir, ce ne serait plus de la charité, mais un devoir, Ainsi donc, 
mes amis, tout êlre sou ffrant est votre frère, et a droit à volre cha­
rité ; non pas cc!.tc charité qui blesse le cœur, non cette au mône 
qui bl'lîle la main dans laquelle elle tombe, car vos oboles sont sou-­
vent bien amères, Que de fois elles seraient refusées si au ~renier la 
maladie ct la faim ne les attendaient pas! Donn ez délicatement, 
ajoutez 1\U bienfait le plus précieux de tous: une bonne parole, une 
c,n resse, un sou rire d'ami; évitez ce ton de pitié et de protection qui 
retourne le fer dans un cœur qui saig<Je, et pensez qu'en fai sant le 
bien, vous travaillez pour vous et les vôtres. 

Jules MORIN. 

Remarque. - L'Esprit qui signe ainsi est tout-à-fait inconnu; 
on peut voir par la communication ci-dessus, et par beaucoup 
d'autres du même genre, qu'il n'est pas toujours nécessaire d'un 
nom illustre pour obtenir de belles choses, C'est une puérilité de 
s'attache r au nom; il faut accepter le bien de quelque part qu'il 
vienne; d' ailleurs, le nombre des noms illustres est très-limité; celui 
des Esprits est infini , Pourquoi donc n'yen aurait-il pas d'aussi 
capables parmi ceux que l'on ne connaît pas? Nous faisons cette 
réflexion , parce qu'il y a des personnes qui croient qu'on ne 
peut rien obtenir de sublime qu'en appelant des celébrités ; l'expé­
rience prouve tous les jou rs le contraire, et nous montre qu'on peut 
apprendre quelque chose avec tous les Esprits, si l' on sait en 
profiter. 
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lin Irère lDort à sa Kœur vivante. 

(Médium, madame Schmidt). 

Ma sœur, tu ne m'évoques pas souvent; cela ne m'empêche pas 
ùe venir te voir tous les jours. Je connais tes ennuis; ta vie est 
pénible, je le sais, mais il faut subir son sort qui n'est pas toujours 
gai. Cependant il y a quelquefuis un soulagement dans les peines; 
par exemple, celui qui fait le bien aux dépens de son propre 
bonheur, peut, pour lui- même et pour d'autres, détourner la rigueur 
de bien des épreuves. 

Il est rare que, dans ce monde, on voie faire le bien avec cette 
abnégation; sans doute c'est dificile, mais ce n'est pas impossible, 
et ceux qui ont cette sublime vertu sont vraiment les élus du 
Seigneur. Si l'on se rendait bien compte de ce pauvre pèlerinage sur 
la terre, on comprendrait cela j mais il n'en est pas ainsi: les hom­
mes se cramponnent après les biens comme s'i18 devaient toujours 
rester dans leur exil. Cependant le vulgaire bon sens, la plus dimple 
logique, démontrent tous les jours que l'on n'est, ici-bas, que des 
oiseaux de passage, et que ceux qui ont le moins de plumes à leurs 
ailes sont ceux qui arrivent le plus vite. 

Ma bonne sœur, à quoi sert à ce riche tout ce luxe, tout ce 
superflu? demain il sera dépouillé de tout ces vains oripeaux pour 
descendre dans la tombe, et il n'en emportera rien. Il est vrai qu:j] 
a fait un beau voyage; rien ne lui a manqué, il ne savait plus que 
désirer, il a épuisé les délices de la vie; il est vrai aussi que, dans 
son délire, il a quelquefois jeté en riant l'aumône dans la main de 
son frère; mais pour cela s'est-il retiré un morceau de la bouche? 
Non; car il ne s'est pas privé d'un seul plaisir, d'une seule fantai­
sie. Ce même frère, cependant, est un enfant de Dieu, notre père 
à tous, à qui tout appartient. Comprends-tu, ma sœur, qu'un bon 
père ne déshérite pas un de ses enfants pour enrichir l'autre? C'est 
pourquoi il récompensera celui qui est pri vé de sa part en cette vie. 

Ainsi donc, ceux qui se croient déshérités, abandonnés et oubliés, 
atteindront bientôt le rivage béni où régnent la justice et le bonheur. 
Mais malheur à ceux qui ont fait un mauvais usage des biens que 
notre père leur a confiés 1 Malheur aussi à l'homme doué du don si 
précieux de l'intelligence, s'il en a abusé! Crois-moi, Marie, quand 
on croit à Dieu , il n'y a rien sur la terre que l'on puisse envier, si 
ce n'est la grlce de pratiquer ses lois. 

Ton frère WILHELII. 
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Le Christianisme. 

(Médium, M. Didier fils). 

Ce qu'il faut observer dans le Spiritisme, c'est la morale chré­
tienne. Il y a eu bien des religions depuis des siècles, bien des 
schismes, et bien de prétendues vérités; et tout ce qui s'est élevé 
en dehors du christianisme est tombé, parce que l'Esprit saint ne 
l'animait pas. Le Christ résume ce que la morale la plus pure, la 
plus divine, enseigne à l'homme touchant ses devoirs dans cette vie 
et dans l'autre. L'antiquité, dans ce qu'elle a de plus sublime, est 
pauvre devant cette morale si riche et si fertile. L' auréole de Pla­
ton pâlit devant celle du Christ, et la coupe de Socrate est bien 
petite devant l'immense calice du Fils de l'homme. Est-ce toi, ô 
Sésostris! despote de l'immobile Egypte, qui peut te mesurer, du 
haut de tes colossales pyramides, avec le Christ naissant dans une 
crèche? Est·ce toi Solon? Est-ce toi Lycurgue dont la loi barbare con­
damnait les enfants mal formés, qui pouvez"vous comparer à celui 
qui a dit face à face avec l'orgueil: • Laissez venir à moi les petits 
enfants? Est-ce vous, pontifes sacrés du pieux Numa, dont la 
morale voulait la mort vivante des vestales coupables, qui pouvez­
vous comparer à celui qui a dit à la lemme adultère: • Relève-toi, 
femme, et ne pèche plus?» Non, pas plus que ces mystères iéné­
brcux que vous pratiquiez, ô prêtres antiques! avec ces mystères 
chrétiens qui sont la base de cette religion sublime que l'on nomme 
Chl·islianisme. Devant lui vous vous inclinez tous, législateurs et 
prêlres humai ns ; inclinez· vous, car c'est Dieu lui-même qui a parlé 
par la bouche de cet être privilégié qui se nomme Christ. 

UMBNN!lS. 

Le temps perdu. 

(Médium, mademoiselle Huet). 

Si vous pouviez un instant réfléchir sur la perte du temps, mais 
y réfléchir bien sérieusement, et calculer le tort immense que vous 
vous faites, vous verriez combien cette heure, cette minute écoulée 
inutilement et que vous ne pouvez rattraper, pouvait être nécessaire 
à votre bien futur. Tous les trésors de la terre ne sauraient vous la 
rendre; et si vous l'avez mal passée, un jour vous serez obligé de la 
réparer par l'expiation, et d'une manière terrible peut-être 1 que 
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ne donneriez-vous alors pour rattraper ce temps perdu! Vœux 
inutiles; regrets superflus! Aussi, pensez-y bien, c'est dans votre 
intérêt futur et même présent; car souventlesregrets nous atteignent 
sur la terre même. Quand Dieu vous demandera compte de l'exis­
tence qu'il vous a donnée, cle' lu mi<ssitiln' que vous aviez 11 remplir, 
que lui répondrez-vous? Vous serez comme l'envoyé d'un souverain, 
qui, loin d'aœomplir les ordres de son maitre, passerait le temlls à 
s'amuser et ne s'occuperait nullement de l'affaire pour laquelle on 
l'aurait accrédité; queUe responsabilité n'encourrait-il pas 11 son 
retour? Vous êtes ici-bas les envoyés de Dieu, et vous aurez à lui 
rendre compte de votre temps passé avec vos frères. Je V{lUS recom­
mande cette méditation. 

MAsSII.LON. 

Les Savants. 

(Médium, mademoiselle Huet). 

Puisque vous appelez un Esprit à vous, Dieu me permet de venir; 
je vais vous donner Url bon conseil, surtout 11 vous, M ... 

Vous qui vous occupez toujours des savants, car c'est là votre 
préoccupation, laissez-les donc de côté; que peuvent-ils sur les 
croyances religieuses et surtout spirites! De tous temps n'ont-ils 
pas repoussé les vérités qui se sont présentées? N'ont-ils pas rejeté 
toutes les inventions, les traitant de chimères! Ceux qui les annon­
çaient, ces vérités, les uns étaient traités de fous, et comme tels 
renfermés; les autres jetés dans les cachots de l'inquisition, d'autres 
lapidés ou brûl ds. La vérité, plus tard, n'en éclatait pas moins aux 
yeux des savants surpris qui l'avaient mise sous le boisseau. En 
vous adressant ,ans cesse à eux, voulez-vous, nouveau Galilée, vous 
faire infliger la torture morale qui est le ridicule, et être forcé 
de rétracter vos paroles? Le Christ s'est-il adressé aux Académies 
de son époque? Non; il prêchait la divine morale à tous en général 
et au peuple en particulier. 

Pour apôtres ou propagateurs de sa venue, il a choisi des pê­
cheurs, gens simples de cœur, très-ignorants, qui ne connaissaient 
pas les lois de la nature, et ne savaient pas si un miracle pouvait les 
contrarier, mais qui croyaient naïvement. «Allez, disait Jésus, et 
racontez ce que vous avez vu .• 

II n'ajamais fait un miracle qu'en faveur de ceux qui le deman­
daient avec foi et conviction; il l'a refusé aux pharisiens et aux sa­
ducéens qui venaient pour le tenter,et il les a traités d'hypocrites. 
Adressez-vous donc aussi à des personnes intelligentes, portées à 
croire; rejetez les savants et les incrédules, 
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Du reste, qu'est.ce qu'un savant! Un homme qui est'plus instruit 
que les ' autres, parce qu'il a plus étudi é, mais qui a bien perdu du 
prestige qu' il avait autrefoi s, auréole fatale qui lui valait souvent les 
honneurs du bûcher. Mais à mesure que l'intelligence populaire s'est 
développt;e, l' éclat en a diminué; aujourd' hui l'homme de génie ne 
craint pl.(Js d'être accusé de sorcellerie; il n'est plus l'allié de 
Satan. 

L' humanité éclairée apprécie à sa juste valenr celui qui travaille 
ueaucoup el qui sait beaucoup; elle sait placer sur le piédestal qui 
lui convient l'homme de génie qui enfante de belles œuvres. Comme 
elle sait en quoi consiste la science du savant , elle ne le tourmente 
plus; comme elle sait d'où émane le génie créateur, elle s'incli~e 
devant lui; mais à son tour elle veut avoir la liberté de croire à 
telles vérités qui font sa consolation; ell e ne veut pas qlle celui qui 
sait plus ou moins de chimie, plus ou moins de rhélorique , qui en­
fan te le plus bel opéra, vienne l'entraver dan~ ses croyances, en lui 
jetant le ridicule à la face et en traitant ses idées de folies; elle se 
détournera de leur chemin, et poursuivra silencieusement sa route ; 
la vérité enveloppera un jour le monde tout en tier, et ceux qui 
l' avaient repoussée seront 'ob!igés de la reconnall re. Moi·même qui 
me suis occupé du Spiriti,mc jusqu'à mon dernier jour, je l'ai 
toujours fait dans l' intimilé. 

L'Académie m'importait peu. Elle viendra à vous plus tard, 
croyez-le. 

Delphine DE GIlIARDIN. 

L'homme. 

L'homme est un compose de grandeur et de misère, de science et 
d'ignorance ; sur la terre, il est le vrai représentan l de Dieu, car sa 
vaste intelligence embrasse l'univers; il .. su découvrir une partie 
des secrelll de la nature ; il sait se servir des éléments; il parcourt 
des di.tances immenses par le moyen de la vapeur; il peut con­
verser avec son semblable d'un antipode à l'autre par l'électricité 
qu'il sait diriger ; son génie est immense; quand il sait déposer tout 
cela aux pieds de la Divinité et lui en faire hommage, il est presque 
1" égal de Dieu 1 

Mais tlu'i1 est petit et misérable, quand l'orgueil s'empare de son 
êt re 1 JI ne voit pas Sa misére; il ne voit pas que son existence, celle 
vie qu'il ue peut comprendre, lui est ravie quelquefois instantané­
ment par la seule volonté de cette Divinité qu'il méconnalt, car il ne 
peut se défendre con tre elle; il faut que son sort s'accomplisse! Lui 
qui a tout étud ié, tout analysé; lui qui connait si bien la marche des 
fIRtres, CIJll IHm-il la puissance créatriee qui fait germer le grai!' de 
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blé qu'il a mis en terre? Peut·i1 créer une fleur, la pIus simple et la 
plus modeste? Non; là s'arrête son pouvoir. Il devrait alors recon­
naître qu'il y en a un bien supérieur au sien; l'humilité devrait s'em· 
parer de son cœur, et en admirant les œuvres de Dieu, i1lerait un 
acte d'adoration. 

Sainte THÉRÈSE. 

De la fermeté dans les travaUt spirites. 

Je vais vous parler sur la fermeté que vous devez avoir dans V03 

(rayaux spirites. Une citation sur ce sujet vous a été faite; je vous 
conseille de l'étudier de cœur, et de vous en appliquer l'esprit; car, 
de même que saint Paul, vous serez persécutés, non pas en chair et 
en os, mais en esprit; les incrédules, les pharisiens de l'époque, vous 
blâmeront, vous baffoueront; mais ne craignez rien, ce sera une 
épreuve qui vous fortifiera si vous savez la rapporter à Dieu, et plus 
tard vous verrez vos efforts couronnéR de succès; ce sera un grand 
triomphe pour vous au jour de l'éternité, sans oublier que, dans ce 
monde, c'est déjà une consolation pour les personnes qui ont perdu 
des parents et des amis; savoir qu'ils sont heureux, qu'on peut com­
muniquer avec eux, est un bonheur. Marchez donc cn avant, accom· 
plissez la mission que Dieu vous donne, et elle vous sera comptée 
au jour où vous paraltrez devant le Tout-Puissant. 

CHANNING. 

Les ennemis du progrès. 

(Médium, M. R •••• ) 

Les ennemis du progrès, de la lumière et de la vérité, travaillent 
dans l'ombre; ils préparent une croisade contre nos manifestations; 
n'en prenez nul souci; vous êtes puissamment soutenus; laissez-le, 
s'agiter dans leur impuissance. Cependant, par tous les moyens qui 
sont en votre pouvoir, attachez-vous à combattre, à anéantir l'id,'c 
de l'éternité des peines, pensée blasphématoire envers la justice ct 
la bonté de Dieu, source la plus féconde de l'incrédulité, du maté· 
rialisme et de l'inditlérence qui ont envahi les masses depuis que 
leur intelligence a commencé à se développer; l'esprit près do 
s'éclairer, ne fût·il même que dégrossi, en a bien vite saisi la mons­
trueuse injustice; sa raison la repousse et alors il manque rarement 
de confondre dans le même ostracisme et la peine qui le révolte, et 
le Dieu auquel on l'attribue; de liLles maux sans nOlllbre qui sont 
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veuus fondre sur vous, eG auxquels nous venons apporter remède. 
La tâche que nous vous signalons vous sera d'autant plus facile que 
les autorités sur lesquelles s'appuient les défenseurs de cette 
croyance ont tous évité de se prononcer formell ement; ni les con­
ciles, ni les Pères de l'Eglise n'ont tranché cette grave question. Si 
d'après les Evangélistes eux-mêmes, et en prenant au pied de la 
leltre les paroles emblématiques du Christ, il a menacé les coupables 
d'un feu qui ne s'éteint pas, d'un feu éternel, il n'est absolument 
rien dans ses paroles qui prouve qu'il y ait condamné ces coupables 
éternellement, 

Pauvres brebis égarées, sachez voir venir de loin le bon Pasteur, 
qui loin de vouloir vous bannir à tout jamais de sa présence, vient 
lui-même à votre rencontre pour vous ramener au bercail. Enfants 
prodigues, quittez votre exil volontaire; tournez vos pas vers la 
demeure paternelle: le père vous tend les bras et se tient toujours 
prêt à fêter votre retour en famille. 

LUIBIINAIS. 

Distinction de la nature des Esprits. 

(Médium, madame Costel). 

Je veux te parler des hautes vérités du Spiritisme; elles sont 
étroitement liées 11 celles de la morale, il est donc important de ne 
jamais les diviser; d'abord, le point qui attire l'attention des êtres 
intelligents, c'est le doute sur la vérité même des communications 
epirites. La vérité, première dignité de l'âme, est toute dans ce 
point de départ; cherchons dOllC à l'établir. 

Il n'y a pas de moyen infaillible pOUl' distinguer la nature des 
Esprits, si nous abdiquons le jugement, la comparaison, la réllexion; 
ces trois facultés sont plus que suffisantes pour distinguer sûrement 
les divers Esprits, Le libre-arbitre est l'axe sur lequel tourne le 
pi vot de l'intelligence humaine; l'équilibre serait rompu si les 
j<;'prits n'avaient qu'à parler pOUl' soumettre les hommes; leur pou­
\oi r, alors, égalerait celui de Dieu : il n'en peut être ainsi; l'échange 
èntre les humains elles invisibles ressemble à l'échelle de Jacob; s'il 
pcrlllet aux uns de monter, il laisse les autres descendre; et tous 
agissant les uns sur les autres, sous l'œil de Dieu, doivent marcher 
vers lui, dalls le même esprit d'amour et d'intelligente soumission. 
J'ai cllleul'é ce sujet, et je vous conseille de l'approfondir sous toutes 
ses faces. 

L.ZAlUIB. 
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Scarron. 

(Médium, mademoiselle Huet). 

Mes amis, j'ai été bien malheureux sur la terre, parce que mon 
esprit étoit égal, et quelquefois supérieUT à celui des personnes qui 
m'entouraient; mais mon corps était au-dessous_ Aussi mon cœur 
était ulcéré par les souffrances morales, et par les maux physiques 
qui avaient mis mon enveloppe terrestre dans un état piteux et misé­
rable. 

Mon caractère s'était aigri par les maladies et les contrariétés que 
j'éprouvais dans le commerce de mes amis. Je me suis laissé aller à 
la malignité la plus caustique; fêtais gai et sans chagrin en appu­
rence; cepelldallt je souffrais bien au fond de mon cœur; et quand 
j'élais seul, livré aux secrètes pensées de mon âme, je gémissais 
d' être ainsi en lutte entre le bien et le mal, Le plus beau jour de 
mon existence a été celui où mon Esprit s'est séparé de mon corps; 
où, ce premier, léger et éclairé par un rayon divin, s'est élancé vers 
les sphères célestes, Il me semblait que je renaissais , et le bonheur 
s' cm para de mon être: je reposai enfin 1 

Plus tard, ma conscience s'est réveillée; j'ai reconnu les torts que 
j'avais envers mon Créateur; j'ai éprouvé du remords, et j'ai imploré 
la pitié du Tout-Puissant. Depuis ce temps jc cherche il m'instruire 
dans le bien; j'essaie de me rendre utile aux hommes, et je progresse 
chaque jour. Cependant j'ai besain que l'on prie pOUl' moi, et je 
demande auX fer ven ts croyants d'élever en ma faveur leurs pensées 
vers Dieu _ S'ils m'appelleilt il eux, je til.cher a ide venir chaquefo is 
et de répondre à leurs demandes autant que je le pourrai. Ainsi se 
pratique la charité. 

PAUL SCARRON. 

Le néant de la vie. 

(Médium, mademoiselle Huet). 

Mes bons amis d'adoption, permettez-moi de vous dire quelques 
mots, comme conseils. Dieu me permet de venir à vous ; que ne 
puis-je vous communiquer toute l'ardeur qui était dans mon cœur, 
et gui m'animait pour le bien! Croyez à Dieu, l'auteur de toutes 
choses; aimez-le; soyez bOllS et charitables; la charité est la clef du 
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ciel. Pour devenir bons, pensez quelquefois à la mort; c'est une 
pensée qui élève l' âme et rend meilleur, en rendant humble; car , 
qu'est-on sur la terre? un atome jeté dans l'espace; bien peu de 
chose dans l'univers. L'homme n'est rien, il fait nombre. Quand il 
regarde devant lui, quand il regarde en arrière, c'est encore l'in· 
fini; sa vie, quelque longue qu'elle soit, est un point dans l'éter­
nité. Pensez alors à votre âme, pensez à la vie nouvelle qui vous 
attend, car vous ne pouvez douter qu'il y en ait une, quand cc ne 
seraient que les désirs de votre âme qui ne Eont jamais satisfaits, 
ce qui est une preuve qu'ils doivent l'être dans un monde meilleur. 
Au revoir. 

S. SWETCDINE. 

AUI Médiums. 

(Médium, M. Darcol); 

Lorsque vous voudrez recevoir des communications de bons 
Esprits , il importe de vous préparer à celte faveur par le recueilte­
ment, par de saines intentions et par le désir de faire le bien en vue 
du progrès général; car souvenez-vous que l'égoïsme est une cause 
de retard 11 tout avancement. Souvenez-vous que si Dieu permet à 
quelques-u ns d'entre vous de recevoir le souffie de certains de ses 
enfants qui, par leur conduite, ont su mériter le bonheur de com­
prendre sn bonté infinie c'est qu'il veut bien, à notre sollicitation, et 
en vue de vos bonnes intenliolls, vous donner les moyens d'avancer 
dans sa voie; ainsi donc, médiumsl mettez à profit cette faculté que 
Dieu vc:ut bien vous accorder. Ayez la foi dans la mansuétude de 
notre Maître; 11 yez la charHé. toujours en pratique; ne vous lassez 
jamais d'exercer cetle sublime vertu ainsi que la tolérance. Que 
toujours vos actions soienL en harmonie avec. votre conscience, c'est 
un moyen certain de' · centupler votre bonheur dans cette vie pas­
sagère, et de vous préparer une existence mille fois plus douce 
encore. 

Que le médium d'entre vous qui ne se sentirait pas la force de 
persévérer dans l'enseignement spirite, s'abstienne; carne mettant 
pas à profit ta. lumière qui l'éclaire, il sera moins excusable qu'un 
autre, et il aura à expier son a.veuglement. 

Ï"RANÇOIi; DB SALES. 
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L'honnêteté relative. 

(Médium, madame Costel). 

Nous nous occuperons aujourd'hui de la moralité de ceux qui n'en 
ont pas, c'est-à-dire de l'honnêteté relative qui se trouve dans les 
cœurs les plus pervertis. Le voleur ne vole pas le mouchoir de son 
camarade, même quand celui-ci en a deux; le marchand ne surfait 
pas son ami; le traltreest fidèle quand même à un être quelconque. 
Jamais la' lueur divine n'cst complètement absente du cœur humain; 
aussi dùit-on la conserver avec des soins infinis, sinon la développer. 
Le jugement étroit et brutal des hommes empêche, par sa sévérité, 
beaucoup plus de bons retours qu'il ne préserve de mauvaises 
actions. Le Spiritisme développé doit être, et sera la consolation et 
l'espoir des cœurs flétris p.ar la justice humaine. La. religion, pleine 
de sublimes enseignements, plane trop haut pour les ignorants; elle 
n'attaque pas assez directement l'épaisse imagination de l'iIIèltré 
qui veut voir et toucher pour croire. Eclairé par les médiums, peut­
être médium lui-même, la croyance fleurira dans ce cœur desséché. 
Aussi est-ce surtout au peuple que les vrais spirites doivent 
s'adresser comme autrefois les apôtres; qu'ils répandent la doctrine 
consolante; comme des pionniers, qu'ils s'enfoncent dans les marais 
de l'ignorance et du vice pour défricher, assainir, préparer le ter­
rain des âmes, afin qu'elles puissent recevoir la belle cultw'o dll 
Christ, 

Profil des conseils. 

(Médium, mademoiselle Huel). 

Profitez-vous de nos conseils et de ce que nous vous disons chaque 
jour? Non; très-peu. En sortant d'une de vos réunions vous VOIlS 

entretenez de la curiosité du fait; du plus ou moins d'intérêt qu'il a 
offert aux assist~nts; mais en est-il un seul parmi vous qui se de­
mande s'il peut s'appliquer la morale, le conoeil que nous venons de 
prescrire,et s'ilestdans l'intention de le faire? Il a demandé, sollicité 
une communication; il l'a : cela lui suffit. 11 retourne à ses occu rations 
journalières en se promettant de venir revoir un spectacle aussi in­
téressant; il raconte les faits à ses amis, afin d'exciter leur curiosité, 
et seulement pour prollver que les savants pellvent être confondus; 
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bien peu le font en vue de prêcher la morale; bien peu même cher­
chent à s'améliorer. 

Ma leçon est sévère ; je ne veux pourtant pas vous décourager; 
apportez toujours de la bonne volonté, seulement un peu plus de 
bons sentiments vers Dieu, et moins d'envie de vouloir anéantir 
ceux qui ne veulent pas croire : ceci regarde le temps et Dieu. 

MAlIIll. (Esprit familier. ) 

Pensées détachées. 

o hommes! que vous êtes superbement orgueilleux! Votre pré­
tention est vraiment comique. Vous voulez tout savoir, et votre 
essence s'oppose, sachez-le, à. cette faculté de compréhension uni­
verselle. Vous n'arriverez à. cilnnaltre cette mervei!leuse nature que 
par le travail persévérant; vous n'aurez la joie d'approfondir ces 
trésors et d'entrevoir l'infini de Dieu qu'en vous améliorant par lu 
charité, et en faisant toutes ChOS3S au point de vue du bien pour 
tous, et en reportant cette faculté du bien à. Dieu qui, dans sa gé­
nérosité que rien ne peut égaler, vous en récompensera au-delà dc 
toute supposition. 

MASSILLON. 

L'homme est le jouet des événements, a-t-on dit souvent; de 
quels événements veut-on parler? quels seraient leur cause, leur 
but? Jamais on n'y a vu le doigt de Dieu. Cette pensée vague et 
matérialiste, mère de la fatalité, Il égaré plus d'un grand esprit, 

,plus d'une profonde intelligence. Balzac a dit, vous le savez: • Il 
n'y a pas de principes; il n'y a que des événements; » c'est-à-dire, 
selon lui, l'homme n'a plus de libre arbitre; la fatalité le saisit au 
berceau et le conduit jusqu'au tombeau; monstrueuse invention de 
l'esprit humain! cette pensée abat la. liberté; la liberté, c'est· à-dire 
le progrès, l'ascension de l'âme humaine, démonstration évidente 
de l'existence de Dieu. L'homme se laisserait donc conduire, sera.it 
donc esclave de tout: des hommes et de lui-même 1 0 homme 1 
descends en toi i es-tu né pour la servitude? Non; tu es né pour la 
liberté. 
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Marie d'Agreda. 

Phénomène de bi-colporéité. 

Nous trouvons, dans un précis historique qui vient d'être publie 
sur la vie de Marie de Jésus d'Agreda, un fait remarquable de bi­
corporéité, qui prouve que ces phénomènes sont parfaitement accep· 
tés par la religion. Il ~st vrai que, pour certaines gens, les croya"ces 
religieuses ne sont pas plus une aularité (J ua les croyances spirites; 
mais quand ces croyances s'appuieront sur les démonstrations qu'en 
donne le Spiritisme, sur les preuvos patentes qu'il fournit, par une 
théorie rationnelle, de leur possibilité, sans déroger aux lois de la 
nature, et de leur réali té par des exemples analogues et authenti­
ques, il faudra bien se rendre à l'évidence, et reconnaître qu'en 
dehors des lois connues il y en a d'autres qui sont encore dans les 
secrets de Dieu. 

Marie de Jésus naquit à Agreda, ville de Castille, le 2 avril 1602, 
de parents nobles et d'une vertu exemplaire. Très-jeune encore, elle 
devint supérieure du monastère de l'Immaculée-Conception de Ma· 
rie, où elle mourut ~n odeur de sainteté. Voici le récit qui se trouve 
dans sa biographie: 

,Quelque envie que nous ayons d'abréger, nous ne pouvons nous 
dispenser de parler ici du rôle tout à fait exceptionnel de mis,ioD­
naire et d'apôtre, que Marie d'Agreda exerça dans le Nouveau­
Mexique. Ce fait, que nous allons rapporter, et dont on a des preuves 
incontestables, prouverait à lui seul combien étaient relevés les dons 
surnaturels dont Dieu avait enrichi son humble servante; et combien 
était ardent le zèle qu'elle nourrissait dans son cœUf pour le salut du 
prochain. Dans ses rapports intimes et extraordinaires avec Dieu, 
elle en recevait une vive lumière à l'aide de laquelle elle découvrait 
le monde entier, la multitude des hommes qui l'habitaient, et ceUI 
d'entre eUli qui \l'étaient pas encore entrés dans le giron de l'Eglise, 
et qui étaient en danger évide!)t de se perdre pour l'éternité. A la 
vue de la perte de tant d'âmes, Marie d'Agreda se sentait le cœur 
percé, el, d.aus sa douleur, elle multipliait ses ferventes prières. Dieu 
lui fit connaître que les peuples du Nouveau-Mexique présentaient 
moins d'obstacles que le reste des hommes il leur conversion, et que 
c'était spécialement sur eux que sa divine miséricorde voulait Sc ré· 
pandre. Cette connaissance fut un nouvel aiguillon pour le cœur 
charitable de Marie d'Agreda, et du plus profond de son âme elle 
implora la. clémef!ce divine en faveur de ce pauvre peuple. Dieu 
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lui-même lui ordonnait de prier et de travailler à cette fin ; et elle le 
fit d'une manière si efficace, que le Seigneur, dont les jugements 
sont impénétrables, opéra en elle, et par elle, une des plus grandes 
merveilles que l'histoire puisse rapporter • 

• Le Seigneur l'ayant un jour ravie en extase au moment où elle 
priait instamment pour le salut de ces âmes, Marie d'Agreda se 
sentit tout à coup transportée dans une des régions lointaines et in­
connues, sans savoir comment. Elle se trouva alors dans un climat 
qui n'était plus celui de la Castille, et elle se sentit sous les rayons 
d'un soleil plus ardent qu'à l'ordinaire. Des hommes d'une race 
qu'elle n'avait jamais rencontrée étaient devan t elle, et Dieu lui or­
donnait alors de satisfaire ses charitables désirs, et de prêchet' la loi 
et la foi sainte à ce peuple. L'extatique d'Agreda obéissait à cet 
ordre. Elle prêchait à ces Indiens en sa langue espagnole, et ces 
infidèles l'entendaient comme si elle leur eût parlé dans leu r langue 
naturelle. Des conversions en grand nombre s'ensuivaient. Revellue 
de cette extase, cette sainte fi lle se trouvait au même lieu où elle était 
au commencement du ravissement. Ce ne fut point une seule foi s que 
Marie de Jésus rempli t ce rôle menoeilleux de missionnaire et d'apô­
tre, auprès des habitan ts du Nouveau-Mexique. La première extase 
qu'elle eut cn cc genre lui arriva yers l'an 1622; mais elle fut suivie 
de plus de cinq cents extases du même genre, et pendant environ 
huit ans. Marie d'Agreda se tl'Ouvait sans cesse dans cettc même 
contrée pour y continuer son œuvre d'apôtre. Il lui semblait que le 
nombre des convertis s'était prodigieusement au;;menté, et qu une 
nation entière, le roi en tête, s'était résolue à embrasser la foi de 
Jésus-Christ • 

• Elle voyait en même temps, mais à une grande distance, les 
franciscains espagnols qui travaillaient à la conversion de cc nou­
veau monde, mais q'li ignoraient encore jusqu'à t' exi;tcnce de ce 
peuple qu'elle avait converti. Cette considératiun la porta il. conseil ­
ler Il ces Indiens d;envol'er quelques-uns d'entre eux vers ces mis­
sionnaires pour les prier de venir leur conférer le baptême. Ce fut 
par ce moyen que la divine Providence voulut donner une manifes· 
tation éclatanté du bien que Marie d'Agrcda avait fait dans le Nou­
veau-Mexique pat sa prédication extatique . 

• Un jour, les missionnaires franciscains, que Marie d'Agreda 
avait vus en esprit, mais à une grande distance; se virent abordés 
par une troupe d'Indiens d'une race qu'ils n'avaient pas encore ren· 
contrée dans leurs excursions. Ceux·ci s'annonçaient tomme les en­
voyés de leur nation, demandant la. grâce du baptême avec de 
grandes instances. Surpris à la vue de ces Indiens, et plus étonnés 
encore de fa demande qu'ils leur faisaient, les missionnaires tâchè­
rent de savoir quelle en était la cause, Les envoyés répondirent: 
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que depnis un temps assez long, une femme avait paru dans leur 
pays annonçant la loi de Jésus-Christ. Ils ajoutèrent que celte 
femme disparaissait par moment, sans qu'on pOt découvrÎl' le lieu 
de sa retraite; que c'était elle qui leur avait fait connaître le vrai 
Dieu, et qui leur avait conseillé de se rendre auprès des mission­
naires, afin d'obtenir pour toute leur nation la grâce du sacrement 
qui remet les péchés et fait les enfants de Diou, La surprise des mis­
sionnaires s'accrut bien davantage lorsque, ayant interrogé ces In­
diens sur les mystères de la roi, ils les trouvèrent parfaitement in­
struits de tout ce qui est nécessaire au salut. Les missionnaires 
prirent tous les renseignements possibles sur cette femme; mals tout 
ce que ces ludiens purent dire, c'est qu'ils n' avaient jamais vu une 
personne semblable. Cependant, quelques détails descriptifs du 
costume firent soupçonner aux missionnaires que cette femme pou­
vait être habillée en religieuse, et l'un d'eux, qui avait sur lui le 
portrait de la vénérable mère Louise de Carrion, encore vivante, et 
dont la sainteté était connue de toute l'E~pagne, le montra aux In­
diens, dans la pensée qu'ils pourraient peut-être reconnaître quel­
ques traits de leur femme-apôtre. Ceux-ci, après avoir considéré le 
portrait, répondirent que la femme qui leur avait prêché la loi de 
Jésus-Christ portait à la vérit6 un voile comme celle dont on leur 
présentait l'image; mais que, pour les traits du visage, elle en dif­
férait complètement, étant plus jeune et d'une grande beauté. 

c Quelques-uns des missionnaires partirent donc avec les envoyés 
indiens pour aller recueillir au milieu d'eux une si abondante mois­
son. Après plusieurs jours de chemin, ils arrivèrent au sein de cette 
tribu, où ils furent accueillis avec les plus vives démonstrations de 
joie et de reconnaissance. Dans leur voyage ils purent constater que, 
chez tous les individus de ce peuple, l'instruction chrétienne était 
complète. 

c Le chef de la nation, objet spécial des sollicitudes de la ser­
vante de Dieu, voulut être le premier à recevoir la grâce du bap­
tême avec toule sa famille; et en peu de jours la nation entière sui­
vit son exemple. 

« Nonobstant ces grands événements, on ignorait encore quelle 
était cette servante du Seigneur qui avait évangélisé ces peuples, et 
on était dans une sainte curiosité et dans une pieuse impatie ce de 
la connaitre. Le P_ Alonzo de Bénavidès surtout, qui était le supé­
rieur des missionnaires franciscains dans le Nouveau-Mexique, au­
rait voulu pouvoir percer le voile mystérieux qui couvrait encore le 
nom de cette femme-apôtre, et il aspirait à rentrer momentanément 
en Espagne pour découvrir la retraite de cette religieuse inconnue, 
qui avait prodigieusement coopéré au salut de tant d'âmes. En 1630, 
il put enfin s'embarquer pour l'Espagne, et il se rendit direclemenl 
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à Madrid, où se trouvait alors le général de son ordre. Rénavidès 
lui fit connaltre le but qu'il s'était proposé en entreprenant son 
voyage en Europe. Le général connaissait Marip. de Jésus d'Agreda, 
el, selon le devoir de sa charge, il avait dû examiner à fond l'inté· 
rieur de cette religieuse. Il connaissait dOllc sa sainteté, aussi bien 
que la sublimité des voies dans lesquelles Dieu l'avait. mise. Il lui 
vint aussitôt en pensée que cette femme privilégiée pourrait bien 
être cetle femme-apôtre dont lui parlait le P. Bénavidès, et il lui fit 
part de ses impressions. Il lui donna des lettres par lesquelles il le 
constituait son commissaire, avec ordre à Marie d'Agreda d'avoir il. 
répondre en toute simplicité aux questions qu'il jugerait à propos 
de lui adresser. Avec ces dépêches, le missionnaire partit pour 
Agreda. 

c L'humble sœur se vit donc obligée de découvrir au mission­
naire tout ce qu'elle savait tuuchant l'objet de sa mission auprès 
d'elle. Confuse et docile à. la fois, elie manifesta iL Bénavidès tout ce 
qui lui était arrivé dans ses extases, ajoutant avec franchise qu'clic 
était complètement incertaine sur le mode avec lequel son açtioll 
avait pu s'exercer ainsi à une si grande distance. Bénavidès inter­
rogea aussi la sœur SUl' les particularités des lieux qu'elle avait dû 
lant de fois visiter, et il trouva qu'elle était très-instruite sur tout ce 
qui avait du rapport au Nouveau-Mexique et à ses habitants. Elle lui 
exposa, dans le plus grand détail, toute la topographie de ces con­
trées, et les lui découvrit, se servant même des noms propres, comme 
aurait pu le faire un voyageur après avoir passé plusieurs années 
dans ces régions. Elle ajouta même qu'elle avait vu plusieurs fois 
Bénavidès et ses religieux, marquant les lieux, les jours, les heures, 
lei' circonstances, et fournissant des détails spéciaux sur chacun des 
missionnaires . 

• On comprend aisément la consolation de Bénavidès d'avoir en­
fin découvert l'âme privilégiée dont Dieu s'était servi pour exercer 
son action miraculeuse sur les habitants du Nouveau-Mexique. 

c Avant de quitter la ville d'Agreda, Bénavidès voulut rédiger 
une déclaration de tout ce qu'il avait constaté, soit en Amérique, 
soit à Agreda, dans ses entretiens avec la servante de Dieu. Il ex­
prima, dans cette pièce, sa conviction personnelle touchant la ma­
nière dont cette action de Marie de Jésus s'était fait sentir aux In­
diens. II inclinait à croire que cette action aVilit été corporelle. Sur 
cette question, l'humble religieuse garda toujours une grande ré­
serve. Malgré mille indices qui faisaient conclure à Bénavidès ce 
qu'avait conclu avant lui le confesseur de la servante de Dieu, in­
dices qui semblaient accuser un changement corporel de lieu, Marie 
d'Agreda persista toujours à croire que tout se passait en esprit; 
encore était.elle, dans son humilité, fortement tentée de penser que 
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ce phénomène pouvait bien n'être qu'une hallucination, quoique in. 
nocente et involontaire de sa part. Mais son directeur, qui connais­
sait le fond des choses, croyait pouvoir penser que la religieuse était 
corporellement transportée, dans ses extases, aux lieux de ses tra· 
vaux évangéliques. Il motivait son opinion sur l'impression physique 
que le changement de climat faisait éprouver à Marie d'Agreda, sur 
la longue suite de ses travaux parmi les Indiens, et sur l'avis de 
plusi.eurs doctes personnages qu'il avait cru devoir consult~r en 
grand secret. Quoi qu'il en soit, le fait demeure toujours comme 
l'un des plus merveilleux dont il soit parlé dans les annales des 
saints, et il est très·propre à donner une idée véritable, non-seule. 
ment des communications divines que recevait Marie d'Agreda, mais 
aussi de sa candeur et de son aimable sincérité. » 

Nous rappelons à nos lecteurs que l'ouvrage intitulé: l'Instruc· 
tian pratique sur les manifestations spirites est épuisé, et qu'il sera 
remplacé par un autre ouvrage, beaucoup plus complet, sous le titré 
de : le Spiritisme expérimental. Il est en ce moment sous presse, et 
paraîtra dans le courant de décembre. 

Nous leur rappellerons également que la seconde édition de l'His· 
toire de Jeanne fi' Arc, dictée par elle·même 1. mademoiselle Er­
mance DuCaux, est en vente. Le succès de cet ouvrage ne s'est pas 
ralenti; il est lu toujours avec le même intérêt par les personnes 
sérieuses, qu'elles soient ou non partisantes du Spiriti~me. Cette his· 
toire sera toujours considérée comme une des plus intéressantes et 
des plus complètes qui aient été publiées. 

ALUN KARDEC. 

Paril. - Typ. de Rouge fNteS, Dunon et Fresoé. rue du Four .. Saint..Qermuo, 63. 
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Aux abonnés de la Revue Spirite. 

Trois années d'existence ont suffisamment fait connaltre aux lec­
teurs de celle Revue la pensée qui préside à sa rédaction; et la 
mei lleure preuve que cette pensée obtient leur assentiment, c'est 
l'augmentation constante du nombre des abonnés, qui s'est encore 
notablement accru dans cette dernière période; mais ce qui est infi­
niment plus précie ux pour nous, ce sont les témoignages de sympa­
thie et de satisfactIOn que nous en recevons journellement; leur 
sllflrage est pour nous un encouragement à poursuivre notre tâche, 
en apportant à notre travail toutes les améliorations dont l'expérience 
nous fera connaître l'utilité. Nous continuerons, comme par le passé, 
l'étude raisonnée des principes de la science au point de vue moral 
et philosophique, sans négliger les faits; mais, quand nous citons 
des faits, nous ne nous bornons point il. une simple narration, amu­
sante peut-être, mais à coup sùr stérile, si l'on n'y joint la recherche 
des causes et la déduction des conséquences. Par là, nous nous 
adressons aux gens sérieux qui ne se 'contentent pas de voir, mais 
qui, avant tout, veulent comprendre et se rendre compte de ce 
qu'ils voient. La série des faits est d'ailleurs bien vite épuisée, si 
l'on ne veut pas tomber dans des redites fastidieuses, car ils roulent 
tous à peu près dans le même cercle, et nous n'apprendrions rien de 
nouveau à nos lecteurs quand nous leur dirions que, dans telle ou 
telle maison, on a fait plus ou moins bien tourner les tables. Les 
faits ont pour .nous un autre caractère: ce ne sont pas des histoires, 
mais des sujets d'étude, et le plus simple en apparence peut souvent 
donner lieu aux remarques les plus importantes. Il eu est ici comme 
dans la science vulgaire, où un brin d'herbe renferme, pour l'ob-
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servateur, autant de mystères qu'un arbre géant; c'est pourquoi, 
dans les faits, nous considérons bien plus le côté instructif que le 
côté amusant, et noug nous attachons à ceux qui peuvent nous 
apprendre quelque chose, sllns égard à leur plus ou moins d'é­
trangeté. 

lIlalgré le nombre considérable de sujets que nous avons déjà 
traités, nous sommes loin d'avoir épuisé la série de tous ceux qui se 
rattachent au Spiritisme, car, plus on avance dans cette science, 
plus l'horizon s'élargit; ceux qui nous restent à examiner nous four­
niront des matériaux pour longtemps encore, sans compter les 
actualités. Il en est beaucoup que nous ajournons à dessein, afin de 
ne les aborder qu'au fur et à mesure que l'état des connaissances 
permet d'en comprendre la portée. C'est ainsi, par exemple, qu'au­
jourd'hui nous faisons une plus large part aux dissertations spirites 
spontanées, parce que les instructions qu'elles renferment, pour la 
plupart, peuvent être beaucoup mieux appréciées qu'à une époque 
où l'on connaissait à peine les premiers éléments de la science; 
jadis, on ne les aurait jugées qu'au point de vue littéraire, et une 
foule de pensées utiles et profondes eussent passé inaperçues, parce 
qu'elles auraient eu trait à des points encore inconnus ou mal com­
pris. La diversité des sujets n'exclut pas la méthode, et le décousu 
n'est qu'apparent, car chaque chose a sa place motivée. La variété 
repose l'esprit, mais l'ordre logique aide l'intelligence; ce que nous 
nous efforçons d'éviter, c'est de faire de notre Revue un recueil 
indigeste. Nous n'avons certes pas la prétention de faire une œuvre 
parfaite, mais nous espérons qu'au moins on nous tiendra compte 
de l'intention. 

Nota. Messieurs les abonnés qui ne voudront pas éprouver de 
retard dans l'envoi de la Revue, pour l'année l861, sont priés de 
renouveler leur abonnement avant le 1" janvier prochain. 

BULLETIN 

DB LA soclÊTÊ PARISIBNNE DES ETUDES SPIRITES. 

Vendredi 26 octobre t 860. (Séance générale.) 

Communications diverses. l'Lecture d'une communication obtenue 
par Mm. Ill ... sur cette question : Si Dieu a créé toutes les âmes 
semblables, comment se fait-il qu'il y ait tout à coup tant de distance 
entre elles? 
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2' Lecture de plusieurs communications obtenu~s par M. P •• " 

médinm de sens; l'une, signée Homère, présente un fait remarquable 
qui peut être considéré comme une preuve d'identité. c'est la révé­
lation spontanée du nom de Mélésigble, sous lequel Homère était 
primitivement désigné. Ce nom était inconnu du médium. 

:"1' Analyse d'une lettre de M. L .• •• de Troyes, où il rend compte 
de faits très remarquables de manifestations physiques spontanées 
qui ont cu lieu. en j 856. chez une personne de cette ville. et qui 
rappellent ceux de Bergzabern. 

4' Lettre de M. le docteur Morhéry, qui relate divers faits singn­
Iiers de manifestations spontanées. arrivés en. sa présence, chez 
MU. Désirée Godu. et qui se trouvent co!ncider avec l'arrivée d'une 
lettre de M. Allan Kardec. 

Eludes. 1" Questions diverses adressées à saint Louis. 
2' Evocation du fils de M. Morhéry, qui dit avoir participé aux 

manifestations qui ont eu lieu chez son père. 
3' Dictée spontanée obtenue par M. Alfred Didier. sur le déses­

pOil' , et signée Lamennais. 
4' Questions diverses. adressées à Lamennais, sur divers cas 

particuliers de suicide, sur les relations des Esprits. et sur l'identité 
d'Homère dans la communication des sens. 

Vendredi 2 novembre 1860. (Séance particulière.) 

Communications diverses. l' Lecture d'une seconde communica­
tion d'Homère, obtenue par M. P .•.• médium de sens, et de diverses 
questions et réponses faites à. ce sujet. 

2' Dessins obtenus par un médium de Lyon. et remarquables par 
leur originalité, si ce n'est par leur exécution. Saint Louis, interrogé 
à ce sujet, dit que ces dessins ont leur valeur, parce qu'ils sont 
bien le fait d'un Esprit, mais qu'ils n'ont pas de ~ignification bien 
précise, le médium et l'Esprit n'étant pas encore suffisamment iden­
tifiés l'un à l'autre. Ce médium, ajoute-t-i1, pourra devcnir excel­
lent avec le temps. 

Etudes. i' Questions adressées il saint Louis: l' sur la formule 
d'affirmation pour l'identité des Esprits; 2' sur le rôle de l'homme 
dans la moralisation des Esprits imparfaits; 3' sur l'apparition des 
Esprits sous forme de flamme; 4' sur la valeur des dessins envoyés 
de Lyon; 5' sur l'apport d'objets matériels par les Esprits, leur 
enlèvement du sol et leur invisibilité. 

3' Examen de la question de savoir si les Esprits peuvent opérer 
l'apport d'objets dans un endroit clos, et à travers les obstacles 
matériels. 
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M. L ... fail obsener que ces questions se ra.tta.chent aux phéno­
mènes des manifesta.tions physiques donl la Société ne doit pas 
s'occuper. 

Le président répond que la recherche des causes est un point 
important qui se lie directement à l'étude de la science, et rentre 
dans le cadre des travaux de la Société; toutes les parties de la 
science doivent être élucidées. Autre chose est de s'occuper de 
ces recherches théoriques ou de faire de la production des phéno­
mènes un objet exclusif. Au reste, ajoute-t-il, nous pOllvons en 
référer à saint Louis, en le priant de vouloir bien nous dire s'il con­
sidère la discussion qui vient d'avoir lieu comme du temps perdu. 
Saint Louis répond: • 1e suis loin de regarder votre conversation 
c~mme inutile •• 

4' Evocation de Charles Nodier. Il est prié de vouloir bien con­
tinuer le travail qu'il a commencé. Il répond qu'i! le continuera la 
prochaine fois; il rappelle la solennité du jour dans une charmante 
dictée spontanée. Sur la demande qui lui en est faite, il dicte une 
courte prière analogue iL la circonstance. 

5' Un appel général est fait, sans désignation "péciale, oux Esprits 
souffrants qui peuvent être présents, ell les invitant à se faire Cùll­

naître. L'esprit d'un homme très haut placé de SOli vivant, et mort 
il y a deux ans, se présente spontanément, et témoigne, par son 
langai;e à la fois simple et digne, des bons sentiments dont il est 
animé maintenant et du peu de. cas qu'il fait des grandeurs humaines; 
il répond avec complaisance et bienveillance aux questions qui lui 
sont adressées. 

Vendredi 9 novembre 1860. (Séance générale.) 

M. Allan KUI'dec présente quelques obsen'ations sur ce qui a été 
dit dans la dernière séance, touchant les manifestations physiques. 
Il l'appelle, à ce sujet, l'instruction donnée par saint Louis, au mois 
de novembre 1858, sur le but des travaux de la Société. Celte 
instruction est ainsi formulée: 

• On s'est moqué des tables tournantes, on ne se moquera jamais 
de la philosophie, de la sagesse et de la charilé qui brillent dans 
les communications eérieuses. Ce fut le vestibule de la science; 
c'est là qu'en entrant on doit laisser ses préjugés comme on y 
laisse son manteau. Je ne puis trop vous engager 11 faire de vos 
réunions un centre sérieux. Qu'ailleurs on fasse des démonstra­
tions physiques, qu'ailleurs on voie, qu'ailleurs on entende, que 
chez vous on comprenne et qu'on aime. Que pensez-vous être aux 
yeux des Esprits supérieurs quand vous avez fait tourner ou lever 
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une table? Des écoliers; le savant ~asse-t-i1 son temps à repasser 
l'a, b, c de la science? Tandis qu en vous voyant rechercher les 
communications sérieuses, on vous considère comme des hommEll' 
en quête de la vérité. 

• Saint LOUIS •• 

N'est·ce pas là, messieurs, ajoute M. Allan Kardec, un admirable 
programme, tracé avec cette précision, cette simplicité de parole 
qui caractérisent les Esprits vraimen t supéri eurs? Que chez vous 
l'on comprenne, c'est-à-dire que nous devons tout approfondir, pour 
nous rendre compte de tout; que chez vous 1'011 aime, c'est-à-dire 
que la charité, une bienveillance mutuelle doivent être le but de nos 
elTorts, le lien qui doit nous unir, afin de montrer par notre exemple 
le véritable but du Spiritisme. On se méprendrait étrangement sur 
les sentiments de la Société, si l'on croyait qu'elle méprise ce qui 
se rait ailleurs; rien n'est inutile, et les expériences physiques ont 
aussi leur avantage, que personne de nous ne conteste. Si nous ne 
nous en occupons pas, ce n'est pas que nous ayons un autre dra· 
peau; nous avons notre spécialité d'études comme d'autres ont la 
leur, mais tout cela se confond dans un but commun: le progrès ct 
la propagation de la science. 

Communications diverses. j' Lecture de dictées spontanées obte­
nues en dehors de la Société. 

2' Lettre de M. L ... , de Troyes, qui rend compte dcs faits qui 
ont eu lieu en sa présence de la part de l'Esprit obsesseur dont il a 
été question dans la dernière séance. Cl'S fai ts , qui a vai ellt cesso 
delluis 1855, viennent de se reproduire avec des circonstances très 
remarquab les qui seront l'objet d'une ûtude de la part de la Société. 

Etudes. l ' Questions diverses: sur l'obsession; - sur la possibi­
lité de rcproduire, par le daguerréotype, l' image des apparitions visi­
bles et tangib!es; - sur les manifes tations physiques de 111. Squire. 

2' Questions sur l'Esprit qui se man ifeste à Troyes, et notamment 
sur l e~ elTets magnétiques qui se sont produits en cette circonstance. 

3' Cinq dictées spontanées sunt obtenues par quatre médiums 
ùilTé,'ents. 

4' Evocation de I"Esprit perturbateur de Troyes. Cet Esprit révèle 
une nature des plus inférieures. 
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L'art paien, l'art chrétien, l'art spirite 

Dans la séance de la Société du 23 novembre, l'Esprit d'Alfred 
de Musset s'étant manifesté spontanément (on en trouvera le détail 
ci-après, page 386), la question suivante lui fut adressée: 

La peinture, la sculpture, l'architecture, la poésie se sont tour à 
tour inspirées des idées païennes et chrétiennes; veuillez nous dire 
si, après l'art païen et l'art chrétien, il n'y aura pas un jour l'art 
spirite? - L'Esprit répondit: 

• Vous faites une question qui se répond d'elle-mème; le ver est 
ver, il devient ver à soie, puis papillon, Qu'y a·t-il de plus aérien, 
de plus gracieux qu'un papillon? Eh bien! l'art païen, c'est le ver; 
l'art chrétien, c'est le cocon; l'art spirite sera le papillon •• 

Plus on approfondit le sens de cette gracieuse comparaison, plus 
on en admire la justesse. Au premier abord, on pourrait supposer à 
l'Esprit l'intention de rabaisser l'art cbrétien, en plaçant l'art spirite 
au couronnement de l'édifice; mais il n'en est rien, et il suffit de 
méditer cetle poétique figure pour en saisir la justesse. En effet, le 
Spiritisme s'appuie essentiellement sur le Christianisme; il ne vient 
point le remplacer, il le complète et le pare d'une robe brillante. 
Dans les ianges du Christia.nisme, on trouve les germes du Spiri­
tisme; s'ils se repoussaient mutuellement, l'un renierait SOIl ellfant 
et l'autre son père. L'Eôprit, en eompal'ant le premier an cocon et 
le second au papillon, illdique parfaitement le lien de parenté qui les 
unit; il ya plus: la figur~ elle-même peint le caractère de l'art que 
l'un a inspiré et que l'auh'e inspirera. L'art chrétien a dû surlout 
s'inspirer des terribles épreuves des martyrs et revêtir la sévérité de 
la souche mère; l'art spirite, représenté par le papillon, s'inspirera 
des vapor.eux et splendides tableaux de l'existence future dévoilée; 
il réjouira l'âme que l'art chrétien avait saisie d'admiration et de 
crainte; il sera le chant d'allégresse après la bataille. 

Le Spiritisme se retrouve tout entier dans la théogonie païenne, 
et la mythologie n'est autre chose que le tableau de la vie spirite 
poétisée par l'allégorie. Qui ne reconnaîtrait le monde de Jupiter 
dans les Champs-Elysécs, avec ses habitants aux corps éthérés; et 
les mondes inférieurs dans leur Tartare; les âmes errantes dans les 
mânes, les Esprits protecteurs de la famille dans les lares et les 
pénates; dans le Léthé, l'oubli du passé au moment de la réincarna­
tion; dans leurs pythonisses, nos médiums voyants et parlants; dans 
leurs oracles, les communications avec les êtres d 'outre-!otllbe? 
L'art a dû nécessairement s'inspirer à cette Eource si féconde pour 
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l'imagination; mais pour s'élever jusqu'au sublime du sentiment, il 
lui manqu~it le sentiment par excellence: la charité chrétienne. Les 
hommes ne connaissant que la vie matél'Ïelle, l'art a recherché avant 
tout la perfection de la forme. La beauté corporelle était alors la 
première de toutes les qualités: l'art s'est attaché à la reproduire, à 
l'idéaliser; mais il était donné au Christianisme seul de faire res­
sortir la beauté de l'âme sous la beauté de la forme; aussi, l'art 
chrétien, prenant la forme dans l'art païen, y a ajouté l'expression 
d'un sentiment nouveau inconnu des Anciens. 

Mais, comme nous l'avons dit, l'art chrétien a dû se ressentir de 
l'austérité de son origine, et s'inspirer des souffrances des premiers 
adeptes; les persécutions ont pou~sé à la vie d'isolement et de réclu­
sion, et l'idée de l'enfer à la vie ascétique; c'est pourquoi la pein­
ture et la. sculpture y sont aux trois quarts défrayées par le tableau 
des tortures physiques et morales; l'architecture y revêt un carac­
tère grandiose et sublime, mais sombre; la musique y est grave et 
monotone comme une sentence de mort; l'éloquence y est plus dog­
matique que touchante; la béatitude même y porte un cachet d'en­
nui, de désœuvrement et de satisfaction toute personnelle; elle est 
d'ailleurs si loin de nous, si haut placée , qu'elle nous semble presque 
inaccessible, c'est pourquoi elle nous touche si peu lorsque nous la 
voyons reproduite sur la toile ou le marbre. 

Le Spiritisme nous montre l'avenir sous un jour plus à notre 
portée; le bonheur est plus près de nous, il est à nos côtés, dans les 
êtres mêmes qui nous entourent et avec lesquels nous pouvons entrer 
en communication; le séjour des élus n'est plus isolé: il y a solida­
rité incessante entre le ciel et la terre; la béatitude n'est plus dans 
une contemplation perpétuelle qui ne serait qu'une éternelle et inu­
tile oisiveté, elle est dans une constante activité pour le bien, sous 
l'œil même de Dieu; elle est, non dans la quiétude d'un contente­
ment personnel, mais dans l'amour mutuel de toutes les créatures 
arrivées à la perfection, Le méchant n'est plus relégué dans des 
fournaises ardentes, l'enfer est au cœur même du coupable qui trouve 
en lui son propre châtiment; mais Dieu, dans sa bonté infinie, en 
lui laissant la voie du repentir, lui laisse en même temps l'espé, 
rance, cette sublime consolation du malheureux. 

Quelles sources fécondes d'inspirations pour l'art! Que de chefs­
d'œuvre ces idées nouvelles n~ peuvent-elles pas enfanter par la re­
production des scènes si variées et en même temps si suaves ou si 
poignantes de la vie spirite! Que de sujets à la fois poétiques et pal­
pitants d'intérèt dans ce commerce incessant des mortels av€C les 
êt res d'Ol:tl'e-tomhe, dans la présence, auprès de nous, des êtres qui 
nous sont cbers! Ce ne sera plus la représentation de dépouilles 
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froides et inanimées, ce sera la mère ayant 11 ses cblés sa fille chérie, 
dans sa forme éthérée et radieuse de bonheur; un fils prêtant une 
oreille allcnti ve aux conseils de son père qui veille sur lui; l'être 
pour lequel on prie qui vient en témoigner sa rec.onnaissance. Et, 
dans un autre ordre d'idées, l'Esprit du mal souillant le poison des 
passions, le méchant fuyant la vue de sa victime qui lui pardonne, 
l' isolement du pervers au milieu de la foule qui le repousse, le trouble 
de l' Esprit au moment du réveil, sa surprise Il la vue de son corps 
dont il s'étonne d'être séparé, l'Esprit du défunt au milieu de ses 
avides héritic<s et d'amis hypocrites; et tant d'autres sujets d'autanl 
plus capahles d'impressionner qu'ils toucheront de pius près à la 
vic réelle. L'artiste veut-il s'élever au·dessus de la sphère terrestre ? 
il trouvera des sujets non moins attachants dans ces mondes heu­
reux que se plaisent à décrire les Esprits, véritables Edens d'où le 
mal est banni, ct dans ces mondes infimes, véritables enfers, où toules 
les passions règnent en EOuveraines. 

Oui, nous le répétons, le Spiritisme ouvre à l'art un champ nou­
veau, immense, et encore inexploré, et quand l'artiste travaillera de 
conviction, comme ont travaillé les arlistes chrétiens, il puisera à 
cette sourœ les plus sublimes inspirations. 

Quand nous disons que l"art spirite sera un jour un art nouveau, 
nous voulons dire que les idées et les croyances spirites donneront 
aux productions du génie un cachet particulier, comme il en a été 
des idées et des croyances chrétiennes, non pas que les sU,:ets chré­
tiens tombent jamais en discrédit, loin de là, mais, quand lin champ 
est glané, le moissonneur cherche il. récolter ailleurs, et il récoltera 
abondamment dans le cbamp du Spiritisme. Il l'a déjà fait, sans 
doute, mais pas d' une manière aussi spéciale qu'il le fera plus tard, 
lorsqu'il y sera encouragé et excité par l'assentiment général; lors­
que ce,\ idées se seront popularisées, ce qui ne peut tarder, cal" les 
av~ugles de la gèllération actuelle disparaissent chaque jour de la 
scène par la force des choses, et la génération nouvelle aura moins 
de préJugt\s. La peinture s'est plus d'urie fois inspirée des idées de 
ce genre; la poésie surtout en fourmille, mais eUes sont isolées, per­
dues dans la foute; le temps viendra où elles feront éclore des œuvres 
magistrales, et l''art spirite aura ses Raphaël et ses Michel-Ange, 
comme l'art païell a eu ses Appelles et ses Phidias. 
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Histoire du Merveilleux 

par M. Louis Figuier. 

(Deuxième arlicle; voir la Revu. d. Septembre 1860,) 

En parlant de M. Louis Figuier, dans notre premier article, nous 
avons cherché avant tout quel était son point de départ, r, t nous avon~ 
démontré. en citant textuel lement ses paroles , qu' il s'appuie sur la 
négation ct" toute pu issance en dehors de l'human ité corporell e ; Ees 
préOlL;~es doivenl h ire presseutir sa conclusion. Son quatrième vo­
lume, celui o~ il devait tmi ter spécialement la question des t",blcs 
tournantes et des médiums, n'avait pas encore paru, et nous l' atten. 
dions pour vOÎl' s' il donne,'ait de ces phénomènes une explication plu$ 
satisf"i,antc que cell e de M. Jobert (de Lambale). Nous ,'avons lu 
avec soin, et ce qui en est ressorti de plus clair pou r nous, c'est que 
l' auteur a traité une question qu'i! ne conmit pas du tout; nous n'ell 
voulons d'autre preuve que les deux premières lignes ainsi conçues: 
Avallt d'aborder l'histOire des tables tournantes et des médiums dont 
les mam/ eslations sont toutes modernes, etc. Comment M. Figuier 
ne sait-ii pas que Tertullien parle en termes explicites des tables 
tournan tes et parlantes ; que les Chinois connaissaient ce phéno­
mène de temps immémorial; qu'il est pratiqué chez les Tartares et 
les Sibériens ; qu'il )' a des médi ums chez les Tibétains; qu'il y en 
avait chez les Assyriens, les Grecs et les Egyptiens; que tous les 
principes fondamentaux du Spiritisme se trouvent dans les philo­
sophes sanscrits? 11 est donc faux d'avancer que ces manifestations 
sont toutes modernes; les modernes n'ont rien inventé à cet 
égard, et les Spirites s'appuient sur l'antiquité ,et l'universalité de 
leur doctrine, ce que M. Figuier aurait dû savoir avant d'avoir la 
prétention d'en faire un traité ex professa. Son ouvrage n'en a pas 
moins eu les honneurs de la presse, qui s'est empressée de rendre 
hommage à ce champion des idées matérialistes. 

Ici 13e présente une réflexion dont la portée n'échappera à per­
sonne. Rien, dit-on, n'est brutal comme un fait: or, en voici un qui 
a bien sa valeur, c'est le progrès inouï des idées spirites, auxquelles 
C'3rtes la presse, ni petite ni grande, n'a prêté son concours. Quand 
cHe a daigné parler de ces pauvres imbéciles qui croient avoir une 
âme, et que celle âme, après la mort, s'occupe encore des vivants, 
ce n'a été que p.our crier haro 1 sur eux, et lc. envoyer aux Petites-



- ~70-

Maisons, per~pective peu encourageante pour le public ignorant de 
la chose. Le Spiritisme n'a donc pas entonné la trompette de la pu­
blicité; il n'a point rempli les journaux de fastueuses annonces; 
comment se fait-il donc que, sans bruit, sans éclat, sans l'appui de 
ceux qui se posent en arbilres de l'opinion, il s'infiltre dans les 
masses, et qu'après avoÎl', selon la gracieuse expression d'un critique, 
dont nOus ne 1I0US rappelons pas le nom, infesté les classes éclairées,' 
il pénètre maintenant dans les classes laborieuses? Qu'on nuus dis~ 
comment, sans l'emploi des moyens ordinaires de propagande, la 
deuxième édition du Livre des Esprits a été épuisée en quatre mois? 
On s'engoue, dit-on, des choses les plus ridicules; soit, mais on 
s'engoue de ce qui amuse, d'une histoire. d'un roman; or, le Livre 
des ER)!rits n'a nullement la prétention d'êlre amusant. Ne serait-ce 
pas que l'opinion trouve, dans ces croyances, quelque chose qui 
défie la critique? 

M. Figui.~r a trouvé la solution de ce problème: c'est, dit-il, 
l'amour du merveilleux, et il a raison; prenons le mot merveilleux 
dans l'acception qu'il lui donne, et nous serons de son avis. Selon 
lui , toute la nature étant dans la matière, tout phénomène extra­
matériel est du merveilleux : hors la matière point de salut; par 
conséquent l'âme, puis tout ce qu'on lui attribue, son état après la 
mort, tout cela est du merveilleux; appelons-le donc comme lui du 
merveilleux_ La question est de savoir si ce merveilleux existe ou 
n' existe pas. M. Figuier, qui n'aime pas le merveilleux, et ne l'ad­
met que dans les contes de Barbe-Bleue, dit que non. Mais si M. Fi­
guier ne tient pas il. survivre à son corps; s'il fait fi de son âme et de 
la vie future, tout le mende ne partage pas ses goûts, et il ne faut 
pas qu'il en dégoûte les autres; il ya beaucoup de gens pour qui la 
perspective du néant a fort peu de charmes, et qui espèrent bien 
retrouver là-haut ou là-bas leur père, leur mère, leurs enfants ou 
leurs amis; M. Figuier n'y tient pas; on ne peut pas disputer des 
goûts. 

L'homme a instinctivement horreur de la mort, et le désir de ne 
pas mourir tout il fait est assez naturel, on en conviendra; on peut 
même dire que celte faiblesse est générale; or, comment survivre au 
corps si l'on ne possède pas ce merveilleux qu'on appelle âme? Si 
n01l$ avons une âme, elle a des propriétés quelconques, car sans 
propriétés elle ne saurait être quelque chose; ce ne sont pas, mal­
heureusement pour certaines gens, des propriétés chimiques; on ne 
peut la mettre en bocal pour la conserver dans les musée s anato­
miques comme on conserve un crâne; en cela, le grand Ouvrie. 
a vraiment eu tort de ne pas la faire plus saisissable: c'est qUE 
probablement il n'a pas pensé à M_ Figuier. 

Quoi qu'il en soit, de deux choses l'une: ceLte âme, si âme il y a, 
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vit ou ne vit pas après la.. mort du COI'pS; c'est quelque chose ou 
c'est le néant, il n'y a pas de milieu. Vit· elle pour toujo".rs ou pour 
un temp,? Si elle doit disp:.ratlre à un temps don né, autant vaudrait 
qu'elle le fît lout de suite; un peu plus tôt ou un peu plus tard, 
l'homme n'en M"ai t pas plus 'avancé . Si elle vit, elle fait quelque 
chose ou elle ne faill'Ïcn; mais comment admettre un être intelligent 
qlli ne fait rien, et cel", pendant l'éternité? Sans occupation, l'exis­
tence futu re serait pnr lrop monotone. M. Figuier n'admettant pas 
qu' tllie chose inappréciable aux sens puisse pl'odüire des effets quel­
conques, il est conduit, en mison de son point de départ, à cette 
conclusion, que tout dTet doit avoir une cause matérielle; c'est pour­
quoi il range dans le domaine du merveilleux, c'est-à-dire de l'ima­
gination, tous les "ffets attribués à l' <ime, et, par sui te, l'âme elle­
même, ses P!'OIJ"iélés, ses faits et ses gestes d'outre-tombe. Les 
simples qui ont la sottise de vouloir vivre après la mort, aiment na­
turellement tout ce qui flatte leurs désirs et vient confirmer leurs 
espérances ; c'est pourquoi ils aiment le merveilleux. Jusqu'à. pré­
sent, on s'était contenté de dire: c Tout ne meurt pas avec le corps, 
soyez tranquilles, nous vous en donnons notre parole d'honneur. » 
C'était bien rassurant, sans doute, mais une petite preuve n'aurait 
rien gâté à l'affaire; or, voilà que le Spiritisme, avec ses phéno· 
mènes, vient leur donner cette preuve, ils l'acceptent avec joie; 
voilà tout le secret de sa rapide propagation; il donne la réalité à. 
une espérance: celle de vivre, et mieux que cela, de vivre plus heu­
reux; tandis que vous, M. Figuier, vous vous efforcez de leur prou­
ver que tout cela n'est que chimère et illusion; il relève le courage 
et vous l'abattez; croyez-vous qu'entre les deux le choix soit 
douteux? 

Le désir de revivre après la mort est donc, chez l'homme, la 
source de son amour pour le merveilleux, c'est-à·dire pour tout ce 
qui le rattache à la vie d'outre-tombe. Si quelques hommes, séduits 
par des sophismes, ont pu douter de l'avenir, ne croyez pas que ce 
soit de gaieté de cœur; non, car cette idée leur inspire de l'effroi, 
et c'est avec terreur qu'ils sondent les profondeurs du , néant; le 
Spiritisme calme leurs inquiétudes , dissipe leurs doutes; ce qui est 
vague, indécis, incertain, prend une forme, devient une réalité con­
solante ; voilà pourquoi, en quelques années, il a fait le tour du 
monde, parce que tout le monde veut vivre, et que l'homme 
préfèrera toujours les doctrines qui le rassurent à celles qui l'épou­
vantent. 

Revenons à l'ouvrage de M. Figuier, et disons d'abord que son 
quatrième volume, consacré aux tables tournantes et aux médiums, 
p.st aux trois quarts rempli d'histoires qui n'y ont aucun rapport, si 
pien que le principal y devient l'accessoire. Cagliostro, l'affaire du 
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collier, qui y figure on ne sait pourquoi, la fille électrique, les escar­
gots sympathiques, y occupent treize chapitres sur dix-huit; il est 
vrai que ces histoires y sont traitées avec un véritable luxe de dé­
tails el d'érudition qui les fera lire avec inlérêt, Ioule opinion spirite 
à part_ Son bul étant de prouver l'amour de l'homme pour le mer­
veilleux, il recherche lous les con les que le bon sens a, de lout temps, 
pris pour ce qu'ils valent, el s'efforce de prouver qu'ils sont absurdes, 
ce que pel'sonne ne conteste, et il s'écrie: , vom_ le Spiritisme fou­
drayé ! • A l' entendre, 011 croirait que les prouesses de Cagliostro et 
les contes d'Hoffmann SOllt pour les spirites des articles de foi, et que 
les escargots sympathiques ont toutes leurs sympathies, 

M. Figuier ne rejette point t.ous les fa its, tant s'en faut; à l'en­
contre d'autres critiques qui nient tout carrément, ce qui est plus 
commode, parce que cela dispense de toute explication, il admet 
parfaitement les tables tournantes cl les m~diums, tout en faisant 
une large part à la duperie; Mesdellloiselles Fox, par exemple, sont 
d'insigne" jongleuses, parce qu'elles ont été bafouées par des jour­
naux américains peu galants; il admet même le magnétisme, comme 
agent matériel, bien entendu, la puissance fascinatrice de la volonté 
et du regard, le somnambulisme, la catalepoie, l'hypnotisme, tous 
les phénomènes de biologie; qu'il y prenne garde ! il va passer pour 
un illuminé aux yeux de ses confrères. Mais, conséquent avec lui­
même, il veut tout ramener aux lois de la physique et de la physio­
logie. Il cite, il est vrai, quelques témoignages authentiques et des 
plus honorables à l'appui des phénomènes spirites, mais il s'étend 
avec complaisance sur toutes les opinions contraires, surtout sur 
celles des savauls qui, comme M. Chevreul et autres, ont cherché 
les preuves dans la matière; il iient en grande estime la théorie du 
muscle craqueur de MM. Jobert et consorts. Sa théorie, comme la 
lanterne magique de la fable, pèche par un point capital, c'est 
qu'elle se perd dans un dédale d'explications qui demanderaien' 
elles-mêmes des explications pour être comprises. Un autre défaut, 
c'est qu'eUe est à chaque pas contredite par des faits dont cl!e ne 
peut rendre compte et que l'auteur passe sous silence, par une rai­
son très simple, c'est qu'il ne les cannait pas; il n'a rien vu, ou peu 
vu par lui-même; en un mot, il n'a rien approfondi, de visu, avec la 
sagacité, la patience et l'indépendance d'idées de l'observateur 
consciencieux; il s'est contenté des récits plus ou moins fantastiques 
qu'il a trouvés dans certains ouvrages qui ne brillent pas par l'im­
partialité; il ne tient aucun compte des progrès que la science a laits 
depuis quelques années; il la prend il. son début, alors qu'eUe mar­
chait en tâtonnant, que chacun y apportait une opinion incertaine et 
prématurée, et qu'elle était loin de cOllnaître tous les faits; absolu­
ment comme s'il voulait juger la chimie d'aujourd'hui par ce qu'elle 
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était au temps de Nicolas Flamel. A notre avis, M. Figuier, tout 
savant qu'il est, manque donc de la première qualité d'un critique, 
celle de connaltre d fond la chose dont il parle, condition encore plus 
nécessaire quand on veut l'expliquer. 

Nous ne le suivrons pas dans tous ses raisonnements; nous pré­
férons renvoyer à son ouvrage que tout spirite peut lire sans le 
moindre danger pour ses convictions; nous ne citerons que le pas­
sage où il explique sa théorie des tables tournantes, qui résume à 
peu près celle de tous les autres phénomènes . 

• Vient ensuite la théorie qui explique les mouvements des tables 
par les Esprits. Si la table tourne après un quart d'heure de recueil­
lement et d'attention de la part des expérimentateurs, c'e~t, dit-on, 
que les Esprits bons ou mauvais, anges on démons, sont entrés dans 
la table et l'ont mise en branle. Le lecteur tient-il à ce que nous 
discutions cette hypothèse? Nous ne le pensons pas. Si nous entre­
prenions de prou ver à grands ren forts d'arguments logiques que le 
diable n'entre pas dans les meubles' pour les faire dansel', il nous 
faudrait également entreprendre de démontrer que ce ne sont pas 
les Esprits qui, introduits dans notre corps, nous font agir, parler, 
sentir, etc. (1). Tous ces fails sont du même ordre, et celui qui 
admet, l'intervention du démon pour faire tourner une table, doit 
recourir à la même inOuence surnaturelle pour expliquer les actes 
qui n'ont lieu qu'en vertu de notre volonté et par le secours de nos 
organes. Personne n'ajamais voula atll'ibuer sérieusemrntles effets 
de la volonté sur nos organes, quelque .mystérieuse que soit l'essence 
de ce phénomène, à l'action d'un ange ou d'un démon. C'est Jlour­
tant à cette conséquence que sont conduits ceux qui veulent rappor­
ter la rotation des tables à une cause surhumaine • 

• Disons, pour terminer cette courLe discussion, que la raison 
défend de recourir il une cause surnaturelle, partout où une oause 
naturelle peut suffire. Uue cause naturelle, normale, physiologique, 
peut-elle être invoquée pourl'explication du tournoiement des tables? 
Là est toute la question. 

« Nous voici donc amené à exposer ce qui nous semble rendre 
compte du phénomène étudié dans cette de l'lli~re partie de notre 
livre. 

«L'explication du fait des tables tournantes, considéré dans sa 
plu~ grande simplicité, nous semble être fournie par ces phéno­
!J,ènes dont le nom a beaucoup varié jusqu'ici, mais dont la nature 

(i) Ce ne sont pas des K8pritS qni nous font agir el penser, mais un EsplÏt qui est 
notre âme. Nier cet Esprit, c'est nier l'âme; Dier l'âme, c'est procl.lIner le rnatéria ... 
lisme pur. Il para1L que M. Figuier pense que,_ ùonUM lui J pel'sonne ne cr\lit avoir 
une lme ÎmmorteUo, ou qu'il croit êlre tout le monde. 
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est, au fond, identique, c'est-à-dire parce que l'on a tour à tour 
appelé hypnotisme avec le docteur Braid, biologisme avec M. Phi­
lips, saggestion avec M. Carpenter. Rappelons que, par suite de la 
forte tension cérébrale résultant de la contemplation, longtemps 
soutenue, d'un objet immobile, le cerveau tombe dans un état par­
tic lier, qui a reçu successivement les noms d'état magnétique, de 
sommeil nerveux et d'état biologique, noms différents qui désignent 
certaines variantes particulières d'un élat généralement identique . 

• Une fois amené à ceL état, soit par les passes d'un magnéti­
seur, comme on le fait depuis Mcsmer, soit par la contemplation d'un 
corps brillant, comme opérait Braid, imité depuis par M. Philips, et 
comme opèrent encore les sorciers arabes et égyptiens, soit simple­
ment enfin par une forte contention morale, comme nous en avons 
cité plus d'un exemple, l'individu tombe dans cette passivité auto­
matique qui constitue le sommeil nerveux. Il a perdu la puissance 
de diriger ct de contrôler sa propre volonté, il est au pouvoir d'une 
volonté étrangère. On lui présente un verre d'eau en affirmant avec 
autorité que c'est un délicieux breuvage, et il le boit en croyant 
boire du vin, une liqueur ou du lait, selon la volonté de celui qui 
s'est fortement emparé de son être. Ainsi privé du secours de son 
propre jugement, l'individu demeure presque étranger aux actions 
qu'i! exécute, et une fois revenu 11 son état naturel, il a perdu le sou· 
venir des actes qu'il a accomplis pendant cette étrange et passagère 
abdication de son moi. Il est sous l'influence des su!}gestions, c'est-à­
dire qu'acceptant, sans pouvoir la repousser, unc idée fixe qui lui est 
imposée par une volonté extérieure, il agit, et est forcé d'agir sans 
idée et sans volonté propre, par conséquent sans conscience. Ce 
~ystème soulè',e une grave question de psychologie, car l'homme 
ainsi influencé a perdu son libr0-arbitre, ct n'a plus la responsabilité 
des actions qu'il exécute. Il agit, déterminé pal' des images intruses 
qui obsèdent son cerveau, analogues à ces visions que Cuvier sup­
pose fixées dans le sensorium de l'abeille, et qui lui représentent la 
forme et les proportions de la cellule que l'instinct la pousse à con­
struire. Le principe des slI!},vestioris rcnd parfaitement compte des 
pMnûmènes, si variés et parlois si terribles de l'hallucination, et 
montre en même temps le peu d'intervalle qui .épare l' halluciné du 
mOllomane. Il ne faudra plus s'étonner si, chez un assez grand 
nombre de tourneurs de tables, l'hallucir.ation a survécu à l'expé­
tience et s'est transformée en folie définiti ve. 

,Ce principe des suggestions, sous l'influence du sommeil ner­
veux, nous parait fournir l'explicl1tion du phénomène de la rotation 
des tables, pris dans sa plus grande simpiicité. Considérons ce qui 
se passe dans la chaine des personnes qui sc livrent à une expérience 
de ce genre. Ces personnes sont attentives. pr~occupées, forte-
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ment émues de l'attente du phénomène qui doit se produire. Une 
grande attention, un recueillement complet d'esprit leur est recom­
mandé. A mesure que cette attente se prolonge, et que la contention 
morale reste longtemps entretenue chez les expérimentateurs, leur 
cerveau se fatigue de plus en plus, leurs idées éprouvent un léger 
.rouble. Quand nous avons assisté, pendant l'hiver de l'année 1860, 
aux expériences faites à Paris par M. Philips; quand nous avons 
vu les dix ou douze personnes auxquelles il confiait un disque mé­
tallique, avec l'injonction de considérer fixement et uniquement ce 
disque placé dans le creux de leur main pendant une demi-heure, 
nous n'avons pu nous dérendre de trouver dans ces conditions re­
connues indispensables pour la manifestation de l'état hypnotique, 
la fidèle image de l' état où se trouvent les personnes formant silen­
cieusement la chaine, pour obtenir la rotation d' une table. Dans l'un 
et l'autre cas, il y a une forte contention d'esprit, une idée exclusi ­
vement poursuivie pendant un temps considérable. Le cerveau 
humain ne peut résister longtemps à cette excessive tension, à cette 
accumulation anormale de l'influx nerveux. Sur les dix ou douze 
personnes qui sont livrées à cette opération, la plupart abandonnent 
l'expérience, forcées d'y renoncer par la fatigue nerveuse qu'elles 
éprouvent. Quelques-unes seulement, une ou deux, qui y persévè­
rent, tombent en proie à l'état hypnotique ou biologique, et donnent 
lieu alors aux phénomènes divers que nous avons examinés en par­
Iant dans le cours de cet ouvrage, de l'hypnotisme et de l'état 
biologique, 

• Dans cette réunion de personnes fixement attachées, pendant 
vingt minutes ou una demi-heure, à former la chaîne, les mains 
pasées à plat sur une table sans avoir la liberté de distraire un 
instant leur attention de l'opération à laquelle elles prennent part, 
le plus grand nombre n'épr1,luve aucun eITet particulier. Mais il est 
bien difficile que l'une d'elles, une seule si l'on veut, ne tombe pas, 
pour un moment, en proie à l'élat hypnotique ou biologique. Il ne 
fa;!t peut-être qu'une seconde de durée de œt. état, pour que le 
phénomène attendu se réalise. Le membre nc la chaine tombé dans 
ce demi-sommeil nerveux, n'ayant plus conscience de ses actes, et 
n'ayant d'autre pensée que l'idée fixe de la rotation de la table, im­
prime à son insu le mouvement au meuble; il peut, en ce moment, 
déployer une force musculaire relativement considérable, et la table 
s'élance. Cette impulsiùn don née, cet acte inconscient accompli, il 
n'en fauL pas davantage. L'individu, ainsi passagèrement biologisé, 
pcnl. ensuite revenir à son état ordinaire; car à peine ce mouvement 
de déplacement mécaniqlla s'est-il manifesté dans la table qu'aussi­
tôt toutes les personnes composant la cll/.ine se lèvent et suivent ses 
mouvements, autrement dit font marcher la table en croyant seule-
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ment la suivre. Quand à l'individu cause inv{)lontaire, inconsciente 
du phénomène, comme on ne conserve aucun souvenir des actes 
que l'on a exécutés dans l'état de sommeil nerveux, il ignore lui­
même ce qu'il a fait, et il s 'indigne de très bonne foi si on l'accuse 
d'avoir poussé la table. JI soupçonne même les autres membres de 
la chaine d'avoir joué le mauvais tour dont on l'accuse. De là ces 
fréquentes discussions et même ces disputes graves auxquelles a donné 
lieu si souvent la distraction des tables tournantes . 

• Telle est l'explication que nous croyons pouvoir présenter en ce 
qui concerne lefait de la rotation des tables, pris dans sa plus grande 
simplicité. Quant aux mouvements de la table répondant à des ques­
tians: les pieds qui se soulèvent aux commandements, et qui, par 
le nombre des coups, répondent aux questions posées, le même sys­
tème en rend compte, si l'on admet que, parmi les membres de la 
chaine, il en est un chez qui l'élat de sommeil nerveux conserve une 
certaine durée. Cet individu, hypnotisé à son insu, répond aux 
questions et aux ordres qui lui sont donnés, en inclinant la table, o,u 
en lui faisant frapper des coups, conformément aux demandes. 
Revenu ensuite à son état naturel, il a oublié tu us les actes aimi 
accomplis, de même que tout individu magnétisé, hypnotisé, a perdu 
le souvenir des actes qu'il a exécutés durant cet élat. L'individu qui 
joue ce rôle h. son insu, est donc une sorte de dormeur éveillé; il 
n'cst point sui compos, il est dans un état mental qui participe du 
somnambulisme et de la fascination. Il ne dort pas, il est charmé 
ou fasciné 11 la suite de la forte concentration morale qu'il s'est im­
posée: c'est un médium. Comme ce dernier exercice est d'un ordre 
supérieur au premier, il ne pent être obtenu dans tous les groupes. 
Pour que la table réponde auX questions posées, en .oulevant un de 
ses pieds et frappant des coups, il faut que les individus qui opèrent 
aient pratiqué avec suite le phénomène de la table tournanle, et que, 
parmi eux, il se trouve un sujet particu lièrement apte à tombel' en 
cet état, qui y tombe plus vite par l'habitude ct y persévère plus 
longtemps: il faut, en un mot, un médium éprou vé. 

, Mais, dira-t-on, vingt minutes ou une demi-heure ne sont pas 
toujours nécessaires pour obtenir le ph-lnomène de la rotation d'un 
guéridon ou d'une table. Souvent, au bout de quatre ou cinq mi­
nutes, la table se met en marche. A cette remarque, nOU3 répon­
drons qu'un magnétiseur, quand il a affaire à son sujet habituel ou 
à Ull somnambule de profession, fait tomber celui-ci en somnambu­
lisme en une minute ou deux, sans passes, sans appareil, et par la 
seule imposition fixe de son regard. Ici, c'est l'habitude qui a rendu 
le phénomène facile et prompt. De même, les médiums exercés 
peuvent, en très peu de temps, arriver à cet état de demi-sommeil 
nerveux, qui doit rendre inévitable le fait de la. rotaüon de la. tahle 
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ou le mouvement Imprimé par lui à ce meuble, conformément à la 
demande posée .• 

Nous ne savons comment M. Figuier appliquerait sa théorie aux 
mouvements qui ont eu lieu, aux bruits qui se font entendre, au 
déplacement des objets, sans le contact du médium, sans la parti­
cipation de sa volonté, contre son gré j mais il y a bien d'autres 
choses qu'il n'explique pas. Au reste, en acceptant même sa théo­
rie, elle révèlerait un phénomène physiologique des plus extraordi ­
naires et bien digne de l'attention des savants; pourquoi donc l'ont­
ils dédaignée? 

M. Figuier termine son Traité du Merveilleux par une courte 
notice sur le Livre des Esprits. Il le juge naturellement à son point 
de vue: .La philosophie, dit-il, en est surannée, et la momie 
endormante.» Il aurait sans doute mieux aimé une morale égrillarde 
et réveillantej mais qu'y faire ? C'est une morale à l'usage de l'âme ; 
du reste, elle aura toujours eu un avantage: celui de le faire dor­
mir; c'est pour lui une recette en cas d'insomnie. 

Entretiens familiers d'outre-tombe 

Baliham ou l'Esprit gastronome. 

2' Entretien. 

Ur. de nos abonnés, en lisant, dans la Revue tpirite du mois de 
nOl'embre, l'évocation de l'Esprit qui s'est fait ecnnallre sous le nom 
de Balthazar, crut y reconnaître un homme qu'il avait personnelle­
ment connu, et dont la vie ct le caractère coïncidaien t parfaitement 
avec tous les détai ls rapportés j il ne douta pas que ce ne fût lui qui 
s'était manifesté sous un nom de fantaisie, et nous pria de nous en 
asourer par une nouvelle évocation. Selon lui, Balthazar n'était 
autre que M. G ... de la R ..• connu par ses excentricités, sa fortune 
et ses goûts gastronomiques. 

1. Évocation. - R. Ah! me voici; mais vous n'avez jamais rien 
à m'oITI'ir; décidément vous n'êles pas aimables. 

2. Veuillez nous dire ce que nous pourrions vous oITrir pour VOliS 

être agréables? - R. Oh! peu de chose : un petit thé j un petit 
souper bien fin, j'aimerais mieux ça et ces dames aussi, sans compter 
que les messieurs ici présents ne le laisseraient pas de côté; con­
venez-en. 
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3. Avez-vous connu un certain M. G ... de la R ... ? - R. Vous 
êtes curieux, je crois. 

4. Non, ce n'est pas par curiosité; dites-nous, je vous prie, si 
vous l'avez connu.-R. Vous tenez donc à découvrir mon incognito. 

5. Donc, vous êtes M. G ... de la R ... ? - R. Hélas! oui, sans 
déjeuner. 

6. Ce n'est pas nous qui avons découvert votre incognito; c'est 
un de vos amis ici présent qui vous a reconnu. - R, C'est un ba­
vard; il aurait dû se taire. 

7. En quoi cela peut-il vous nuire? - R. En rien; mais j'aurais 
désiré ne pas me faire connaître tout de suite. C'est égal, je ne ca­
cherai pas mes goûts pour cela; si tu connais les soupers que je 
donnais, conviens franchement qu'ils étaient bons, et qu'ils avaient 
une valeur qu'on n'apprécie plus aujourd'hui. 

8. Non, je ne les connais pas; mais parlons un peu sérieusement, 
je vous prie, et mettons de côté les dîners et les soupers qui ne nous 
apprennent rien; notre but est de nous instruire, c'est pourquoi nous 
vous prions de nous dire quel sentiment vous a porté, le jour de 
votre réception comme avocat, à faire dîner vos confrères dans une 
salle 11. manger décorée en chambre mortuaire? - R. Ne démêlez­
vous pas, au milieu de toutes mes excentricités de caractère, un 
fond de tristesse causé par les erreurs de la société, surtout par 
l'orgueil de celle que je fréquentais, et dont je faisais parlie par ma 
naissance et ma fortune? Je cherchais à étourdir mon cœur par 
taules les folies imaginables, et l'on m'appelait fou, extravagant; 
pcu importait; en sorlant de ces soupers si vanlés par leur origi· 
nalité, je courais faire une bonne action qne Fon ignorait, mais cela 
m'était égal, mon cœur était satisfait, les llümmes I"étaient aussi; 
ils riaient de moi tandis que je m'amusais d'eux, Que ne parlrz-vous 
de ce souper où chaque convive avait son cercueil derrière lui 1 leurs 
mines allongées me distrayaient beaucoup; aussi vous le voyez, 
c'était la f.,lie apparente unie à la lristesse du cœur. 

9. Quelle est voh'c opinion actuelle sur la divinité? - R. Je n'ai 
pas attendu de n'avoir plus de corps pour croire à Dieu; seulement 
cc corps que j'ai aSSez aimé a matérialisé mon Esprit au poiut qu'il 
lui faudra assez longtemps pour qu'il ait brisé tous ses liens ter­
restres, tous les liens des passions qui l'attachaient à la terre. 

Remarque. On voit que d'un sujet frivole en apparence on peut 
souvent tirer d'utiles enseignements. N'y a-t il pas qllclque chose 
d'éminemment instructif dans cet Esprit qui conserve au delà de la 
tombe des instincts corporels, et qui reconnaît que l'abus des pas­
sions a en quelque sorte matérialisé son Esprit? 
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L'éducation d'un Esprit 

Un de nos abonnés, dont la femme est très bon médium écrivain, 
ne peut, malgré cela, communiquer avec ses parento et ses amis, 
parce qu'un mauvais Esprit s'impose à ellc et 2ÏlIe/'cepte, pour ainsi 
dire, toutes les communications, ce qui lui cause une vive contra­
riété. Remarquons qu'il ya simple obsession et non subjugation, 
car le médium n'est nullement dupe de cet Esprit qui, d'ailleurs, est 
franchement mauvais, et ne cherche point à cacher son jeu. Nous 
ayant démandé notre avis à ce sujet, nous lui avons dit qu'il ne 
s'en débarrasserait ni par la colère, ni par les menaces, mais par la 
patience; qu'il fallait le dominer par l'ascendant moral, et chercher à 
le rendre meilleur par de bons conseils; que c'est une charge d'âme 
qui lui est confiée, et dont la difficulté fera le mérite. 

D'après notre conseil, le mari et la femme ont entrepris l'éduca­
tion de cet Esprit, et nous devons dire qu'ils s'y prennent admira­
blement, et que, s'ils ne réussissent pas, ils n'auront rien à se repro­
cher. Nous extrayons quelques passages de ces instructions, que nous 
donnons comme modèle du genre, et parce que la nature de cet 
Esprit s'y dessine d'une manière caractéristique. 

1. Pour gue tu sois ainsi méchant, il faut que tu soutIres? - R. 
Oui, je soulrre, et c'est ce qui fait gue je suis méchant. 

2. N'as-tu jamais deremords du mal que tu fais ou que tu cher­
ches à faire? - R. Non, je n'en ai jamais, et je jouis du mal que 
je fais, parce que je ne peux voir les autres heureux sans en soutIrir. 

3. Tu ne supposes donc pas qu'on puisse être heureux du bon­
heur des autres, au lieu de trouver son bonheur dans leur malheur; 
tu n'as donc jamais fait ces réflexions? - R. Je ne les ai jamais 
faites, et je trouve que tu as raison; mais je ne peux me ... je ne 
peux faire le bien; je suis ••• 

Rernal·que. Ces points de suspension remplacent les gritIonnages 
que fait l'Esprit, qu"od il ne veut ou ne peut pas écrire un mot. 

4. Mais cllrtn, ne veux-tu point m'écouter, et essayer des cOllseils 
que je pourrais te donner? - R. Je ne sais pas, car tout ce que tu 
me dis me fail encore plus souffrir, et je n'ai pas le courage de faire 
le bien. 

5. Eh bien! promets-moi au moins d'essayer? - R. Oh! non, 
je ne peux pas, parce que je ne tiendrais pas ma promesse, et j'en 
serais puni; il faut encore que tu pries Dieu de me changer le cœur. 

6. Alors, prions ensemble; prie avec moi que Dieu t'améliore. -
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R. Je ne peux pas, te dis-je, je suis trop mécbant, et je me plais 
à faire le mal. 

7. Mais, est-ce que tu voudrais réellement m'en faire? Je ne con­
sidère pas comme du mal réel tes mystifications qui, certes, nous ont 
été' jusqu'ici plus utiles que nuisibles, car elles ont servi à notre 
instruction; ainsi, tu vois que tu perds ton temps. - R. Oui, je 
t'en fais tant que je peux, et si je ne t'en fais pas davantage, c'est 
que je ne peux pas. 

S.Qui t'en empêche alors? R. C'est ton bon ange et ta Marie, 
sans cela tu verrais ce dont je suis capable. 

Rwnrque. Marie est le nom d'une fille qu'ils évoquent en vain, 
et qui ne peut se manHester à cause de cet Esprit. Mais on voit, par 
la réponse même de l'Esprit, que si elle ne peut se communiquer 
matériellement, elle n'en est pas moins là, ainsi que l'ange gardien, 
veillant sur eux. Ce fait soulève une grave question, celle de savoir 
comment un mauvais Esprit peut empêcher les communications d'un 
bon Esprit. Il n'empêche que les communications matérielles, mais 
il ne peut s'opposer aux communications spirituelles. Ce n'est pas 
le mauvais Esprit qui est plus puissant que le bon, c'est le médium 
qui n'est pas assez puissant pour vaincre l'obstination du mauvais, 
et qui doit s'eITorcer de le vaincre par l'ascendant du bien, en s'amé­
liorant de pins en plus. Dieu permet ces épreuves dans notre intérêt. 

9. Mais que me ferais-tu donc? - R. Je te ferais mille choses 
plus désagréables les unes que les autres; je te ferais ... 

10. Voyons, panvre Esprit, n'as ·tu donc jamais un mouvement 
généreux? N'as-tu jamais un seul désir de faire quelque bien, ne 
fût·ce qu'un d~sil' v;'gue? - R. Oui, un dé,' ir vague de faire le mal; 
je ne peux pas en avoir d'autre. II faut qne tu pries Dieu, pour que 
je sois touché, autrement, je resterai mechant .. c'est sûr. 

11. Tu crois donc en Dieu? - R. li faut bien que j'y croie, puis­
qu'il me fait souITrir. 

12. Eh bien! puisque tu crois en Dieu, tu dois avoir confiance 
en sa perfection et en sa bonté; tu dois comprendre qu'il n'a point 
fait ses créatures pour les vouer au malheur; que si elles eant mal­
henreuses, c'est par leur propre faute, et lion par la sienne, mais 
qu'elles ont toujours les moyens de s'améliorer, et conséquemment 
d'arriver au bonheur; que Dieu n'a pas fait les créatures intelligen­
tes sans but, et que ce but est de les faire toutes concourir à l'har­
moine universelle: la charité, l'amour de son prochain; que h 
créature qui s'écarte de ce but, trouble l'harmonie, et qu'elle·même 
est la première à subir les eITets de ceUe perturbation qu'elle cause. 
Regarde autour de toi, au-dessus de toi; ne vois-tu pas des Esprits 
heureux? N'as-tu pas le désir d'être comme eux puisque Il:! dis que 
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tu souffres? Dieu ne les Il pas créés plus parfaits que toi; ils onl 
peut-être souITert, comme toi, mais ils se sont repentis, et Dieu leur 
a pardonné; tu peux donc faire comme eux. - R. Je commence à 
voir, <tje commence à comprendre que Dieu est juste; je ne l'avais 
pas encore vu; c'est toi qui viens de m'ouvrir les yeux. 

:l3. Eh bien 1 ne sens-tu pas déjà le désir de t'améliorer? - R. Pas 
encore. 

14. Espère que cela viendra; je l'espère, moi. Tu as dit à ma 
femme ~u' clle te torturait, alors qu'elle t'évoquait; crois-tu que nous 
cherchions à te torturer? - R. Non; je vois bien que non; mais 
il n'en c, t pas moins vrai que je souffre plus que jamais, et c'cst vous 
autrcs qui ell êtes la cause. 

Remarque. Un E~prit supérieur, interrogé ~ur la cause de cette 
sou lrral lce , ré~"ndi t: Elle vient du combat q"i se livre en lui; il scnt 
mal;.(I'é lui quetqll. chose 'lui ,'entrlilneda.lIs une meilleure voie , mais 
i! rl'sigte, ct c'e. t cette lutte qui le fait soull"'ir. - Qui l'emportera 
en lui du b:en ûu du mal? - R, Le bien , mais ce sera lon5 et uif­
ficile. Il fa~t y mettre beaucoup de persévérance et de dévoûment. 

15. Quc pourrions-nous faire pour ne plus te faire so"ITrir? -R. 
H faut que tu pries Dieu de me pard ... (il biIT~ ces deux derniers mots) 
qu'il ait pitié de moi. 

16. Eh bien! prie avec nous. - R. Je ne peux pas. 
17 . Tu nous as dit qu'il faut bien que tu croies en Dieu, pui>qu'iI 

te fait soul1'rir; mais comment ~ais-lu que c'est Dieu qui te fait souf­
frir? - R. Il me fait souITrir parce que je suis méchant. 

18. S'il est vrai que tu croies que c'est Dieu qui te fait souITrir, 
lu dois en connaitre le motif, car tu ne peux te .figurer Dieu injuste? 
- R. Oui, je crois à la justice de Dieu. 

t 9. Tu nous as dit que c'est nous qui t'avons ouvert les yeux; que 
cela soit ou non, il n'en est pas moins vrai que tu ne peux te dissi­
muler la vérité de ce que nous te disons ; or que ces vérités te 'soient 
connues avant nous ou par nous, l'essentiel eslque tu les connaisses; 
aujourd'hui, la grande aITaire pour loi est d'en tirer parti. Dis-moi 
donc franchement si la satisfaction que tu éprouves à faire le mal 
ne te laisse rien à désirer.- R. Je désire que mes souffrances finis­
sent, voilà tout; et elles ne finiront jamais. 

20. Comprends-tu qu'i! dépende de lui de les faire finir?-
11. Je comprends. 

21. Dans ta dernière existence corporelle, t'es-tu livré sans ré­
serve à tes mauvais penchants, comme tu sembles t'y livrer mainte­
nant? - R. Il faut que tu saches que je suis plus immonde que la 
brute, et que je suis un misérable qui a tout fait jusqu'à ... 

22. Est-ce que nous t'avons, ma femme ou moi, fait du mal? AB-
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tu cu à te plaindre de nous dans une autre existence? - R. Non; 
je ne ..... 

23. Alors dis-moi pourquoi tu trouves plus de plaisir à t'acharner 
à des gens inoffensifs comme nous , qui te voulon, d'l bien, plutôt 
qu'après des gens méchant. qui pent·être sont ou ont été tes enne­
mis? - R. Ils ne me font pas envie, eux. 

Remarque. Cette réponse est caractéristique; elle peint la haine ' 
du méchant contre les hommes qu'il sait val',ir mieux que lui; c\'st 
la jalousie qui l'aveugle et le pousse Eouvent aux actes les plus con­
Il'aires 1.. ses intérêls. Il en esl de même ici-bas où souvent le plus 
grand tort d' lin homme, aux yeux de certaines gens, c'est son mérite; 
AJ"i~tide en est un exemple. 

24. Étais·lu plus heureux sur la terre que maintenant? - R. Oh 
~ui! J' etai~ riche et ne me privais de rien; j'ai fait des bassesses de 
toute,~ sorles, ct j'ai fait tout le mal que l'on peut faire quand on a 
de l'argent et des misérables à "a disposition. 

2". Pourquoi me disais-tu l'autre jour de te laisser tranquille?-
R. Parce que je ne voulais pas répondre aux questions que tu m'a­
dressais; mais je suis bien aise que tu m'évoques et je voudrais 
toujours écrire, parce que l'ennui me tue. Oh! va, tu ne sais pas 
ce que c'est que d'être continuellement en présence de ses fautes et 
de ses crimes comme j'y suis! 

26. Quelle impression éprouves-tu à la vue d'une action généreuse? 
- R. J'en éprouve du dépit; je voudrais pouvoir l'anéantir. 

27. Pendant ta dernière existence corporelle, n'as·tu jamais fait 
une bonne action, quel qu'en fût le mobile? - J'en ,ai fait par ambi­
tion et rar orgueil; je n'en ai jamais fait par bonté; c'est pourquoi 
il ne m en est pas tenu compte. 

Remarque. Ces entretiens se sont prolongés pendant un grand 
n ombre de séances, et se prolongent encore en ce moment, mal­
heureusement sans résultat encore bien sensible. Le mal domine 
toujours chez cet Esprit, qui ne montre qu'à de rares intervalles 
quelques lueurs de bons sentiments, aussi est· ce une tâche pénible 
pour ses instituteurs. Nous espérons toutefois qu'avec de la persévé­
rance, ils viendront à bout de dompter cette nature rebelle, ou tout 
au moins que Die" lel!T tiendra compte de leurs efforts. 



- 383-

Dissertations spirites 
Obtenues ou lues d,ns la Société par di,ers Médiums, 

Enlrée d'un coupable dans le monde des Esprits. 

(Méd., madame Costel.) 

Je vais (e raconter ce que j'ai soulTert quand je suis mort, Mon 
E'prit, retenu à mon corps par des lien,; matériels, a eu grand'peine 
à ,'t'Il dégager; ce qni a été une première el rude angoisse, La vie 
'1uej'avui; quilléeà vingt-quatl'e ans était €neoreRi forte en moi quc 
je Ile croyais pas à sa perte. Je cherchais mon c(Jrp" cl j',\laig étuAné 
el rO'rayé de me voir perdu au milieu de cette foule d'ombre,. Enfin 
la con~cience de mon élat, et la révélalion des fautes que j'avais 
com"d", 's dans toutes mes incarnations, me frappèrent loul à coup; 
une lumière implacable éclaira les plus secrets replis de mon âme, 
qni se sen lit nue et puis saisie d'une honte accablante. Je cherchais 
il. y échapper en m'intéressant aux 0bjcts nouveaux, et pourtant con­
nus, qui m'entouraient; les Esprits radieux, flottant dans l'éther, 
me donnaient l'idée d'un bonheur auquel je ne pouvais aspirer; des 
formes sombres et désolées, les unes plongées dans un morne dés­
espoir, les autres ironiques ou fu , ieuses, glissaient autour de moi 
et sur la terre il. laquelle je re~tai" attaché. Je voyais s'agiter les hu­
mains dont j'ellviais l'ignorance; tout un ordre de sensations incon­
nues, Oll retrouvées, m'envahirent à la fois. Enlraîné comme pal' une 
force irrésistible, cherchant à fuir cette douleur acharnée, je fran­
chissais les distances, les éléments, les obstacles matériels, sans que 
les beautés de la nature, ni les splendeurs célestes pussent calmer 
un instant le déchirement de ma conscience, ni l'effroi que me cau­
sait la révélation de l'éternité. Un mortel peut pressentir les tortu­
res matérielles par les frissons de lachaiJ', mais vos fragiles douleurs, 
adoucies par l'espérance, tempérées par les distractions, tuées par 
l'oubli ne pourront jamais vous faire comprendre les angoisses d'une 
âme qui soulTre sans trêve, sans espoir, sans repentir. J'ai passé un 
temps dont je ne peux apprécier la durée, enviant les élus dont 
j'entrevoyais la splendeur, détestant les mauvais Esprits qui me 
poursuivaient de leurs railleries, méprisant les humains dont je 
voyais les turpitudes, passant d'un profond accablement à une ré­
volte insensée. 

Enfin tu m'as apaisé; j'ai écouté les enseignements que te don­
nent tes guides; la vérité m'a pénétré, j'ai prié: Dieu m'a entendu; 
il s'est révélé il moi par sa clémence, comme il s'éta.it révélé par sa 
justice, NOVEL. 
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ChMiment de r égoïste. 

(Médium, madame Coste!.) 

Nota. L'Esprit qui a dicté les trois communications suivantes, est 
celui d' une femme que le médium a connue de son vivant, et dont 
la conduite et le caractère ne justifient que trop les tournients qu'elle 
endure. Elle était surtout dominée par un sentiment outré d' égoïsme 
et de personnalité qui se reflète dans la dernière communication, 
par sa prétention à vouloir que le médium ne s'occupe que d'elle, 
et renonce pour elle à ses études ordinaires. 

1 
Me voici, moi, la malheureuse Claire; que veux-tu que je t'ap­

prf'nne? Ta résignation et l'espoir ne sont que des mots pou,' celui 
qui ",it, qu'innombrables comme les cailloux de la grève, ses souf­
fra, ;c"s dureront pendant la succession des siècles interminables. Je 
pcux les adoucir, dis-lu 1 Quelle vague parole! Où trouver le cou­
rage, l'espérance pour cela ? Tâche donc, cerveau borné, de com­
p,'cndre ce qu'est un jour qui ne finit jamais. Est-ce un jour, une 
année, un siècle ? qu'en sais-je? les heures ne le divisent point; les 
saisons ne le varient pas; éternel et lent comme l'eau qui suinte du 
rocber, ce jour exécré, ce jour maudit, pèse sur moi comme une 
châsse de plomb ... Je soulTre 1 •.. Je ne vois rien autour -de moi que 
des ombres silencieuses et indifférentes .. , Je soulTre ! 

Je le sais pourtant, au·dessus de cette misère règne Dieu, le père, 
le maître, celui vers lequel tout s'achemine. Je veux y penser; je 
veux l'implorer. 

Je me débats et je me tralnc comme un estropié qui rampe le 
long du chemin. Je ne sais quel pouvoir m'attire vers toi; peut­
être es-tu le salut. Je te quitte un peu calmée, un peu réchauffée, 
comme un vieillard grelottant que ranime un rayon de soleil; mon 
âme glacée puise une nouvelle vie en t'approchant. CUIRE. 

II 
Mon malheur grandit chaque jour; il grandit à mesure que la 

connaissance de l'éternité se développe en moi. 0 misère! combien 
je vous maudis, heures coupables, heures d'€goïsme et d'oubli, où 
méconnaissant toute charité, t(}{lt -dévoûment, je ne .songeais qu'à 
mon bien·être! Soyez maudits, arrangememeIlts humains! vain~s 
préoccupations des intérêts matériels! Soyez maudits, vous qui 
m'avez aveuglée et perdue 1 Je ·snis rongée par t'incessant regret du 
temps écoulé. Que te dirai-je, à toi qui m'éooutes? Veille sans cesst 
sur toi; aime les autres plus que toi.même; ne t'attarde pas dans les 
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cheminR du bien-être; n'engraisse pas ton corps aux dépens de ton 
Il ,, ,,' . "'ille, comme disait lil Sauveur il ses disciptes. :'le me remer­
cie pU6 dl~ ce:-o CQIl!"( · i l ~ , mon e·sprit les conçoit, mon cœul' ne les a 
j3l1Hd .. (! ClJ u IÛ~. Conl!Yle un chien rDuailh~ , la P"UI' me fait ramper, 
nwi:-;j f! ;,e CCII Jl il Î .. pas êneore le libre amoul'l Sa divine (lUI'ore larde 
bien à oC lever! Pri" pour mon âme dessechée el si misérable 1 

CUIRE. 

III 
Nota. Les deux premières dictées ont été obtenues pal' le médium 

chez lui; celle-ci a été donnée spontanément il la Société, ce qui 
explique le sens de la première phrase. 

Je viens te chercher jusqu'ici, puisque tu m'oublies. Tu crois donc 
que des prières isolées, mon nom prononcé, suffiront à l'apaisement 
de ma peine. Non, cent fois non. Je rugis de douleur; j'erre saus 
repos, sans asile, sans espoir, sentant l'éternel aiguillon du cht.ti. 
ment s'enfoncer dans mon âme révoltée. Je ris quand j'entends vos 
plaintes, quand je vous vois abattus. Que sont vos pâles misères! 
que sont vos larmes! que sont vos tourments que le sommeil sus­
pend! Est·ce que je dors, moi? je veux, entends-tu? je veux que, 
laissant tes dissertations philosophiques, tu t'occupes de moi; que 
tu en fasses occuper les autres. Je ne trouve pas d'expression pour 
peindre l'angoisse de ce temps qui s'écoule, sans que les heures en 
marquent les périodes. A peine si je vois un faible rayon d'espé­
rance, et cette espérance, c'est toi qui me l'as donnée; ne m'aban-
donne donc pas. CLAIRE. 

IV 
Nota. La communication suivante n'est poinl du même Esprit; 

elle est d'un Esprit supérieur, notre guide spirituel, en réponse à la 
demande que nous lui avons faite de vouloir bien nous dire son opi­
nion sur celles qui précèdent. 

Ce tableau n'est que trop vrai, car il n'est nullement chargé, On 
me demandera peut-être ce qu'a fait cette femme pour être si misé­
rable! A-t-elle commis quelque crime horrible? a-t-elle volé, assas­
siné? Non; elle n'a rien fait qui ait mérité la justice des hommes. 
Elle s'amusait au contraire de ce que vous appelez le bonheur ter­
restre: beauté, fortune, plaisirs, adulations, tout lui souriait, rien ne 
lui manquait, et l'on disait en la voyant: Quelle femme heureuse 1 
et l'on enviait son sort. Ce qu'elle a fait? elle a été égoïste; elle 
avait tout, excepté un hon cœur. Si elle n'a pas violé la loi des 
hommes, elle a violé la loi de Dieu, car elle a méconnu la charité, 
la première des vertus. Elle n'a aimé qu'elle-même: maintenant elle 
n'est aimée de personne; elle n'a rien donné: on ne lui donne rien; 
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elle est isolée, délaissée, abandonnée, perdue dans l'espace où per­
sonne ne pense à elle, persunne ne s'occupe d'ellp-, c'est ce qui fait 
son supplice. Comme elle n'a recherché que les jouissances mondai­
nes, et qu'aojourd'hui ces jouissances n'existent plus, le viele s'est 
fait au tour d·elle; elle ne voit que le néant, et le néant lui semble 
l'éten.ité. Elle ne souffre pas des torlures physiques; les diables ne 
viennent pas la tourmenter, mais cela n'est pas nécessaire; elle se 
tourmellte elle-même, et elle souITre bien davantage, car ces diables 
seraient encore des êtres qui penseraient à elle. L'égoïsme a fait sa 
joie sur la terre: il la poursuit; c'est mainteüant le ver qui lui ronge 
le cœu,·; c'e, t son véritable démon. 

Ah! si les hommes savaient ce qu'il en coûte d'être égofste! Dieu 
pourtant vous l'apprend tous les jours, car s'il envoie tant d'Esprits 
égoïstes sur la terre, c'est afin que, dès cette vie, ils se punissent les 
uns par 1eR autres, et qu'ils comprennent mieux, par le contraste, 
que la charité est le seul contre-poison de celte lèpre de l'humanité. 

Alfred de Mus:et. 
(Médium, mademoiselle Eugénie.) 

Dans la séance de la Société du 23 novembre, un Esprit se com­
munique spontanément en écrivant ce qui suits 

Comme je désire, avant tout, vous être agréable, je vais vous de­
mander ce que vous voulez que je traite; si vous avez un sujet, faites 
des questions. Enfin, messieurs, je suis toujours votre dévoué 

Alfred de MUSSET. 

- Votre visite étant imprévne, nous n'avons pas de sujet pré­
paré; nous vous prions de vouloir bien en traiter un à votre choix; 
quel qu'il soit, nous vous en serons très reconnaissants, 

- Vous avez raison; oui, car moi Esprit, en partioulier, et tous 
en général, nous connaissons mieux vos besoins, et nous pouvons 
mieux appliquer les communications que vous ne le feriez vous­
mêmes. 

Que vais·je traiter? je suis assez embarrassé au milieu de ta,ll de 
sujets intéressants. Commençons par parler de ceux qui désirent ar­
demment être spirites, mais qui semblent reculer deVant ce qu'ils 
croient une apostasie; parlons donc pour ceux qui reculeraient 
devant l'idée de se trouver en contradiction avec le catholicisme. 
Ecoutez bien, je dis catholicisme, et non chriEtianisme, 

Vous avez peur de renier la foi de vos pères? Erreurl Vos pères, 
les premiers, ceux qui ont fondé cette religion sublime dans son 
origine, plus que vous étaient spirites; ils prêchaient la même doc­
trine qu'on vous enseigne aujourd'hui; et qui dit: Spiritisme, 
comme votre religion, dit: charité, bOl1té, oubli et pardon de\! in-
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res; comme le catholicisme, il vous enseigne l'abnégation de soi­
même. Vous pouvez donc, consciences timorées, les allier ensemble, 
et venir, sans scrupule, vous asseoir à cette table et parler à des êtres 
que vous regrettez. Soyez, comme vos pères, charitables, bons, corn. 
patissants, et au bout de la route vous aurez tous la même place; 
au bout du chemin, la balance, qui pèsera vos actions, aura les 
mêmes poids, et l'œuvre la même valeur. Venez sans crainte, je vous 
en prie; venez, femmes gracieuses, au cœur rempli d'illusions; ve­
nez ici, elles seront remplacées par des réalités plus belles et plus 
radieuses; venez, épouse au cœur dur, qui souffrez de votre sèche­
resse, ici est l'eau qui amollit le roc et qui étanche la soif; venez, 
femmes aimantes, qui aspirez toute votre vie au bonheur, qui mesu­
rez la profondeur de votre cœur et désespérez de la combler; venez, 
femme à l'intelligence avide, venez: ici la science couic claire ct 
pure; venez puiser à cette source qui rajeunit. Et vous, vicilla;'ds 
qui vous courbez, venez et riez à la. face de toute cette jeunesse qui 
vous dédaigne, car, pour vous, s'ouvrent les portes du sanctuaire, 
pour vous la na.issance va recommencer et ramener le honheu:' de 
vos premières années; venez, et nous vous ferons voir des frères 
qui vous tendent les bras et vous attendent; venez donc tous, car, 
pour tous, il y a des consolations. 

Vous voye~ que je me prête volontiers; usez de moi, vous me 
ferez plaisit'. 

Profitant de la bonne volonté de l'Esprit d'Alfred de Musset, on 
lui ad l'esse les questions suivantes: 

1. Quelle sera l'influence de la poésie dans le Spiritisme? - R. 
La poésie est le baume que l'on applique sur les plaies; la poésie 
a été donnée aux hommes comme la manne céleste, el tous les poètes 
sont des médiums que Dieu a envoyéssur la terre pour régénérer un 
peu son peuple, et ne pas le laisser s'abrutir entièrement; car, qu'y 
a-t-il de plus beau! qui parle plus à l'âme que la poésie 1 

2. La peinture, la sculptUl'C, l'architecture, la poésie ont été tour 
à tour influencées par les idées païennes et chrétiennes; veuillez 
nous dire si, a,près ['art païen et l'art chrétien, il y aura un jour 
l'art spirite? - R. Vous Ltites une question qui se répond d'clle­
même: le ver est ver, il devient ver-à-soie, puis papillon. Qu'y 
a-t-il de plus aérien, de plus gracieux qu'un papillon? Eh bien Il'""t 
païen, c'est le ver; l'art chrétien, c'est le cocon; ['art spirite sera le 
papillon. 

(Voir, à cc sujet, l'article ci-dessus, page 36G, sur l'art païen, 
l'art chrétiell et l'art spirite.) 

3. Qu'elle est l'influence de la femml) au dix-neuvième siècle. 
Nota. Cette question csl posée par un jeune homme étl'anger à 

la sociét~. 
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R. Ah 1 c'est du progrès; et c'est un jeune homme qui propose 
cette question; c'est beau, et j'étais moi-même trop amateur, pour 
ne pas daigner y répondre , et je suis sûr que tous ici le désirent 
,I,ussi. 

L'influence de la femme au dix-neuvième siècle! Croyez-vous 
qu'elle ait attendu ceUe époque pour vous tenir tous en laisse, 
pauvres et faibles bommes que vous êtes? Si vous avez essayé de la 
ravaler, c'est que vous l'avez crainte; si vous avez essayé d'étouffer 
son intelligence, c'cst que vous avez redouté son influence; il n'y a 
que son cœur auquel vous n'avez pu mettre des digues, et comme 
le cœur est le préseut que Dieu lui a fait en particulier, il est resté 
maître et souverain. Mais voilà aussi que la femme se fait papillon: 
elle veut sortir de sa coquille; elle veut reconquérir ses droits tout 
divins; comme lui, elle s'élance dans l'atmosphère, et l'on dirait 
qu'elle respire l'air de sa juste valeur. Ne croyez pas que j'en 
veuille faire des érudites, des lettrées, des femmes à poèmes; non, 
mais je veux, on veut ici, dans le "monde que j'habite, que celle qui 
doit élever l'humanité soit digne de son rôle; on veut que celle qui 
doit former les hommes, commence à se connaltre elle-même, et, 
pour leur infiltrer dès le jeune âge l'amour du beau, du grand, du 
juste, il faut qu'elle possède cet amour à un degré supérieur; il mut 
qu'elle le comprenne; si l'ogent éducateur par excellence est réduit 
à l'état de nullité, la société chancelle; c'est ce que vous devez com­
prendre au dix-neuvième siècle. 

Inluition de la vie future. 
(Médium, mademoi,eUe Eugénie.) 

Nota. Le médium écrit sur un ancien cahier, ayant servi à un 
autre médium, et sur lequel se trouvait une communication écrite 
depuis longtemps, et signée Delphine de Girardin. Cette circon­
stance explique le début de la communication suivante: 

Je trouve justement mon nom tracé, il me servira de signature 
avant d'avoir commencé. 

Je veux ici vous parler à tous en général et vous prouver que 
vous êtes spiritualistes, et pour cela je n'aurai qu'à m'adresser à 
votre jugement. Qu'allez-vous, au premier jour de novembre, faire 
dans un cimetière, puisqu' il ne conserve que la dépouille des êtres 
que vous regrettez? Pourquoi allez-vous perdre votre temps à leur 
porter, vous un bouquet odoriférant, vous une pensée d'amitié et un 
doux souvenir? Pourquoi allez-vous vous rappeler à leur mémoire 
s'ils ne vivent plus? Pourquoi verser des pleurs ct leur demander de 
les sécher ou de vous réunir à eux? Répondez, vous tous qui dites,­
car ceux qui ne le disent pas tout haut le pensent tout bas, - qui 
dites: la matière est la seule chose qui existe en nous; après nous, 
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rien. Dites, n'êtes-vous pas en désaccord avec vous-mêmes? Mais 
réjouissez-vous, vous avez plus de foi que vous ne pensez. Dieu, qui 
vous a créés imparfaits, a voulu vous donner confiance malgré vous, 
et sans vouloir vous en rendre compte, sans en avoir conscience, 
vous leur parlez à ces êtres chéris, vous les priez de sentir les fleurs 
que vous leur offrez, vous leur demandez amitié et protection. Mère 1 
tu appelles ta fille un ange et lui demandes ses prières; fille! tu 
appelles la protection de ta mère et la prie de te donner ses conseils. 
Beaucoup d'entre vous se disent: Je sens dans mon cœur la vérité 
de ce que vous dites, mais c'était en désaccord avec ce que mes 
pères m'ont enseigné, et, esprits timorés que vous êtes! vous vous 
renfermez dans votre ignorance. Agissez donc sans crainte, car la 
foi spirite est en rapport avec toutes les religions, puisqu'elle dit ce 
que toutes répètent: Amour, charité, humilité. Vous voyez que, si 
cela ne tient qu'à votre hésitation, vous devez croire. 

Delphine DE GIIIABDIN. 

Remarque. La contradiction dont parle l'Esprit en commençant se 
voit à chaque instant, chez ceux-là mêmes qui nient le plus forte­
ment la vie future. Si tout périt avec la vie corporelle, à quoi servi­
rait, en effet, la commémoration des êtres que l'on regrette s'ils ne 
nous entendent plus 7 On nous a parlé d'un monsieur imbu au dernier 
point des idées matérialistes les plus absolues; dernièrement il vient 
de perdre un fils unique, et le chagrin qu'il en a ressenti a été tel 
qu'il voulait se suicider pour aller le rejoindre; or, pour aller re­
joindre quoi? des OB qui ne sont plus lui, car ces os ne pensent pas. 

La réincarnation. 
(Médium, mademoiselle Eugénie.) 

Nota. Dans la séance de la Soci~té où fut obtenue la dictée pré­
cédente, l'Esprit de madame de Girardin étant prié de vouloir bien 
en donner une sur la réincarnation, répondit: «Oh' je ne demande 
pas mieux; ce médium est habitué à me voir faire ce qui ne lui plalt 
pas toujours, et vous avez raison .• Celte dernière phrase est une allusion 
à certaines idées particulières du médium touchant la réincarnation. 

« La réincarnation est une chose logique, elle tombe sous le sens; 
ainsi donc il ne s'agi!. que de réfléchir, que de vouloir bien examiner 
autour de soi. Vous n'avez qu'à regarder en dedans de vous·même 
pour trouver les preuves de la réincarnation. Voyez à cette table 
d'un bon père de famille, il ya plusieurs beaux enfants, les uns sont 
d'une intelligence remarquable, les autres dans un élat presque 
abject; d'où vient donc cette diJfél'ence? même père, même mère, 
rn i'lI1e éducation, ct cependant tant de contrastes! 

.Regardez ùans votre souvenir; Il'y trouvez-vous pas l'intuition de 
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(aits dont vous n'avez aucune connaissance, et qui cependant se re­
tracent à vous tout à fait comme ayant existé? Ne vous trouvez-vous 
pas frappés, en voyant un être pour la première fois, qu'il vous sem­
ble l'avoir connu? Oui, n'est-ce pas? Eh bien! cela vous prouve une 
vie antérieure à laquelle vous avez appartenu; cela prouve que 
l'enfant intelligent a dû parcourir plusieurs existences, et par là 
s'est épuré, et que l'autrp. en est peut-être à sa première; que la 
personne que vous rencontrez vous a peut-être été intime, et que le 
fait dont vous vous souvenez vous a été personnel dans une autre 
vie_ Puis, enfin, pour entrer dans le royaume de Dieu, il faut que 
vous soyez parfaits_ Voyons! croyez-vous qu'il vous reste si peu à 
faire pour croire qu'après votre mort trois ou quatre mois des sphère,; 
vous suffiront (i)? Non; je ne crois pas à tant de prétentions; pour 
acquérir, il faut travailler, et la fortune morale ne se lègue pas 
comme la fortune matérielle ; pour vous épurer, il faut passer dans 
plusieurs corps qui emportent avec eux, à chaque dépouillement, 
une partie de votre impureté. 

• Si vous réfléchissez, vous ne pouvez vous empêcher de vous rendre 
à l'évidence. .Delphine DB GIRARDIN •• 

Le jour des morts. 
( Médium, mademo;selle Huel,) 

Nota. Dans la séance de la Société du 2 novembre, Charles No­
dier, prié de vouloir bien continuer le travail qu'il a commencé, 
répond: 

• Permettez-moi, ce soir, mes bien chers amis, de vous parler sur 
un autre sujet; je continuerai mon travail commencé la prochaine 
fois. 

• Aujourd'hui est une époque qui nous est trop personnellement 
consacrée, pour que nous ne rappelions pas votre attention su,' la 
mort et sur les prières que réclament la plupart de ceux qui vous ont 
devallcés. Cette semaine est une époque tle confraternité enLre le 
ciel et la terre, entre les vi vants et les morts; vous devez vous 
occuper de nous plus particulièrement, et de vous aussi; car en 
méditant cette pellsle que bientôt, comme pour nous, les vivants 
prierout pour votre âme, vous d"rez devenir meilleurs, S~lon la 
manière dont VOliS aurez vécu ici-bas, vous serez reçus devant Dieu. 
Qu'esl-ce qqe la vie, après tout? Une très courte émigration de 
l'Esprit sur la terre; temps, cependant, où il peut amasser un tré80r 
de grâces ou se préparer de cruels tourments. Pensez il. cela, pensez 
au ciel, et la vie, quelle que vous rayez, vous parailra bien légère. 

l Charles NODIER •• 

(1) Allusion. l'opinion que pror.ssenl quelque. pe"onnes touchant la rie Mure. 
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Les questions suivantes sont adressées à l'Esprit au sujet de sa 
communication. 

1. Auj uurd'llUi leH E.prits ~ont"ils plus nombrrux que d'habit.ude 
dans les cimetières? --. R. Dans ce temps-ci nous sommes plus volon­
tiers près de nos dépouilles terrestres, parce que vos pen"écs, vos 
prières y sont avec nous 

2. Les E'prils qui, eh ces jours-ci, viennent. vers leurs tombes 
près desquelles personne ne prie, souffrent-ils de se voir délaissés, 
tandis que d'autres ont leurs parents et leurs amis qui v:ennent leur 
donner une mal'que de souvenir? - R, N'y a-t·i! pas des peffonnes 
pieuses qui prient pour tous le, 1 ré passés ell général? Eh bien! ces 
priel'es reviennent à l'Esprit oublié , elles so1l1 pour lui la manne 
céleste qui tombait pour le paresseux c'J1nme pour l'hommé actif; la 
prière est pour le connu comme pour l'inconnu: Dieu la répal lit 
également, et les bons Esprits qui n'en ont plus besoin la rendent 
à ceux à qui elle peut être nécessaire. 

3. Nous savons que la formule des prières est indifférente, néan­
moins beaucoup de personnes ont besoin d'une formule pour fixer 
leurs idées; c'est pourquoi nous vous serions reconnaü,sants de vou­
loir bien nous en dicter une sur ce sujet; nous nous y associerons 
tous par la pensée, pour l'appliquer aux Esprits qui peuvent en avoir 
besoin. - R. Je le veux bien. 

c Dieu, créateur de l'univers, daignez prendre en pitié vos créa­
c tures; ayez égard à leurs faiblesses; abrégez leurs épreuves 
c terrestres, si elles sont au-dessus de leurs forces; compatissez aux: 
1 peines de ceux qui ont quitté la terre, et inspirez-leur le désir de 
« progresser vers le bien •• 

4. Il y a sans doute ici plusieurs Esprits auxquels nous pouvoni> 
être u\lles ; nous allons les prier de se fairé connaltre. - R. Quelle 
demande faites-vo us là 1 vous allez être assaillis. 

5, Nous n'en sommes nullement effrayés; si nous ne pouvons les 
entendre tous, ce que nous dirons pour l'un, les autres en auront 
leur part. - R. Eh bien! faites ce que votre cœur vous dictera. 

Un appel étant fait sans désignation Il l'un des Esprits présents 
qui voudrait se communiquer pour réclamer notre assistance, celui 
d'un personnage très connu, mort il y 11-. deux ans, se manifeste el 
montre des sentiments bien différents de ceux qu'il avait de son 
vivant et qu'on était loin de lui supposer. 

Allégorie de Lazare, 
(Médium, M. Alfred Didier. 

Christ aimait un homme nommé Lazare, et lorsqu'il apprit sa morl, 
sa douleur fut grande, et il se fit conduire auprès de SIlll tombeau. 
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La sœur de Lazare suppliait le Seigneur et lui disait: « Est· il pos­
sib l,- que vous puis;icz rendre la vie à mon frère? 0 vous , qui 
l'alnlÎez fan t, rendez-lui la vie! , 

MU ll de du dix-neuvi ème sièc le, tu es mort aussi; la foi, Ci" i est la 
vie dt 'S peuples , s'éteint de jour èl1jour; en vain quelquf's croyiUlls 
ont voulu te réveitler dans ton agonie: il est trop tard; LHzare est 
mort, [Jieu senl peutIe sanver. 

Christ se fi t don c conduire au tombeau; on souleva la pierre du 
Fépulcre, le cadavre entouré de bandelettes se présenta dans toute 
l'horreur de la mort. Christ jeta un regard vers le ciel, prit la main 
de la "CUl', et levant SOn autre main vers le ciel, il s'écria: • Lazare, 
relève-toi! 'et malgré les bandelettes, malgré sOlllinceul, Lazare se 
réveilla et se leva. 

o monde! tu ressembles à Lazare, Tien ne peut te redonner la 
vie; ton matérialisme, tes tUI'piludes, ton scepticisme sont autant de 
bandelettts qlli entourent ton cadavre, et tu sens mauvais, cal' tu 
e3 mort depuis longtemps. Quel est celui qui te criera comme à 
Lazare: au nom de Dieu, relevez-vous? C'est le Christ qui obéit à 
l'appel de l' Esprit-Saint. Siècle, la voix de Dieu s'est fait entendre! 
es-tu plus pourri que Lazare? LAIIIENNAIS. 

Le lutin familier. 
( Médium, madame Cos!el.) 

Je ne me suis jamais communiqué à vous, et je suis très heureux 
d'augmenter votre pléïade littéraire. Vous savez, vous qui m'avez 
lu avec tant de goût, quelle devination j'avais de ce qu'on appelle le 
monde fantastique. Souvent seul, dans les longues soirées d'hiver, 
recueilli au coin de mon foyer solitaire, j'écoutais gémir les notes 
plaintives du vent. Tandis que mon œil distrait suivait vaguement 
les dessins enflammés du feu, certainemel)t le lutin domestique 
m'entretenait alors, et je n'inventais pas Trilby; je répétais ce qu'il 
avait murmuré à mon oreille attentive. La charmante chose que de 
sentir vivre autour de soi ces hôtes invisibles 1 Avec eux, point de 
mystères: ils vous aiment quoique et malgré, vous connaissent mieux 
que vous ne le faites vous-mêmes. Dans ma vie littéraire, dans ma 
vie d'homme, je leur dois à ces invisibles amis, et mes meilleurs suc­
cès et mes plus cbères consolations. A mon tour, maintenant, de 
murmurer aux oreilles amies les cboses que le coeur devine et ne 
répète pas. C'est vous dire, cher médium, que j"aurai souvent le 
douxprivilége de causer avec vous. 

Charles NODIER. 

ALLAN KARDEC. 

Paris. - T1p. Rouge frères, Dunon et FresnéJ rue du Four-Saint-Germain, 43. 
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Page 3:32. Avant-dernière ligne; au lieu de Jean-Baptiste, lisez: Jean 
l' Evangéliste. 

Page 341. Stances; 1re strophe, 4V'yersj au HElU de: la sainte amitie, 
lisez: ta sainte arrwYié. 

2f1 strophe; 3e vers ~ au lleu de: Je t' écou.te, en silence lisez: 
j'écoute ,fl, aileftce. 
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